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    Prologue


    
      Bien que le désir de justice brûle en ton cœur, tes plus nobles espoirs deviendront le combustible qui alimentera le feu du désespoir au sein de l’humanité. Ce que tu t’efforceras de bâtir tombera en cendres.


      La guerre te suivra à chacun de tes pas pour le restant de tes jours, et même quand le monde applaudira le carnage que tu auras perpétré, tu sauras que chacune de tes victoires est en réalité la mienne.


      Ainsi je te scelle, jusqu’à la fin des temps.


      
        Malédiction lancée à Fallion par Asgaroth
      

    


    
      Lorsque Sermombre entra à Château Coorm d’un pas conquérant, son regard fut immédiatement attiré par l’arbre. Encore tout jeune, il ne mesurait guère que deux mètres cinquante de haut, et ne possédait qu’une douzaine de branches qui se déployaient à intervalles réguliers. Mais bien qu’une centaine de mètres l’en séparât encore, cette vision frappa Sermombre tel un coup de tonnerre résolu à faire fondre son cœur.


      Chacune des branches tortueuses était une vision de perfection; l’angle de la moindre brindille semblait avoir été conçu par un artiste de génie. La face supérieure des feuilles était du vert le plus sombre, tandis que leur face inférieure avait la couleur du miel, et leur forme évoquait celle des feuilles de chêne. L’écorce blonde et dorée comme les blés mûrs charmait le regard et apaisait l’esprit.


      Sermombre avait déjà vu un arbre du même genre, une éternité auparavant sur un autre monde. Non, songea-t-elle. C’est impossible.


      Mais elle ne pouvait mettre en doute le témoignage de ses yeux, et moins encore celui de son cœur. Sa certitude ne tenait pas seulement à l’apparence de l’arbre: elle découlait des sentiments que celui-ci provoquait en elle. Ses yeux voulaient le boire; ses bras voulaient l’enlacer; sa tête et ses épaules voulaient s’abriter sous ses ramures; ses poumons voulaient se remplir du parfum qu’exsudaient ses feuilles. Tout son être n’aspirait qu’à s’allonger à son pied pour le contempler par en dessous.


      Sermombre se souvint vaguement de l’époque lointaine où les feuilles de l’arbre émettaient une douce lueur dorée pendant la nuit, et où ceux qui folâtraient à son pied levaient les yeux pour tenter de distinguer les étoiles à travers ses luxuriantes frondaisons. La vue de ses branches lui donnait soif de perfection; elle la remplissait d’un désir brûlant de devenir meilleure et de faire davantage.


      Cet arbre était dangereux; Sermombre le savait. Si on le laissait vivre, il croîtrait et se développerait. Il grandirait jusqu’à devenir aussi haut qu’une montagne, et ses branches s’étendaient sur plusieurs lieues dans toutes les directions. Il s’insinuerait dans l’esprit des hommes pour les harceler en silence et les presser de le servir. Livré à lui-même, il ferait encore pire: il nourrirait leur âme, les incitant à la vertu et à la perfection.


      Tous les instincts de Sermombre lui hurlaient: «Tue-le maintenant! Brûle-le!» Seul le choc qu’elle avait éprouvé en le découvrant retenait sa main.


      Des bouleversements considérables étaient en train de se produire au Rofehavan. Les enfants qui naissaient ressemblaient bien davantage aux Éclats des limbes que ceux des générations précédentes.


      Et voilà que le Seul et Unique Arbre jaillissait à nouveau du sol.


      Sermombre voulait en être certaine. Elle étudia les racines noueuses qui saillaient parmi l’herbe. L’arbre avait été planté dans la cour de Château Coorm, au centre d’une pelouse. Il était entouré par un muret d’environ un mètre vingt de haut. Une fontaine se dressait dans le fond; l’eau coulait de la gueule d’une gargouille et éclaboussait la pierre grise. Jadis, un jardin sec s’étendait là. Des plantes rampantes grouillaient parmi les rochers. Quelques-unes d’entre elles arboraient encore des fleurs rouges en forme de trompette.


      Mais Sermombre ne put leur accorder beaucoup d’attention. L’arbre attirait irrésistiblement son regard avec son écorce dorée, ses racines encore minces qui commençaient déjà à s’étendre largement dans l’herbe, son tronc qui se tordait comme en proie à une abominable torture, et ses branches qui se dressaient vers le ciel. Tandis qu’elle le contemplait, toute sa fatigue se dissipa. Tous ses maux et toutes ses inquiétudes s’envolèrent. Il lui semblait qu’elle avait mis de côté toutes ses préoccupations, et qu’un espoir aussi immense qu’incompréhensible enflait en son sein.


      L’arbre est mon maître, et je suis sa servante, lui disait son corps. Mais en elle, la voix de l’arbre chuchotait: Tu es mon maître; comment puis-je te servir?


      Une image de leur relation véritable se forma dans l’esprit de Sermombre. Aucun d’eux n’était complet sans l’autre, lui soufflait l’arbre. Aucun d’eux ne devait vivre seul.


      Malédiction, songea-t-elle. Si jeune soit-il, l’arbre avait déjà développé une conscience. Livré à lui-même, il deviendrait sage, vénérable et inflexible.


      Il y eut un bruissement derrière elle. De l’autre côté de la cour, un des gardes postés sur les remparts, le seigneur de guerre Hale, dévalait l’escalier de la tour aussi vite que sa masse considérable l’y autorisait. Sermombre avait presque oublié son existence, même s’il était l’auteur du message pressant qu’elle avait reçu et qui lui demandait ce qu’il fallait faire au sujet de ce maudit arbre.


      —Alors, lança une voix flûtée, vous aimez mon arbre?


      Sermombre secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Et soudain, elle aperçut la jeune fille assise au pied de l’arbre, en tailleur sur une grosse pierre. La fascination que l’arbre exerçait sur elle l’avait empêchée de la voir jusque-là alors que la fille se trouvait juste sous son nez, aussi silencieuse et immobile qu’un champignon.


      Difficile de déterminer son âge. Elle pouvait avoir entre douze et seize ans, estima Sermombre. Ses cheveux d’un blond très pâle semblaient presque blancs; ses yeux clairs avaient la couleur de l’écume, et sa peau légèrement verdâtre la désignait comme une magenée. Elle portait une robe vert clair, couleur de feuilles tendres, qui n’avait pas été tissée par une main humaine mais qui avait dû pousser autour de son corps telles des racines entrelacées. Dans sa main, elle tenait un bâton doré taillé dans le bois de l’arbre qui la surplombait.


      —Je l’adore, répondit Sermombre.


      Avec un large sourire, la fille se leva et fit signe à Sermombre d’approcher pour se reposer sous les branches de l’arbre.


      Sermombre entendait le seigneur de guerre Hale marteler pesamment les marches de bois, son énorme masse lancée comme pour donner un assaut. Il avait presque atteint la porte de la tour.


      À présent qu’elle avait les idées claires, Sermombre comprenait pourquoi la jeune magicienne avait choisi de planter l’arbre dans la cour de Château Coorm. C’était bien évidemment pour honorer le défunt Roi de la Terre qui avait résidé ici avant sa mort. Sans doute voulait-elle préserver le souvenir de Gaborn Val Orden dans l’esprit du peuple, alors même qu’elle et son maudit arbre s’efforçaient de créer un ordre nouveau.


      Sermombre atteignit le muret de pierre. La jeune fille se pencha pour lui tendre la main. Ce fut alors que Sermombre frappa, à peine l’idée lui en avait-elle effleuré l’esprit.


      Cette fois, elle s’était emparée du corps d’un guerrier, un assassin inkarran à la peau plus blanche que de l’os, aux cheveux argentés et aux membres couverts de tatouages bleu pâle. Avec une rapidité aveuglante et une force irrépressible, sa dague à la lame incurvée se planta sous l’aisselle de la magicienne.


      Sermombre saisit la main tendue vers elle, car les Gardiens de la Terre – et cette fille en faisait sûrement partie – possédaient des talents considérables à la fois pour la dissimulation et la guérison. Sermombre la retint tandis que la magicienne tentait de bondir en arrière et se cabrait comme un jeune cerf. Elle vit la supplique dans ses yeux lorsque du sang chaud se mit à dégouliner sur sa main.


      Sermombre fit tourner la lame dans la plaie. Une étrange vision l’assaillit. Elle se tenait au bord d’une mare, et un énorme tétras jaillissait bruyamment des roseaux foisonnants, juste devant elle. De toute évidence, cette vision était destinée à la déconcentrer et à lui faire lâcher prise, mais Sermombre tint bon.


      Puis elle se retrouva face à un ours en colère, debout sur ses pattes postérieures. Quelques centimètres à peine séparaient ses crocs vicieux de la gorge de Sermombre. Celle-ci dégagea sa lame et la plongea sous le sternum de la magicienne, lui laissant le soin de chercher son cœur.


      L’ours disparut, et un instant, Sermombre aperçut le vrai visage de la jeune fille, ses pupilles réduites à deux têtes d’épingle. Elle vit aussi le Seul et Unique Arbre tel qu’il pourrait devenir un jour. Des dizaines de milliers de gens vivaient sous ses branches, lui offrant eau, nourriture et vie tandis qu’il les abritait contre les éléments et les dissimulait aux yeux de leurs ennemis.


      Puis la magicienne ne fut plus rien qu’un morceau de viande ensanglantée qui gargouillait et tressaillait sur le sol. Sermombre la tira à l’écart de l’arbre, car elle savait que ce dernier possédait des dons de guérison et qu’il parviendrait peut-être à ressusciter la jeune fille à peine morte si le corps de celle-ci demeurait trop longtemps à son pied.


      —Pourquoi? demanda l’arbre sur un ton suppliant.


      Mais Sermombre se contenta de sourire par-devers elle et de traîner le cadavre plus loin sur la pelouse.


      La silhouette boursouflée du seigneur de guerre Hale se découpa sur le seuil de la tour. Il surplombait ses gardes d’une bonne tête. Raclant les pavés de son pas lourd, il s’avança à la rencontre de Sermombre.


      —Vous l’avez tuée, à ce que je vois, constata-t-il. Ravi que vous ayez réussi. J’ai moi-même essayé une bonne douzaine de fois, mais je n’arrivais pas à l’approcher, alors qu’elle ne s’éloignait jamais de ce fichu arbre. Que voulez-vous que j’en fasse maintenant: que je l’abatte, que je le brûle?


      Sermombre réfléchit tandis que le seigneur de guerre Hale continuait à jacasser.


      —C’est l’un de ces Arbres du Monde, comme dans les vieilles légendes, pas vrai? Je l’ai dit aux garçons, mais je n’ai pas su quoi en faire. Je ne voulais pas qu’il reste planté là – c’est mauvais pour le moral des troupes. C’est pour ça que je vous ai demandé de venir.


      Hale avait visiblement soif d’approbation; aussi Sermombre lui dit-elle:


      —Vous avez bien fait.


      —Alors, vous voulez que je l’abatte?


      N’importe quel esprit humain regimberait devant cette tâche. Il se révolterait et risquerait même de se briser. Sermombre doutait fort que la plupart des hommes de Hale soient capables de surmonter leur répugnance. Mais Hale lui-même était engagé si loin sur la voie du mal qu’on ne pouvait plus réellement le qualifier d’humain.


      Sermombre continua à réfléchir. Elle voulait que l’arbre meure. Mais il était une chose qu’elle désirait plus encore: Fallion Orden. Cela faisait près d’un an – depuis qu’elle avait perdu la bataille des Confins de la Terre – qu’elle cherchait un moyen de le corrompre… ou, à défaut, de le détruire. Elle s’était longuement entretenue avec ses semblables, et ensemble, ils avaient conçu un piège. Il ne leur manquait plus qu’un bon appât.


      L’arbre pouvait-il être cet appât? Fallion voulait restaurer l’intégrité de la Terre, la faire redevenir telle qu’avant le cataclysme. La résurrection du Seul et Unique Arbre constituait un signe que son dessein progressait rapidement, même si Sermombre ne comprenait pas comment cela était possible.


      Fallion ne le savait pas encore, mais il aurait besoin de la sagesse d’un Arbre du Monde pour accomplir pleinement son dessein. Il semblait donc logique de penser que l’esprit de l’arbre finirait par appeler le jeune homme, et réciproquement. Le moment de leur rencontre ne serait-il pas idéal pour mettre leurs plans en échec?


      —J’apporte de bonnes nouvelles des limbes, annonça Sermombre à Hale tandis qu’elle se demandait que faire. La Reine des Locus s’est échappée. Les Gloires ont tenté de l’emprisonner dans une Cage de Radiance, mais leurs pouvoirs les ont trahies. Elles ne sont pas aussi fortes que par le passé, et nous avons réussi à délivrer la Reine. En ce moment même, elle rassemble des armées plus puissantes que jamais. Reste-nous fidèle, et tu seras récompensé grassement, pour l’éternité.


      —Ravi de l’apprendre, répondit Hale. Vous… vous savez que je vous suis fidèle.


      Il y avait de la malveillance dans ses yeux, et aussi du désir. Il voulait donner son âme à Sermombre, laisser son esprit devenir l’hôte d’un locus. Endoctriné depuis l’enfance par les semblables de Sermombre, il pensait qu’il y gagnerait une forme d’immortalité – qu’un lien ténébreux se tisserait entre lui et le locus, lui permettant de subsister à travers les âges


      Sermombre savait que Hale ferait un hôte parfait. Son âme était un abîme ténébreux. Un mal véritable et monstrueux se tapissait en lui. N’importe quel locus s’y vautrerait avec joie. Mais il aspirait tant à être possédé que Sermombre ne pouvait résister au plaisir pervers de lui refuser cette récompense.


      —Bientôt, lui promit-elle. Ton heure approche. (Elle se tourna vers l’arbre et le considéra froidement.) N’y touche pas pour le moment. Je veux que Fallion Orden le voie.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE I
    


    RETOUR À LA MAISON


    
      J’ignore quand j’ai commencé à rêver que je guérissais la Terre. Il y avait tant de douleur dans le monde, tant de souffrance et de chagrin… Peut-être était-ce à l’époque où je me trouvais dans la Gwarde. Un de nos cavaliers, un petit garçon de six ans appelé Zel, nourrissait un bébé graak quand le reptile lui a arraché le bras. Je suis sûr que c’était un accident. Mais malgré tous mes efforts, nous n’avons pas pu arrêter l’hémorragie, et Zel est mort dans mes bras. Je me souviens avoir pensé:


      «Dans un monde meilleur, j’aurais pu le sauver.


      Dans un monde meilleur, aucun enfant ne périrait de cette façon.»


      C’est seulement trois ans plus tard que j’ai commencé à être hanté par un rêve dans lequel je voyais une roue de feu, une rune monstrueuse – et que je me suis mis à soupçonner qu’il existait un moyen de guérir notre monde fracturé.


      
        Extrait du journal de Fallion Orden
      

    


    
      Ils arrivèrent en rampant à travers les bois, juste avant l’aube. Ils étaient quatre, las mais déterminés ainsi que des chasseurs sur la piste d’un cerf blessé.


      Ils s’arrêtèrent à la lisière des arbres. En silence, ils observèrent les champs dans lesquels se pressaient les épis d’avoine mûre et la masse sombre du château qui se dressait au-delà.


      —Château Coorm, chuchota leur chef, Fallion. Comme promis.


      Cette vision le remplissait de nostalgie et apaisait ses nerfs à vif tel un verre de vin chaud.


      Une étoile solitaire brillait encore dans le ciel. Pour l’heure, le château était toujours plongé dans l’ombre, ses murs blancs nimbés d’une douce lueur bleutée. Des lumières jaunes soulignaient les fenêtres de la tour, et des feux brûlaient à l’extérieur des portes de la ville, pareils à des gemmes ardentes.


      Les flammes dansantes, l’odeur de la fumée attiraient Fallion vers elles. Mais le jeune homme ne bougea pas; immobile et silencieux, il continua à détailler le château. Même si celui-ci tombait en décrépitude, il était, de toute évidence, encore habité.


      Fallion avait contemplé trop de dévastation, trop de cités en ruines depuis son retour à Mystarria. La Cour des Marées avait été mise à sac. Ses rues jadis ensoleillées s’étaient changées en sombres boyaux tenus par des gangs qui se battaient comme des meutes de chiens enragés pour protéger leurs croûtes de pain et les haillons qu’ils avaient sur le dos. Les femmes et les enfants avaient un regard hanté; ils avaient subi trop de viols et de pillages.


      Cette vision avait bouleversé Fallion. Dans un monde plus parfait, avait-il songé, les femmes porteraient des fleurs dans les cheveux, et les enfants n’auraient pas peur des étrangers.


      À la mort de son père, Gaborn Val Orden, des assassins originaires d’une douzaine de contrées avaient fondu sur Mystarria dans l’espoir d’éliminer Fallion et son frère. Ce n’était pas des tueurs ordinaires, mais de puissants Seigneurs des Runes qui avaient pris la force, la constitution, le métabolisme et l’agilité de leurs sujets, devenant ainsi des guerriers auxquels nul manant ne pouvait tenir tête. Et même si Mystarria était alors un pays riche, abritant lui aussi nombre de redoutables Seigneurs des Runes, elle n’avait pu résister longtemps aux assauts répétés de ses ennemis.


      Elle ne pourrait survivre qu’en accroissant ses forces. Mais pour cela, elle aurait besoin de forceps: les fers magiques capables de transférer un attribut d’un vassal à son maître. Malheureusement, il y avait pénurie depuis que le sang-métal qui servait à leur fabrication se raréfiait à travers le monde. Selon la rumeur, les seigneurs de la lointaine Kartish, à l’ouest, conservaient jalousement le peu qu’ils trouvaient encore afin de protéger leur royaume durant les temps sombres à venir.


      Le chancelier Westhaven, chargé de régler les affaires courantes en l’absence du roi, s’était même rendu à Kartish dans l’espoir de faire fléchir ceux qui avaient jadis été les alliés de Mystarria. Il n’était jamais revenu. On racontait que son esprit chagrin apparaissait la nuit dans les tours de la Cour des Marées; qu’il errait dans les couloirs et fouillait désespérément les coffres vides de la salle du trésor.


      Ainsi Mystarria avait-elle été attaquée sur une douzaine de fronts, tel un énorme et fier taureau assailli par des chacals qui avaient déchiqueté ses chairs et s’étaient repus de lui sans l’achever tout à fait. Ses richesses avaient été pillées, ses tours abattues, ses fermes et ses cités incendiées, ses terres divisées. Désormais, les seigneurs de guerre d’Internook tenaient la côte; Beldinook s’était emparé de l’est, et le Crowthen s’était partagé le nord. Après tant de viols, de pillages et de meurtres, Fallion trouvait qu’il ne restait pas grand-chose à se disputer.


      Vaguement surpris de trouver Château Coorm toujours intact, il le détailla d’un regard critique. Les tours tenaient encore debout, mais l’obscurité donnait aux traînées de lierre qui les recouvraient l’aspect de failles béantes. Les murs orientaux étaient d’un gris lépreux depuis que les tempêtes hivernales avaient fini par emporter la chaux qui les recouvrait. Un crapaud solitaire coassait parmi les roseaux immobiles de la douve.


      Fallion demeura tapi dans l’ombre. Il portait une demi-cape grise, attachée par une agrafe en argent en forme de hibou. Ses longs cheveux noirs pendaient sur ses épaules; ses yeux marron étaient pleins d’une telle lumière qu’ils semblaient refléter les flammes lointaines. Une lame nue brillait dans sa main.


      Il étudia les feux, et une image jaillit dans son esprit: celle d’une monstrueuse rune de flammes – le Sceau de l’Enfer. Près de trois ans s’étaient écoulés depuis la première fois qu’il l’avait vue en rêve, alors qu’il contemplait l’âtre après le dîner, au milieu de l’hiver.


      Depuis, il s’était entraîné à développer ses capacités de Tisseur de Flammes; il avait écouté les maintes langues du feu et cherché l’inspiration dans la lumière du soleil. Il savait dans quelle direction le Sceau était enfoui, au cœur du Monde du Dessous. La roue de feu le hantait; cent fois par jour, elle s’imposait à son esprit. Il ne pouvait pas jeter le moindre coup d’œil au soleil ou même à la lune sans la voir imprimée sur ses rétines ainsi qu’un filigrane.


      Il avait traversé les océans pour la trouver. Plus que cent lieues à parcourir, et il descendrait dans la Bouche du Monde afin de la localiser et de réparer les dommages qu’elle avait subis. Après quoi, il la lierait au Sceau des Cieux et au Sceau de la Terre dans l’espoir de restaurer l’équilibre du monde, de reconstruire ce dernier à l’image parfaite du Seul et Unique Monde dont parlaient les légendes.


      Rhianna se tenait derrière Fallion, si près de lui qu’elle touchait son dos. Son regard bleu vif semblait troublé; elle s’accrochait à son bâton comme si elle était sur le point de se noyer et que lui seul l’empêchait de sombrer.


      —Je me rappelle de cet endroit, dit-elle d’une voix tremblante. Je me rappelle…


      Sans achever sa phrase, elle posa une main sur l’épaule de Fallion. Son visage sans défaut était blême de peur, et une grimace douloureuse déformait sa bouche. Cela faisait presque dix ans qu’elle refoulait ses souvenirs de Château Coorm. Mais à présent, ceux-ci étaient sur le point de la submerger.


      Derrière Rhianna venaient le frère cadet de Fallion, Jaz, et leur sœur adoptive, Serre. Jaz portait un arc de guerre taillé dans la corne rougeâtre d’un maraudeur. Serre tenait un sabre léger, comme ceux que certains gentilshommes arboraient pendant une soirée en ville. Mais entre ses mains expertes, l’arme n’était pas un vulgaire accessoire.


      —De quoi te rappelles-tu? demanda Fallion à Rhianna.


      La jeune femme se concentra en fronçant les sourcils. Elle se souvenait avoir dévalé le flanc d’une montagne sur le dos d’un cheval doté de maintes runes de force et de métabolisme. Fallion était assis devant elle, et elle s’accrochait à lui comme si sa vie en dépendait. Elle venait à peine de le rencontrer, et déjà, elle se sentait tomber amoureuse de lui. Elle avait pensé qu’il était beau et fort, et prié pour qu’il puisse la sauver.


      Ils devaient filer à quarante lieues par heure, car la vitesse floutait les contours des pins sur les bords de la route. Le cœur de Rhianna battait la chamade, comme s’il tentait de s’échapper de sa poitrine, et son esprit ne parvenait pas à imaginer qu’elle puisse atteindre le château vivante. Son ventre lui faisait mal; elle avait très peur que quelque chose soit en train de la dévorer de l’intérieur. Un strengi-saat avait déposé ses œufs dans sa matrice afin qu’ils y éclosent, et les bébés tuaient toujours leur hôte en se frayant un chemin hors de son ventre.


      Rhianna se souvenait de tout.


      —Nous étions poursuivis par des monstres, lança-t-elle en plantant soudain son bâton dans le sol.


      À l’époque, elle était une enfant avec des peurs d’enfant. Mais depuis des années, elle s’entraînait à manier les armes, et elle était devenue dangereuse. Son bâton était couvert de runes et incrusté de joyaux. Jadis, il avait appartenu au Roi de la Terre en personne.


      La jeune femme grimaça.


      —Maintenant, nous sommes de retour, et nous sommes les monstres.


      Jaz éclata de rire. Il semblait toujours avoir le cœur léger depuis quelque temps. Rhianna avait accompagné Fallion parce qu’elle l’aimait au point qu’elle était prête à s’interposer entre lui et la mort. Mais Jaz était venu parce que, pour reprendre ses propres paroles: «Je suis mon frère depuis que j’arrive à ramper. Je ne vois pas pourquoi je m’arrêterais maintenant.»


      —J’étais certain que nous avions dépassé le château sans le voir depuis au moins dix lieues, commenta-t-il. Vous avez vu? Il y a des gens à l’intérieur. Si on leur demande gentiment, vous croyez qu’ils nous offriront une chopine?


      Il s’assit et tira sur une de ses bottes. Remplie de boue, celle-ci céda avec un bruit de succion.


      —Les gens sont capables de faire des choses stupéfiantes pour de l’argent, répondit Fallion. Y compris se séparer d’une chopine de bière parfaitement buvable.


      Il reporta son attention sur le château. La longue guerre avait fait des ravages. Autrefois, un petit village du nom de Weeds s’étendait sur la colline en contrebas: quelques dizaines de chaumières douillettes, aux murs de branches et d’argile. Enfant, Fallion imaginait que c’était des créatures vivantes, tapies à l’ombre des arbres fruitiers parmi les herbes et les fleurs des jardins délimités par des murets en pierre.


      En observant les ruines d’une de ces chaumières, située au sommet d’une butte, Fallion se remémora soudain une scène qui s’était produite quand il avait trois ans. Son père venait de rentrer après plusieurs mois d’errance; il l’avait emmené au village et s’était arrêté sous un des cerisiers qui poussaient sur cette butte. Perché sur ses épaules, Fallion avait cueilli les fruits rouges, si mûrs qu’ils avaient éclaté sous ses doigts. Du jus avait coulé le long de ses mains. Le petit garçon l’avait léché avant de poursuivre sa cueillette. Sans doute avait-il sali les vêtements de son père au passage, mais celui-ci s’était contenté de rire, l’air ravi.


      Fallion se souvenait parfaitement de cette scène. Juché sur les épaules d’un roi, surplombant les adultes qu’ils croisaient, le petit garçon s’était senti plus grand que tout le monde – et il avait souhaité ardemment qu’il en soit toujours ainsi.


      Fallion sourit. C’était un souvenir agréable, et un des rares qu’il conservait de son père. Rien que pour ça, ça valait la peine d’avoir traversé l’océan.


      Mais à présent, plus aucune chaumière ne se dressait dans les champs. Il ne restait que des coquilles de pierre calcinées qui, vues de loin, ressemblaient à des scarabées morts. Les occupants du château avaient dû les brûler afin que les strengi-saats – «graines fortes», en vieil alnycien – ne puissent pas se cacher à l’intérieur. Et on racontait que des créatures encore bien plus terribles arpentaient les bois, voire que l’une d’elles hantait Château Coorm.


      —Château Coorm est devenu une île, un refuge minéral assiégé par une forêt sauvage, murmura Fallion. Il ne reste plus un seul hameau dans un rayon de trente lieues.


      —Nous sommes bien placés pour le savoir, grommela Serre. Nous venons de patauger dans tous les marécages qui s’étendent entre ici et la Cour des Marées.


      Elle s’accroupit sur ses talons pour se reposer.


      Fallion était plus affamé et épuisé que jamais. Pire, il avait une méchante entaille au mollet. La plaie finirait par se refermer, mais l’odeur du sang risquait d’attirer les strengi-saats. Le jeune homme ne savait pas s’il devait prendre le risque de faire halte là.


      Il avait entendu une étrange rumeur au sujet de Château Coorm. On disait que quelques années auparavant, une femme y avait donné naissance, non pas à un enfant, mais à un arbre – un arbre rabougri et torturé, avec une poignée de racines et deux pauvres branches, mais une écorce couleur d’or.


      Fallion s’était beaucoup interrogé au sujet de cette histoire. On racontait que la femme avait la peau verdâtre, comme une magenée habitée par les Pouvoirs de la Terre, et certains soupçonnaient que son rejeton était un Arbre du Monde, comme le Seul et Unique Chêne des légendes dont les branches avaient abrité toute l’humanité au début de la création.


      Les paysans ne semblaient pas juger impossible qu’une femme puisse engendrer un arbre. Après tout, le monde avait beaucoup changé depuis l’avènement du Roi de la Terre Gaborn Val Orden. Les enfants naissaient plus forts que ceux des générations précédentes, plus sages et plus déterminés alors même que le monde qui les entourait devenait plus bizarre et plus dangereux. Les hommes progressaient vers la perfection.


      Et le mal aussi.


      Selon la rumeur, l’arbre avait été planté dans la cour du château, où on pouvait le protéger et l’admirer. Mais un bandit était sorti de la forêt: le seigneur Hale. Il était très puissant, et on racontait qu’il avait massacré la magicienne. Beaucoup de gens avaient fui Coorm à cette époque, et depuis, personne n’avait plus de nouvelles du château.


      Soudain, une femme se mit à hurler en contrebas.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda Jaz.


      Il renfila sa botte et se leva d’un bond. Ce n’était pas le cri prolongé de quelqu’un qui pleure un disparu. Le hurlement avait été précédé par des grognements et de brefs glapissements de douleur.


      —Quelqu’un est en train de se battre, répondit Fallion.


      —Quelqu’un est en train de mourir, corrigea Rhianna.


      De l’autre côté des champs, à la lisière orientale des bois, s’éleva un grondement sourd pareil à celui du tonnerre. Il fut suivi par l’étrange cri d’un strengi-saat, pareil au son d’un glas.


      Au sommet de la colline, deux corbeaux croassèrent soudain parmi les arbres. Fallion leva les yeux. Ça et là, les grands chênes arboraient un tronc noirci. Le sous-bois avait été brûlé pour fournir moins de cachettes aux strengi-saats. Fallion repéra les corbeaux dans les frondaisons d’un arbre voisin. Bien qu’à moitié endormis, ils observaient Coorm comme si celui-ci était la carcasse d’un géant à l’agonie.


      La femme hurla de nouveau, et sa voix se répercuta sur les murs du château. Fallion força les battements de son cœur à ralentir et tendit l’oreille. Les bruits de la lutte qui se livrait à Coorm lui parvinrent avec une netteté surnaturelle, comme souvent dans les montagnes par les matins où le ciel était dégagé.


      Mais Fallion aurait pu percevoir encore plus de choses. Il regretta à moitié de ne pas avoir pris de Dons de Vue ou d’Ouïe. Quand il avait quitté les avant-postes des Confins de la Terre, plusieurs des enfants qui servaient sous ses ordres dans la Gwarde lui avaient proposé leurs attributs. Mais Fallion avait refusé. C’était mal de prendre des Dons. Lorsqu’un homme vous concédait sa force, son cœur pouvait cesser de battre peu de temps après.


      Fallion ne supportait pas l’idée d’utiliser les gens ainsi. Pourtant, il avait près de trois cents forceps dans son paquetage, des forceps qui faisaient partie de son héritage, et si le besoin se faisait assez pressant, il savait qu’un jour, il devrait peut-être se résoudre à prendre des attributs.


      Quelqu’un poussa une exclamation bourrue. Un homme cria:


      —La peste soit de la donzelle! (Il y eut un bruit de gifle et de coup de poing, puis:) Elle m’a mordu.


      Le hurlement s’interrompit, mais la femme continua à grogner et à se débattre.


      —Ouvrez la porte! ordonna l’homme de sa voix grave. Ouvrez cette foutue porte, et que ça saute!


      Un rugissement résonna dans les collines.


      —Ils vont donner une femme aux strengi-saats, chuchota Rhianna.


      Cette pensée l’horrifiait. Son cœur battait si fort qu’elle craignit qu’il explose.


      Les strengi-saats ne se contenteraient pas de dévorer la malheureuse. Même si c’était des carnivores féroces, dotés de griffes pareilles à des crochets acérés et de dents semblables à des faux, ils ne se satisferaient pas de déchirer sa chair. Une de leurs femelles commencerait par la violer en introduisant un ovipositeur dans son utérus, pour y déposer une demi-douzaine d’œufs à la texture de cuir. Puis ils traîneraient la femme dans les bois, la percheraient dans les branches d’un arbre et la laisseraient là, terrifiée mais vivante, jusqu’à ce que les œufs éclosent et que les petits la dévorent de l’intérieur pour se frayer un chemin hors de son corps.


      —Imbéciles, gronda Fallion. À quoi pensent-ils? En leur livrant des femmes, ils ne font qu’accroître le nombre de leurs ennemis.


      —Je soupçonne un dessein plus sinistre, avança Serre. Peut-être est-ce justement ce qu’ils désirent: que les strengi-saats se multiplient.


      Avec un grand craquement, les portes du château commencèrent à s’ouvrir. Serra agrippa la poignée de son sabre, qui était aussi long que son bras et faisait deux doigts de large.


      Fallion étudia les sentinelles postées sur le chemin de ronde. Il voyait leurs silhouettes noires faire les cent pas. Elles n’étaient pas plus d’une demi-douzaine. Penchées par-dessus le parapet, deux d’entre elles observaient la lutte qui se livrait dans la cour, mais les autres gardaient la tête froide et continuaient à surveiller les alentours.


      Lorsque les portes furent grandes ouvertes, deux gardes aux larges épaules, arborant heaume et cotte de mailles, traînèrent la femme dehors. Ils la jetèrent violemment sur le sol, puis firent demi-tour et refermèrent les portes derrière eux.


      Fallion aperçut une masse de cheveux blonds emmêlés, ainsi qu’une chemise de nuit blanche sale et déchirée. Avec un hurlement de terreur, la femme tenta de couvrir sa poitrine dénudée. Renonçant, elle se releva, se précipita vers les portes du château et se mit à les marteler de ses poings.


      —Tu ferais mieux de courir, ma belle, lança un des gardes depuis le chemin de ronde. Dans dix secondes, les archers ouvriront le feu.


      La femme jeta un coup d’œil vers les champs enténébrés. Elle ne trouverait pas d’abri là-bas, juste les ruines de quelques chaumières.


      Une flèche ricocha sur le sol à ses pieds, puis une autre. Elle fit un bond en arrière. Rassemblant son courage, elle saisit le bas de sa jupe et se mit à courir.


      Vers l’ouest. Elle fuyait vers l’ouest, en direction de la haute colline où la lisière de la forêt était la plus proche du château.


      —Pas par là, idiote! siffla Rhianna.


      Au sommet de la colline, un strengi-saat poussa un aboiement que Rhianna identifia comme un cri de chasse. La femme s’arrêta net, fit volte-face et repartit vers l’est le long d’une piste boueuse qui traçait un ruban noir entre les champs. Rhianna voyait très bien l’endroit où cette piste s’enfonçait dans les bois, deux cents mètres au nord. Avec un peu de chance, songea-t-elle, je pourrai l’intercepter là-bas. Mais elle allait devoir faire la course avec les strengi-saats qui poursuivaient la fuyarde.


      Rhianna s’élança.


      Il nous faudra les affronter, réalisa Fallion en la suivant. Il bondit par-dessus un arbre abattu et retomba de l’autre côté en soulevant un petit nuage de particules grises. L’air matinal humide, chargé de rosée, emplissait ses narines en atténuant l’amertume des cendres.


      Fallion accéléra. Dans un monde plus parfait, se dit-il, un sauveteur jouirait d’une célérité infinie. Tandis qu’il courait, des corbeaux se réveillèrent et, avec un croassement rauque, s’envolèrent dans l’air nocturne, leurs ailes noires griffant le ciel.


      —Les strengi-saats arrivent! prévint Jaz, qui talonnait les deux autres.


      De l’autre côté du champ, plusieurs grandes ombres floues se déplaçaient vers l’est. Fallion ne voyait pas ce qu’elles recelaient. Les strengi-saats absorbaient la lumière, renforçant l’obscurité autour d’eux. La nuit, dans les bois comme dans une rue déserte, ils demeuraient invisibles tant qu’ils ne bougeaient pas – camouflés par leur propre noirceur. Mais lorsqu’ils couraient à toute allure, cette étrange capacité ne leur servait pas à grand-chose. Même si leur silhouette demeurait indistincte, ils devenaient facilement repérables.


      La femme atteignit la lisière des bois avec un peu d’avance sur Rhianna. Là, elle s’arrêta et se laissa tomber à quatre pattes, haletante. Elle leva la tête. La terreur écarquillait ses yeux.


      Elle regarda dans la direction des trois jeunes gens mais ne parut pas les voir. Quand Rhianna fit craquer une brindille sous sa botte, elle sursauta violemment et se leva d’un bond. Pour toute arme, elle n’avait qu’une petite branche qu’elle brandit devant elle comme une rapière.


      —N’aie pas peur, chuchota Rhianna. Nous sommes des amis.


      Pivotant, elle adopta une position défensive, prête à frapper avec son bâton, et scruta l’obscurité entre les arbres.


      Sans baisser son arme improvisée, la femme dévisagea tour à tour chacun de ses sauveurs. Elle avait visiblement du mal à croire que quiconque d’autre que les strengi-saats puisse se trouver dans la forêt en pleine nuit.


      —Qui êtes-vous?


      Fallion la détailla. Elle semblait âgée de dix-huit ou dix-neuf ans, un peu plus jeune que lui. Et elle avait quelque chose de familier.


      —Dix ans, c’est long, lança Jaz, mais pas assez long pour que j’oublie ton visage, Farion. Ton père était un bon professeur.


      La jeune femme se figea et se mit à trembler.


      —Jaz? s’exclama-t-elle, incrédule. (Puis elle tourna son regard vers Fallion.) Milord! (Elle se laissa tomber, un genou en terre, et des larmes inondèrent ses joues.) Je… nous vous croyions mort. Je pensais qu’ils vous avaient tué depuis longtemps.


      —Nous sommes désolés d’avoir fui, dit doucement Fallion. Nos ennemis étaient trop nombreux pour que nous les combattions. Nous devions leur faire croire que nous avions péri.


      —Êtes-vous venu reprendre Château Coorm? Où est votre armée?


      Farion scruta les bois par-dessus son épaule, comme si elle espérait voir des milliers de Seigneurs des Runes sortir du couvert des arbres.


      —Il n’y a pas d’armée, avoua Fallion. Juste nous quatre.


      Ces mots parurent briser le cœur de Farion. Elle s’affaissa sur le sol comme si elle avait perdu tout espoir et se mit à sangloter. Non loin d’eux, Fallion entendit un grondement menaçant.


      L’aube se lèverait dans quelques minutes, mais il faisait encore très sombre dans les bois. Fallion savait qu’un feu leur permettrait de repousser les strengi-saats – mais aussi, qu’il révélerait leur présence aux sentinelles de Château Coorm.


      —Alors, tout est perdu, marmonna Farion. Tout est perdu.


      —Pas tout, la détrompa Fallion. Je lèverai une armée très bientôt.


      La jeune femme secoua la tête.


      —Le seigneur Hale a voulu me forcer à partager son lit. Je lui ai résisté, et il m’a jetée dehors pour servir d’exemple aux autres. J’ai peur… qu’il recommence avec ma sœur. Elle n’a que treize ans. (Elle jeta un coup d’œil découragé de droite et de gauche, puis leva le nez vers Fallion.) Je vous en prie. Il ne me reste qu’elle.


      —Malédiction, jura Jaz en regardant son frère comme pour le pousser à se battre. (Sur un ton plein d’espoir, il lança:) Les sentinelles ont des arcs en frêne. Le mien a une portée supérieure.


      —Donc, résuma Fallion, tu veux abattre les sentinelles pendant que je défoncerai les portes? Tes blagues deviennent plus drôles de jour en jour.


      Les jeunes gens n’avaient pas prévu de s’arrêter à Château Coorm. Des affaires pressantes les attendaient ailleurs.


      Mais à présent, ils étaient obligés de s’arrêter, comprit Rhianna. Ils ne pouvaient pas laisser souffrir ces femmes. Seule, l’une d’elles parviendrait peut-être à survivre une nuit ou deux dans les bois, mais les strengi-saats finiraient par l’attraper. Et l’expression de Jaz disait assez clairement qu’il ne partirait pas sans avoir tenté de les aider – fût-ce au péril de sa vie.


      Fallion, en revanche, semblait étrangement réticent. C’est quoi, ton problème? songea Rhianna. Nous savons tous les deux ce que c’est d’être des enfants prisonniers d’un ennemi cruel. Ne t’avise surtout pas de leur tourner le dos; sinon, je cesserai de t’aimer.


      Mais Fallion regardait vers l’ouest d’un air hésitant, plein de regret. Il veut réparer la terre, réalisa Rhianna. Ce besoin le consume, et ça lui fend le cœur d’être retardé même par une cause digne d’attention. Il doit soupeser le risque que maintes personnes meurent à cause du temps qu’il aura perdu, et la certitude que cette fille-là mourra s’il ne fait rien pour elle.


      —Très bien, lâcha enfin le jeune homme. Je vais libérer ta ville. Mais après ça, nous devrons redoubler de vitesse.


      Le soulagement submergea Rhianna. J’ai raison de l’aimer.


      À coups de pied, Fallion assembla un tas de feuilles mortes. Il s’agenouilla en frappant un silex contre la poignée de son épée. Les feuilles étaient sèches en ce milieu d’été; elles s’embrasèrent immédiatement. Si Farion trouva cela étrange, elle n’en laissa rien paraître. La seule émotion qui se lisait sur son visage était une intense gratitude.


      —Comment va ton père? s’enquit Fallion. Ses conseils m’ont souvent fait défaut.


      —Ses Dédiés ont été tués il y a des années, répondit Farion. Il a perdu son intelligence, sa constitution et son métabolisme. Toutes ses connaissances sont parties en fumée. Le seigneur Hale a fait de lui son bouffon pendant un temps, mais aujourd’hui, il n’est plus qu’un simple d’esprit dont je dois m’occuper en permanence. Il peut encore ramasser du bois et nourrir les chats, mais il n’est plus bon à rien d’autre.


      Fallion se lamenta en silence. Dans tout le royaume, il n’existait pas un homme qui aimait apprendre davantage que le père de Farion, le Maître du Foyer Waggit. De tous les ravages que Fallion avait constatés depuis son retour à Mystarria, une semaine auparavant, c’était celui qui l’attristait le plus.


      Il fixa les flammes un long moment, et le Sceau de l’Enfer finit par s’imprimer sur ses rétines, pareil à une roue ardente. Il jeta une bûche dans le feu. Les flammes dansantes semblaient l’inviter à les rejoindre.


      Sur sa gauche, une ombre bougea, à une trentaine de pas environ. Un strengi-saat. Fallion jeta un coup d’œil dans sa direction, et les ombres s’épaissirent.


      —Jaz, dit-il sur un ton d’avertissement.


      Il ramassa une branche enflammée et la lança vers l’ombre. La branche tournoya dans les airs, heurta quelque chose et flamboya de plus belle, révélant le strengi-saat.


      C’était un gros spécimen, qui devait mesurer six mètres du bout du museau jusqu’à la pointe de la queue, même s’il avait paru beaucoup plus petit tant qu’il rampait sur le sol. Ses mâchoires semblaient juste assez larges pour tenir un homme adulte entre ses crocs, et sa tête était couverte d’écailles plutôt que de fourrure, comme son dos et son ventre. Une hideuse peau noire à la texture de cuir s’étirait sur son visage presque dépourvu de traits. Il n’avait pas d’oreilles, juste des tympans: des membranes rondes grosses comme des assiettes, situées derrière ses énormes yeux. Il fit volte-face pour s’enfuir.


      Jaz tira. Sa flèche se planta dans la poitrine du monstre avec un bruit mat, lui perforant un poumon. Une fontaine de sang noir jaillit tandis que le strengi-saat rugissait et roulait parmi les aiguilles de pin.


      Avec un cri sauvage, Rhianna lui fonça dessus en brandissant son bâton. Le monstre se releva d’un bond et plongea dans l’obscurité, laissant Rhianna loin derrière lui. Fallion savait qu’il n’était plus en état de faire qu’une chose: trouver un endroit tranquille pour y mourir.


      Le soleil n’était pas encore levé, mais le ciel s’éclaircissait à l’horizon. D’ici deux ou trois minutes, le disque étincelant apparaîtrait tel un bouclier posé sur l’épaule du monde. Fallion tendit ses mains vers le feu, laissant les flammes le réchauffer et l’imprégner de leur énergie quelques instants encore.


      Depuis un an, il s’efforçait de maîtriser l’art des Tisseurs de Flammes. Il sentait l’énergie grandir en lui tel un brasier captif. Quand il lui sembla qu’il ne pouvait pas en contenir davantage, Fallion se leva brusquement et annonça:


      —Allons nous occuper de ce seigneur Hale.


      


      Très loin au-dessus de Fallion, une étoile brillait si faiblement qu’aucun humain ordinaire ne pouvait la voir. Elle se trouvait si loin de la Terre que même par la plus sombre des nuits, elle n’apparaissait que comme un simple point lumineux dans l’immensité de l’espace – minuscule et anonyme. Seuls les Seigneurs des Runes possédant de nombreux Dons de Vue pouvaient la discerner. Jamais Fallion n’avait levé les yeux la nuit et ne s’était demandé si des mondes tournaient paresseusement autour d’elle. Jamais il n’avait rêvé qu’elle puisse éclairer un peuple similaire au sien.


      Pourtant, sur l’un de ces mondes, un jeune homme d’apparence pas entièrement humaine se trouvait lui aussi confronté à une rude épreuve…

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE II
    


    SUR UN MONDE LOINTAIN


    
      Quand la grande Rune de la Création fut brisée, le Seul et Unique Monde se brisa lui aussi en un million de millions de Mondes d’Ombres – chacun d’eux une distorsion du tout parfait, chacun d’eux diminué par rapport à lui.


      «Les hommes existent-ils sur ces mondes?» me demandais-je autrefois.


      Il me semblait qu’il devait y en avoir au moins sur certains d’entre eux, dans la mesure où les Éclats habitaient le Seul et Unique Monde et où nous ne sommes jamais que leurs ombres.


      Combien de fois ai-je imaginé que sur l’un de ces Mondes d’Ombres vivait un autre moi, caricature difforme et grotesque ou exemple étincelant de ce que je pourrais encore devenir.


      Si j’avais l’occasion de me rendre sur ce monde et de rencontrer mon double, me reconnaîtrais-je seulement?


      Mais jamais je n’aurais pensé que cette occasion survienne de mon vivant. Je ne blâme pas Fallion pour ce qu’il a fait. Aucun de nous n’aurait pu prévoir les terribles conséquences de son geste.


      
        Le magicien Binnesman
      

    


    
      La Grande Guerre touchait à sa fin, et l’humanité avait perdu.


      Le château de Caer Luciare demeurait l’un de ses derniers bastions, refuge solitaire perché sur le flanc d’une montagne. En contrebas s’étendait un désert de roche accidenté, aux reliefs dissuasifs. Au nord, à l’ouest et à l’est, les ruines de cités antiques s’échelonnaient au-dessus des éboulis. Les immenses chênes qui avaient jadis rafraîchi cette région avaient disparu jusqu’au dernier gland, rasés durant les affrontements contre les wyrmlings; à présent, seuls des chardons et des mauvaises herbes poussaient encore entre les cailloux, et on n’apercevait plus de vert que dans quelques marais lointains.


      Les réfugiés avaient porté la population de Caer Luciare à plus de trente-huit mille individus. Le Haut Roi en personne s’était installé là après la chute de Gonart, et la Lumière du Dalharristan s’y était repliée avec sa famille six ans plus tôt. Au cours du mois écoulé, quatre cents braves guerriers kartoches à la peau plus blanche que l’os avaient marché vers le nord pour venir grossir la population de Caer Luciare.


      Tout le monde disait que les seigneurs de guerre préparaient quelque assaut féroce contre le mal tapi à Rugassa.


      Si vous vous étiez trouvé dans la tour de Caer Luciare ce matin-là, peut-être auriez-vous aperçu Alun, un jeune homme de dix-neuf ans qui ne semblait pas encore tout à fait adulte, debout sur la pelouse à l’extérieur des portes au milieu d’une meute de chiens. Autour de lui, les molosses excités par la promesse d’une chasse aboyaient à pleine gorge, tandis que les mastiffs hurlaient.


      Alun s’agenouilla, courbant le dos et la nuque tel un jeune saule pour préparer une vieille femelle. Il ressemblait à un épouvantail avec son nez crochu, ses membres pas plus épais que des brindilles, sa tête et ses mains trop grosses pour le reste de son corps. Son pantalon de cuir et sa tunique de laine rouge étaient couverts de poils et empestaient le chien mouillé.


      Les molosses avaient l’air redoutables avec leur masque et leur cuirasse de cuir bouilli, ainsi que leur collier hérissé de pointes. Mais l’enthousiasme avec lequel s’agitait leur moignon de queue démentait leur férocité apparente. Ils se réjouissaient de partir en chasse, même s’ils devinaient que certains d’entre eux mourraient en ce jour tandis que les guerriers arpentaient la forêt en quête de moissonneurs wyrmlings.


      Ils n’étaient pas assez nombreux, Alun le savait, et pas en assez bonne forme. Alun avait d’autres molosses dans son chenil, des molosses qui boitaient sur leurs pattes écrasées ou léchaient leur ventre ouvert de part en part et hâtivement recousu. Pour l’heure, il s’apprêtait à envoyer Vagabonde au casse-pipe.


      —Qu’en penses-tu, ma chérie? lui demanda-t-il en la peignant.


      Si elle devait périr ce jour-là, il voulait qu’elle soit à son avantage.


      Vagabonde était vieille. Les poils noirs de son museau avaient viré au gris. Ses articulations étaient enflées. Tandis qu’Alun, tenant sa muselière, scrutait ses bons yeux bruns et attachait son collier de combat, ce fut à peine si elle parvint à remuer faiblement la queue comme pour dire: «Encore une bataille? Je suis lasse, mais je vais y aller quand même.»


      Au premier abord, elle n’avait pas beaucoup d’allure. Mais Vagabonde n’était pas un molosse ordinaire. Sa mère était une chienne des sables, une race ainsi nommée pour la couleur de son pelage et réputée pour son odorat aiguisé. Son père, en revanche, était une brute, le produit de trois générations de chiens de guerre. Vagabonde était presque aussi large qu’un mastiff, et elle avait un cœur de guerrière. Malgré son grand âge, si elle humait l’odeur d’un wyrmling, elle serait la première à bondir.


      Alun lui mit son masque écarlate comme un crâne ensanglanté. Il l’avait confectionné lui-même, et le masque lui rappelait que très bientôt, un crâne serait tout ce qui resterait de Vagabonde. Si les wyrmlings ne la tuaient pas, le grand âge finirait par l’emporter.


      Un molosse nommé Tonnerre se précipita vers Alun et lui hurla à la figure. Avec un regard sévère, le jeune homme lui ordonna de s’asseoir. Puis il se retourna pour sortir la cuirasse de Vagabonde de son énorme havresac.


      Une ombre s’abattit sur lui. Alun leva les yeux. Le seigneur de guerre Madoc le toisait. C’était un homme de haute taille, âgé d’une quarantaine d’années et étonnamment massif. Un masque de guerre rouge était peint sur son crâne chauve, mais il n’avait pas encore enfilé son armure. Derrière lui se tenaient ses fils Connor et Drewish, des jumeaux de dix-huit ans qui arboraient des masques bleus. Alun recula instinctivement, car il n’était pas rare que Drewish lui donne des coups de pied.


      —B’jour, milord, lança-t-il. Belle journée pour une chasse.


      Du menton, il désigna le désert. Le soleil levant grimpait dans le ciel au-dessus des vaux nimbés de brouillard, teintant ce dernier de rose et d’écarlate.


      —Peuh! Je suis las de chasser, gronda Madoc sur un ton où se mêlaient la fatigue et le dégoût. (Son regard se posa sur Vagabonde.) Tu as décidé qu’elle nous accompagnerait?


      —Oui, milord.


      Le seigneur de guerre prit un air pensif.


      —Tu la fais belle pour ses funérailles. Elle mérite cet honneur. Mais j’ai une tâche vitale à lui confier aujourd’hui – à vous confier, à elle et à toi.


      —Milord?


      —D’après maître Finnes, cette chienne a le nez si fin qu’elle peut pister une caille vingt-quatre heures après que l’oiseau s’est envolé, et même s’il a traversé un plan d’eau.


      —C’est exact, acquiesça Alun, le cœur battant tout à coup la chamade à la pensée que Vagabonde puisse bénéficier d’un sursis.


      —Dans ce cas, j’aurais besoin que vous filiez quelqu’un.


      Alun s’interrogea. Il n’avait pas entendu parler de criminels qui se seraient échappés du donjon, ni de brigands qui se dissimuleraient dans le désert. Nul n’osait s’aventurer loin de Caer Luciare ces jours-ci.


      —Qui, milord?


      —Tu jures sur tes yeux et sur tes mains que tu n’en parleras à personne?


      C’était une promesse très sérieuse. Si Alun l’enfreignait, le seigneur de guerre Madoc lui crèverait les yeux et lui couperait les mains pour le punir.


      —Je n’en parlerai à personne.


      —Je veux que tu suives Daylan du Marteau Noir.


      Surpris, Alun sursauta.


      —Milord?


      Daylan du Marteau Noir était un héros. Non, il était bien plus qu’un héros: une légende – pas un criminel que l’on traque et que l’on espionne. Le récit de ses exploits couvrait plusieurs siècles. On disait qu’il était immortel; que dans sa jeunesse, il avait voyagé dans un autre monde où il avait bu une potion qui lui permettait de tromper la mort. Certains pensaient même qu’il était originaire de cet autre monde. Il ne pouvait pas être tué; pourtant, il lui arrivait de disparaître pendant plusieurs décennies d’affilée. Il était venu à Caer Luciare l’été précédent, à la fin du mois du Blé, et il y avait passé l’hiver.


      —Tu m’as bien entendu, confirma Madoc. Daylan du Marteau Noir a pour habitude d’abandonner la chasse et de partir seul dans le désert. Il procède toujours de la même façon. Si j’ai vu juste, il s’absentera aujourd’hui encore. Je le soupçonne de trahison. J’ai besoin de savoir où il va.


      Alun devait avoir l’air inquiet. Il cherchait vainement quoi répondre.


      —Te sens-tu à la hauteur? interrogea Madoc. Oseras-tu t’enfoncer dans le désert sans autre compagnie que celle de cette chienne?


      —Je… je n’ai pas peur, bredouilla Alun. Vagabonde me préviendra s’il y a du danger.


      —Fais ça pour moi, et je te nommerai Maître-chien. (Madoc marqua une pause pour laisser à Alun le temps d’assimiler cette nouvelle.) Ce titre te donnera droit à ta liberté et à tous les privilèges dus à un guerrier du clan.


      La mâchoire d’Alun lui en tomba de stupéfaction. Il était issu d’une longue lignée de serfs, des humains de la plus basse extraction et qui, de ce fait, appartenaient à la caste des serviteurs. Quand Alun était enfant, on lui avait souvent répété que le seigneur Madoc le châtrerait lorsqu’il arriverait à l’adolescence, afin qu’il ne pollue pas les lignées supérieures. Le jeune homme n’avait jamais osé nourrir le moindre espoir de s’élever au-dessus de sa condition naturelle.


      Mais en tant que guerrier du clan, il acquerrait le droit de posséder des biens. Un jour, il pourrait s’acheter une belle maison au lieu de coucher dans le chenil au milieu des bêtes. Il mangerait à la table du seigneur de guerre et boirait son vin plutôt que de ronger des croûtes. Il serait en mesure d’épouser une vraie dame.


      —Maître Finnes se fait vieux, poursuivit Madoc. Selon lui, tu es le plus grand expert canin dont nous disposons, et tu rendrais de grands services au clan. Tu es prêt à entamer ton ascension en ce monde.


      Alun écoutait, et loin de se réjouir, il s’inquiétait. L’expérience lui avait appris que les compliments étaient comme de la graisse sur un essieu. Prodigués avec largesse, ils permettaient d’atteindre une destination plus rapidement, mais se tarissaient tout aussi vite. Madoc offrait une trop grande récompense en échange d’un si petit service. Il ne disait pas tout à Alun. Derrière lui, Drewish affichait une grimace moqueuse.


      Madoc a peur d’envoyer ses propres fils espionner Daylan, réalisa Alun. C’est une mission plus dangereuse qu’il n’y paraît. Je n’aurai pas seulement à craindre les wyrmlings, mais Daylan lui-même. S’il trempe dans quelque complot, peut-être sera-t-il prêt à tuer pour couvrir ses agissements. Voilà ce que redoute Madoc. Voilà ce qu’il soupçonne.


      De fait, le seigneur Croft avait péri dans des circonstances suspectes durant une autre chasse, quatre semaines plus tôt. Il s’était éloigné du reste du groupe et… maintenant qu’Alun y pensait, quelqu’un n’avait-il pas dit que Croft était parti à la recherche de Daylan du Marteau Noir? Sur le coup, le jeune homme n’y avait pas prêté attention. Il avait pensé que Croft avait été tué par un wyrmling avant de trouver l’immortel.


      Daylan du Marteau Noir avait l’air d’un homme vertueux, plein de sagesse et de courage. Il était aussi doué pour chanter ou raconter des histoires drôles que pour tirer à l’arc – et grâce à ses siècles de pratique, il n’existait pas de meilleur archer que lui. Tout le monde l’admirait. Il était… le genre de seigneur que Madoc n’avait aucun espoir de devenir. Sa jalousie troublerait-elle son jugement? s’interrogea Alun.


      —Vous le soupçonnez d’avoir tué le seigneur Croft.


      Vagabonde s’avança et pressa son museau contre la poitrine du jeune homme, lui rappelant qu’elle avait besoin de sa cuirasse. Aux portes du château, un fracas de sabots sur le pont-levis signala la sortie de deux guerriers; dans les champs en contrebas, un vol de corbeaux jaillit d’un champ d’avoine en croassant à tue-tête.


      Madoc eut un large sourire.


      —Tu es malin, petit, le félicita-t-il. Plus malin que tu n’en as l’air. Oui, je soupçonne Daylan de meurtre et de beaucoup d’autres choses. S’il est bien le traître que je crois, je lui attacherai les mains dans le dos et je laisserai le bourreau lui donner quelques coups de hache dans la nuque.


      Drewish éclata de rire.


      —Alors, on verra s’il est vraiment immortel.


      Admettons que je suive Daylan et que je découvre qu’il est coupable de quelque chose. Que se passera-t-il? se demanda Alun. Si Madoc parvient à se venger de lui, jusqu’à la fin de mes jours, les gens me regarderont comme celui qui a trahi Daylan du Marteau Noir.


      Le seigneur de guerre parut lire dans ses pensées.


      —Il est possible que Daylan du Marteau Noir soit aussi vertueux qu’on le prétend. Mais j’ai appris à mes dépens que rares sont les hommes réellement dignes de confiance. Chacun d’eux convoite la bourse de son frère, surtout par les temps qui courent. Et si Daylan voit quelque avantage à nous trahir…


      «J’enverrais bien un autre guerrier, voire Connor ou Drewish, mais tu disposes d’un atout qu’ils n’ont pas. Si Daylan te surprend, tu pourras toujours lui dire que tu es à la recherche d’un chien égaré. Après tout, c’est ton travail de veiller sur la meute, et tout le monde sait combien tu aimes ces animaux. Une telle explication serait donc très plausible.


      —Moi, lança courageusement Alun, je crois que Daylan du Marteau Noir est un homme bon.


      —Bon pour qui? répliqua Madoc. Est-il loyal envers ce royaume? Bien sûr que non. Il est né longtemps avant sa création, et il vivra encore bien après sa chute. À ses yeux, nous sommes des rêves vivaces qui lui apparaissent la nuit et s’estompent tout aussi vite. Je gère mon domaine; mes serfs savent que nous planterons de l’orge pendant trois ans et laisserons la terre en jachère pendant les deux années suivantes pour lui permettre de se reposer. Mais Daylan considère les choses et les planifie à une tout autre échelle. Quel dessein nourrit-il pour ce royaume d’ici un siècle ou un millénaire? Et plus important, qu’est-il prêt à faire pour le réaliser? Les gens comme toi et moi auront-ils à en souffrir?


      Alun poussa un grognement pensif en caressant le dos de Vagabonde. En toute probabilité, il ne découvrirait rien, et il aurait quand même gagné la gratitude du seigneur de guerre Madoc. Mais s’il découvrait quelque chose d’important… il serait bien récompensé.


      —C’est d’accord, milord. J’irai.


      


      Tandis que le seigneur de guerre Madoc et ses fils s’éloignaient à travers la pelouse, Drewish profita de ce qu’Alun ne pouvait plus les entendre pour demander:


      —Tu n’as quand même pas l’intention de le faire entrer dans le clan? Mère pense qu’il faudrait le châtrer. C’est un plus grand bâtard que tous les chiens avec lesquels il dort.


      —Je tiendrai ma promesse, répondit son père. Je dois prouver à mes gens que je suis un homme de parole. Alun épousera une fille de guerrier, s’il arrive à en trouver une qui accepte de coucher avec lui. Mais ses fils et lui seront en première ligne de toutes les batailles à venir.


      —Et si Daylan découvre ce que nous mijotons? insista Drewish. Il sait se montrer extrêmement persuasif. À mon avis, Alun le suivrait jusque dans la gueule d’un kezziard si le vieux le lui demandait.


      —Nous pouvons avoir confiance en Alun, contra Madoc. Daylan du Marteau Noir n’a pas d’argent pour l’acheter, et nous lui offrons plus qu’il n’a jamais rêvé de posséder. Il n’hésitera pas à vendre Daylan.


      —Comment peux-tu en être certain?


      —À cause de ses chiens. Chaque jour, Alun envoie à la mort ceux qu’il aime le plus au monde. Il est passé maître dans l’art de la trahison.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE III
    


    UN ACCUEIL CHALEUREUX


    
      Dans mes rêves, je voyais toujours la même chose. Je me tenais dans le Monde du Dessous, et une grande roue de feu flamboyait devant moi: le Sceau de l’Enfer. Il existait d’autres Sceaux – celui des Cieux et celui de la Terre – mais ils avaient déjà retrouvé leur intégrité, ou du moins, c’était en bonne voie.


      Je détaillais la rune. Un manant n’aurait vu qu’une cuvette de feu dans laquelle des langues de flammes vertes, rouges et bleues crachotaient vainement. Mais moi, je lisais un dessein et une signification en leur cœur. Elles chuchotaient pour moi, me racontaient leurs secrets. Et à force d’observer la façon dont elles mouraient et ressuscitaient en formant des motifs qui ne pouvaient être aléatoires, je commençais à comprendre.


      La douleur du monde, son désespoir et son tourment étaient inscrits dans ces flammes. Elles étaient corrompues et souillées, cruelles et déformées. Mais je savais qu’il suffirait d’une infime poussée pour les redresser, les assainir. Et qu’en les guérissant, je guérirais le monde.


      
        Extrait du journal de Fallion Orden
      

    


    
      D’un pas décidé, Fallion descendit la route vérolée d’ornières qui conduisait aux portes de Château Coorm. Le soleil se levait enfin; le bord de son disque doré étincelant se découpait à l’horizon. Il n’y avait pas un seul nuage dans le ciel.


      Les compagnons de Fallion marchaient derrière lui. Chacun d’eux portait une torche, mais Fallion faisait en sorte que la sienne brille plus fort que les autres. «Porteur de torche»: c’était ainsi que l’appelaient les Tisseurs de Flammes. Tout en se dirigeant vers le château, il se demanda si ce surnom était juste descriptif ou prophétique.


      Les portes du château étaient fermées; on avait relevé le pont-levis. Dans les eaux sereines des douves, Fallion vit un couple de colverts qui s’ébattaient gaiement, leurs petits oscillant dans leur sillage. Mais chaque fois qu’il reportait son attention sur le pont-levis, un éclair de lumière lui transperçait les pupilles, et il voyait le Sceau de l’Enfer brûler à l’intérieur d’un cercle de feu.


      —Regarde, marmonna Jaz. C’est le rocher sous lequel vivait ce crapaud que je passais mon temps à chercher. Tu crois qu’il est toujours là?


      Fallion jeta un coup d’œil au rocher entouré de roseaux qui se dressait sur le bord des douves. Le souvenir évoqué par son frère lui tira un sourire.


      —Va voir, si tu veux.


      Jaz éclata de rire.


      —Est-ce que les pierres peuvent rétrécir? Tout le château me semble bien plus petit qu’autrefois.


      Les gardes postés sur le chemin de ronde avaient repéré les compagnons. Encochant une flèche et bandant leur arc, huit d’entre eux s’accroupirent entre les merlons. Le neuvième s’élança vers la tour.


      Fallion se plana au bord des douves, à l’endroit où son frère et lui pêchaient quand ils étaient enfants.


      —N’approche pas davantage! cria une des sentinelles sur un ton menaçant. Dis-nous ton nom et ce qui t’amène ici.


      —Mon nom me regarde, répliqua Fallion. Je viens défier le seigneur Hale en combat singulier pour laver l’honneur de cette jeune femme, dame Farion – et pour venger le royaume de Mystarria.


      Il entendit un rire bourru et un bruit de bottes martelant lourdement l’escalier en bois de la tour, sur sa gauche.


      Le seigneur Hale ne se pressait pas. Il monta d’un pas pesant et mesuré. À en juger par le craquement des marches torturées, ce devait être une montagne d’homme – ou tout au moins, une colline. Mais quand il apparut enfin sur le chemin de ronde et se pencha par-dessus le parapet pour regarder Fallion, celui-ci eut du mal à croire qu’il contemplait un être humain.


      Le seigneur Hale était un colosse de plus de deux mètres de haut et un bon mètre vingt de carrure. Il n’y avait pas la moindre trace de grâce ou de beauté en lui. Ses bajoues flasques et blêmes n’avaient jamais dû voir la lumière du jour; ses yeux argentés étaient aussi creux et morts que des trous creusés dans la glace. Le haut de son crâne était dégarni, mais une couronne de cheveux gras dissimulait ses oreilles. Les pointes semblaient de la même couleur que ses yeux; les racines, en revanche, évoquaient des touffes de coton abandonnées sur leur tige tout l’hiver et qui avaient fini par pourrir.


      Et ce n’était pas la seule chose en lui qui paraissait se décomposer. Son front était couvert de verrues répugnantes et de taches jaunes pareilles à des champignons. Hale n’était pas un homme mais un monstrueux crapaud infesté de chancres. Et rien dans son attitude ne rachetait son apparence physique. S’accoudant à un merlon, il toisa ses visiteurs d’un air hautain. Chacun des traits de son visage bouffi exsudait une malveillance telle que Fallion en avait rarement contemplé. La corruption est si forte en lui que tout son être est en train de pourrir sur pied, réalisa le jeune homme.


      Il scruta Hale, regardant à travers lui. Dans son âme, il ne vit aucun locus, pas le moindre parasite issu des limbes. Mais au cours de ses pérégrinations, il avait appris que tous les hommes maléfiques ne sont pas nécessairement possédés. À elles seules, la cupidité et la bêtise étaient responsables de la plupart des maux.


      —Je te connais, ricana Hale. Je savais que tu reviendrais. Je le lui ai dit. J’ai dit à Sermombre: «Laissez-moi monter la garde sur le château. Ils finissent toujours par rentrer à la maison.»


      Ainsi, ce monstre servait la vieille ennemie de Fallion. Il dirigeait cet avant-poste depuis des années. Peut-être ignorait-il que la guerre était finie et que sa maîtresse avait perdu. À moins que… Un doute s’insinua dans l’esprit de Fallion. Brièvement, le jeune homme se demanda si Sermombre n’était pas revenue – si le locus n’avait pas trouvé un nouvel hôte.


      Par ailleurs, puisque Hale était arrivé avec Sermombre, il se pouvait qu’il ne soit pas humain, raisonna Fallion. Des limbes, Sermombre avait amené des strengi-saats et des golaths, mais aussi des Éclats déchus. Et si Hale appartenait à une espèce encore inconnue de géants?


      Le colosse étudia tour à tour Jaz, Rhianna et Serre avant de hocher la tête d’un air approbateur.


      —Donc, je savais que tu reviendrais, répéta-t-il avec morgue. Mais je n’avais pas deviné que tu le ferais pour la même raison que les saumons – afin de te reproduire.


      Il éclata d’un rire gras, et certains des archers postés sur les remparts l’imitèrent. Il a l’intention de nous tuer, comprit Fallion. Mais pas tout de suite. Il veut savourer ce moment, le faire durer le plus longtemps possible.


      —Oui, je me souviens de toi. Et toi, te souviens-tu de moi? lança Hale.


      Fallion secoua la tête.


      —Non.


      —Nous nous sommes rencontrés une fois. Je vais te donner un indice. C’était le jour où tu t’es enfui, susurra Hale.


      Alors, Fallion se souvint. Le seigneur Asgaroth avait encerclé Château Coorm avec ses troupes, et demandé à la mère de Fallion de lui remettre ses fils en tant qu’otages. Debout sur les remparts, Fallion avait répondu lui-même en ordonnant aux archers d’ouvrir le feu.


      —Je me souviens, dit-il sur un ton quelque peu hésitant. Un gros homme monté sur un poney, une cible énorme qui venait de tourner bride. J’ai pensé: «Comment ont-ils pu le rater!»


      Hale rugit son hilarité. Il savourait le moment. Fallion sentit qu’il était à deux doigts d’ordonner à ses hommes de tirer. Aussi prit-il l’initiative.


      —Ce jour-là, je n’ai pas agi à la légère, affirma-t-il. C’est très grave de prendre la vie d’autrui, fût-ce pour satisfaire la justice.


      —C’est très grave, en effet, s’esclaffa Hale. Pas vrai, les gars?


      —Et je suis désolé de devoir prendre la vôtre aujourd’hui, poursuivit Fallion sans se troubler. Je vous laisse une dernière chance. Rendez-vous, et je serai miséricordieux.


      C’était une offre sincère, mais Hale se contenta de grimacer.


      —Viens donc me tuer, si tu t’en crois capable.


      Comme il l’avait fait cette fameuse nuit, Fallion leva la main et s’adressa aux hommes postés sur le chemin de ronde. Ce n’était pas des soldats qui servaient sa famille du temps où il vivait au château, mais des mercenaires et des bandits originaires des collines alentours.


      —Gardes! Je suis Fallion Sylvarresta Orden, héritier de Gaborn Val Orden et souverain légitime de ce royaume. Je vous implore de joindre vos efforts aux miens pour restaurer la paix et la prospérité.


      Puis, tournant son attention vers le seigneur Hale, il ordonna: «Feu!» en ramenant son poing en arrière.


      Aucun des archers ne tira sur le seigneur Hale. Mais Fallion ne s’attendait pas à ce qu’ils obtempèrent.


      Le colosse partit d’un rire moqueur. Il tourna la tête de droite et de gauche pour observer ses archers. Ceux-ci se raidirent et bandèrent leur arc au maximum. Fallion vit que sa patience touchait à sa fin, qu’il avait assez joué.


      Comme s’il se résignait, le jeune homme lança:


      —Puisque vos hommes refusent de m’obéir, peut-être les cieux se montreront-ils plus complaisants. (Il leva la main une seconde fois et rugit:) Feu!


      En même temps, il relâcha une partie de l’énergie qu’il avait accumulée, la projetant derrière lui et l’utilisant pour alimenter les torches afin qu’elles flambent de plus belle. Rassemblant leur chaleur, il la projeta à travers les airs. Les torches crachotèrent et s’éteignirent en même temps que huit arcs en frêne s’embrasaient soudain. Les cordes huilées et le bois laqué faisaient un excellent combustible.


      Les compagnons de Fallion s’éparpillèrent. Le jeune homme s’enveloppa d’un linceul de fumée au cas où l’un des archers aurait la présence d’esprit de tirer avant que son arme se consume totalement. Et de fait, deux d’entre eux décochèrent leur flèche en jurant. Mais la surprise et le choc les avaient empêchés de bien viser. Ce fut tout juste si l’un des projectiles passa au-dessus de l’épaule de Fallion.


      Le seigneur Hale eut à peine le temps de se ressaisir. Peut-être n’avait-il pas vu la lueur surnaturelle dans les yeux de Fallion, ou peut-être ne l’avait-il pas reconnue comme la marque d’un Tisseur de Flammes. Il finit par comprendre son erreur, mais trop tard. Levant la main, Fallion déploya son pouvoir et s’en servit pour cueillir des particules de lumière comme il aurait capturé des mouches avec une toile d’araignée.


      D’un bout à l’autre de l’horizon, le ciel s’obscurcit. Alors, Fallion attira la lumière à lui sous la forme d’un tourbillon de flammes, une tornade ardente qui vint se poser dans sa paume. Un instant, il la laissa enfler; puis il la projeta vers le seigneur Hale.


      La boule de feu frappa sa cible de plein fouet. Hale poussa un cri perçant. Avec des gestes désordonnés, il tenta d’étouffer les flammes qui léchaient sa peau huileuse et ses vêtements. Mais Fallion les intensifia tout en déversant de l’énergie à l’intérieur du corps de Hale. Ainsi, au fur et à mesure que les couches extérieures de cheveux, de peau et de graisse brûlaient, de la fumée s’élevait des couches intérieures pour les assécher afin qu’elles s’embrasent à leur tour.


      La scène fut très rapide – quelques secondes tout au plus pour que Fallion incinère son adversaire, le changeant en un pilier de douleur et de cendres. Il n’épargna que ses yeux, afin que les hommes de Hale puissent y lire toute l’horreur qu’ils exprimaient.


      Le colosse battit des bras en hurlant, bascula par-dessus les remparts et tomba dans les douves tel un météore. L’eau éteignit sa carcasse qui, une fois remontée à la surface, se mit à flotter en fumant encore un peu.


      Tous les gardes plongèrent à couvert, de peur de devenir la prochaine cible de Fallion. Les manants que le seigneur Hale avait réduits en esclavage poussèrent des vivats, et peu de temps après, un bruit de course résonna dans l’escalier de la tour comme certains d’entre eux montaient à l’assaut des remparts afin de se venger de leurs bourreaux.


      Restés à l’extérieur du château, Fallion et ses compagnons ne purent rien faire d’autre qu’attendre que le pont-levis s’abaisse. Tandis que le jeune homme fixait l’entrée du château, le Sceau de l’Enfer s’imposa à son esprit – une vision qui le frappa comme un coup de poing. Il semble si proche! Beaucoup plus proche que je ne l’imaginais. Du dos de la main, il s’essuya les yeux comme pour chasser cette vision.


      Des cris et un grand fracas métallique s’élevèrent de l’enceinte du château. Fallion s’inquiéta pour les paysans qui étaient en train de perdre la vie dans cette bataille. Il détestait la violence, mais il ne pouvait pas les priver de ces représailles si longtemps attendues et si amplement méritées. Ils ont soif de vengeance, songea-t-il. Et par les Puissances, après toutes les horreurs dont j’ai été témoin, je ne cracherais pas dessus non plus.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE IV
    


    CONSEILS CRÉPUSCULAIRES


    
      Mieux vaut mourir en homme que vivre en wyrmling.


      
        Proverbe de Caer Luciare
      

    


    
      Les chiens étaient capables de parler, Alun le savait. Et pour l’heure, Vagabonde l’informait qu’elle sentait un wyrmling.


      Oh, elle ne s’exprimait pas avec des mots, mais sa posture en disait long. Le museau au ras d’une piste humide, parmi les ombres épaisses d’un marécage, elle poussait un grognement sourd mais ininterrompu. Elle ne remuait pas la queue comme si elle avait trouvé la piste d’un cerf ou d’un loup; au lieu de ça, ses flancs frémissaient de nervosité, et son moignon de queue ne bougeait pas davantage qu’un caillou.


      Pivotant, elle leva un regard implorant vers Alun. Elle lui demandait ce qu’elle devait faire. Si le wyrmling avait été tout proche, elle aurait fait de petits bonds en arrière et jeté des coups d’œil dans sa direction. Non, le monstre devait être passé par là plusieurs heures auparavant.


      —Laisse-le, chuchota Alun en agrippant son épieu. Nous avons mieux à faire.


      Il désigna les empreintes de Daylan du Marteau Noir dans la boue.


      Après avoir accepté la mission proposée par le seigneur Madoc, Alun s’était rendu dans sa chambre où il avait pris ses bottes en cuir et un épieu court. Il n’avait pas emporté d’armure ni d’arme en acier trop lourde, sacrifiant la sécurité à la rapidité. Daylan était petit et frêle, mais on racontait qu’il courait trois fois plus vite qu’un homme ordinaire.


      Trouver sa piste n’avait pas été difficile. Alun s’était simplement rendu aux baraquements où dormait l’immortel, et il avait fait renifler sa couche à Vagabonde. Moyennant quoi, la chienne n’avait pas eu de mal à le suivre à travers les bois, même si Daylan était à cheval.


      Alun avait dû courir toute la matinée pour ne pas se faire semer. Il estimait que Daylan n’avait pas plus de deux ou trois heures d’avance sur lui.


      Comme Madoc l’avait prédit, l’immortel avait très vite quitté la chasse. Se détachant du reste du groupe, il avait chevauché vers le sud pendant cinq lieues environ, traversant les Collines Sacrées et les marécages qu’elles bordaient. Quand la vase était devenue trop épaisse, il avait abandonné sa monture pour continuer à pied.


      Il avançait vite. Même dans un tel bourbier, il était beaucoup plus rapide qu’un manant – surtout un manant qui devait éviter de faire du bruit pour ne pas alerter sa proie. Des aulnes et des saules étendaient leurs branches feuillues tout autour d’Alun, l’obligeant à regarder où il mettait les pieds pour ne pas marcher sur une brindille morte.


      Par chance, le jeune homme avait deviné où se rendait Daylan du Marteau Noir. Une colline se dressait moins d’une demi-lieue plus loin, une simple butte au sommet de laquelle on avait jadis érigé une tour de grès. Des images avaient été sculptées dans les murs, les effigies de six femmes superbes. Aussi l’avait-on surnommée la Tour des Beautés.


      Même si le vent et la pluie avaient rongé ses remparts au fil du temps, les beautés restaient intactes à l’intérieur. Selon la légende, la tour était autrefois la demeure d’un riche marchand qui y enfermait ses filles sous bonne garde, à l’abri des prétendants indésirables. Par la suite, en une époque plus riante, elle avait servi de refuge aux amoureux.


      Alun fendait les broussailles. Vagabonde n’avait jamais été du genre à aboyer beaucoup, et Alun lui avait appris à ne pas aboyer du tout quand ils traquaient un hors-la-loi, mais même en silence, elle l’incitait à se dépêcher.


      Parce que le sol était mou et qu’il ne voulait pas que Daylan se rende compte qu’il était suivi, Alun marchait parallèlement à la piste de l’immortel. Au fur et à mesure que le terrain montait, la végétation se fit plus dense. Des mûriers se mêlèrent aux fougères et aux arbres à feuillage persistant.


      L’eau du marécage était tiède, car elle provenait essentiellement des sources chaudes qui jaillissaient sur les hauteurs du Mont Luciare. Détournées vers le château, ces dernières le chauffaient même en hiver. Grâce à elles, la végétation locale résistait mieux aux grands froids, et elle était plus abondante que dans les vallées alentours.


      Lorsque Alun repéra enfin le sommet de la vieille tour au-dessus des frondaisons, il fit halte. Cent mètres seulement le séparaient de la bâtisse, et il voyait très bien Daylan du Marteau Noir. L’immortel avait dressé un tronc d’arbre mort contre la tour, qui ne faisait guère plus d’une douzaine de mètres de haut. Tournant le dos à Alun, il s’en servait pour escalader la façade.


      Alun battit en retraite sous les branches basses d’un sapin et se tapit dans l’ombre, un bras passé autour du cou de Vagabonde pour l’inciter au silence.


      Daylan atteignit le sommet de la tour. Le toit s’était effondré depuis une éternité; aussi l’immortel se percha-t-il en équilibre sur l’étroit mur de pierre. Il ôta sa cape et la jeta dans le vide, puis sortit son marteau et le laissa également tomber à l’intérieur de la tour. Cela fait, il secoua ses cheveux auburn et resta planté là un long moment, la tête levée vers le soleil comme s’il rêvassait en savourant la chaleur sur son visage.


      Daylan du Marteau Noir avait l’air jeune, vingt-cinq ans environ. Il était petit même pour un homme de basse extraction, et ressemblait à un nain à côté des guerriers des castes supérieures. Sa barbe coupée court encadrait un visage buriné. Mais ses yeux bleus étaient sans âge, comme s’il avait contemplé trop d’horreurs et fini par se lasser de la vie.


      Alun se demanda à quoi l’immortel pouvait bien rêver. Peut-être avait-il jadis été amoureux d’une des beautés dont l’effigie était sculptée à l’intérieur de la tour. Peut-être était-il revenu ici pour lui rendre hommage.


      Comme les minutes se changeaient en heures, Vagabonde finit par s’ennuyer. Elle s’endormit en ronflant doucement à l’ombre du sapin. Et quand le soleil descendit vers l’horizon, Alun aussi se mit à rêvasser. Il avait une chance de gagner sa liberté, mais qu’est-ce que cela signifiait au juste?


      Vagabonde gémit dans son sommeil et agita les pattes en l’air. Au sourire qui retroussait ses babines, Alun devina qu’elle rêvait de chasse, de lièvres ou de lapins. Il comprenait les chiens. Leur langage corporel était incroyablement expressif. Pas comme celui des femmes! Impossible de deviner à quoi pensait une donzelle en la regardant – ou de savoir si elle pensait tout court.


      Alun n’avait pas de bonne amie; il n’avait même jamais embrassé une fille. Une fois, il avait été voir Gil le poissonnier pour lui demander la main de la sienne, mais l’homme lui avait ri au nez.


      —Quoi? Un âne qui empeste le chien veut épouser ma fille qui pue le poisson? Quels têtards malodorants vous engendreriez!


      Pourtant, la fille de Gil était jolie. Elle avait de longs cheveux bruns et des yeux solennels comme ceux d’un vieux basset. Et elle ne parlait pas beaucoup – ce qui était une qualité du point de vue d’Alun. On s’était beaucoup moqué de lui quand il était enfant; il ne supportait pas les gens à la langue trop bien pendue.


      Quand je serai un guerrier du clan, imagina-t-il, Gil m’amènera sa fille par la main et me suppliera de la prendre pour femme. Et moi, je lui répondrai: «Quoi, tu voudrais que j’épouse ta fille qui pue le poisson?».


      Oui, il lui rirait au nez et il le renverrait, humilié.


      Mais ensuite, je me retrouverai seul une fois de plus. Alors… À part elle, qui pourrais-je épouser? Le choix ne manquait pas, entre les filles de vieux seigneurs de guerre sans le sou, ou celles de riches marchands qui souhaitaient adjoindre un titre à leur fortune. Pourquoi ne pas choisir la meilleure? songea Alun.


      Et soudain, il osa imaginer l’impossible.


      La meilleure candidate aux épousailles serait riche et bien éduquée, très belle mais aussi bonne et généreuse. Elle l’aimerait et le respecterait en dépit de ses origines modestes.


      Le visage d’une femme s’imposa à l’esprit d’Alun. Il n’avait jamais pensé à elle auparavant, pas de cette façon. Son statut la lui rendait inaccessible. Elle s’appelait Siyaddah, et son père était l’émir du Dalharristan.


      Plus jeune, elle adorait venir aux chenils et jouer avec les chiots. Elle les comblait de caresses et leur apportait depuis les cuisines des restes de nourriture et des os que les petites bêtes se disputaient férocement. Ainsi avait-elle souvent parlé à Alun.


      Siyaddah avait des yeux du marron le plus foncé, presque aussi sombres que ses cheveux noirs, qui pétillaient quand elle riait. Sa peau brune paraissait soyeuse au toucher. Et jamais elle n’avait traité Alun en esclave. Elle riait avec lui comme avec un ami; une fois, elle avait même posé une main sur son bras. Les femmes nobles ne faisaient jamais ça. Du coup, Alun s’était demandé si elle n’avait pas des sentiments pour lui.


      Une fois mon rang assuré, je pourrai demander sa main à son père, songea Alun. Il refusera sûrement, mais je n’ai rien à perdre en lui posant la question.


      Selon la rumeur, l’émir espérait marier sa fille au fils du Haut Roi Urstone. Mais ça ne risque pas d’arr…


      Une ombre monstrueuse s’abattit sur Alun, suivie par un battement de lourdes ailes. Le cœur du jeune homme bondit dans sa poitrine. Soudain, il se sentit comme une souris sur laquelle fond un aigle.


      Levant des yeux terrorisés vers le ciel, il découvrit une étrange créature. Ce n’était pas un drake. Elle avait d’immenses ailes translucides, d’un or très pâle, qui ondulaient dans l’air tels des draps agités par le vent.


      Une wyrmling seccath! La peur serra la gorge d’Alun. Il n’avait vu de seccath qu’une seule fois, neuf ans plus tôt, quand il n’était encore qu’un enfant. Le Haut Roi en personne l’avait capturée et ramenée à Caer Luciare, où on lui avait coupé les ailes avant de l’enfermer au plus profond du donjon. Elle s’y trouvait encore à ce jour.


      La seccath filait droit vers Daylan du Marteau Noir. Alun eut la présence d’esprit de songer que l’immortel n’avait pas d’arme pour se défendre. À l’instant où il allait lui crier un avertissement, la seccath replia ses ailes et se laissa tomber sur le mur de la tour, face à Daylan.


      


      —Content de te voir, lança Daylan du Marteau Noir.


      La wyrmling se posa sur le mur. C’était une femme aux yeux clairs, aux cheveux blonds coupés très courts et à l’ossature massive. Son cou et son front étaient couverts de tatouages, des glyphes qui constituaient autant de prières à Dame Désespoir. Daylan ne percevait aucune beauté en elle – à moins que la brutalité puisse être considérée comme séduisante.


      Pour la millième fois au moins, il se fit la réflexion que la bonté et l’innocence étaient inextricablement liées au concept humain de beauté. Sur la plupart des mondes qu’il avait visités, dans toutes les nations, une personne au visage lisse et enfantin, ou exprimant la compassion, était considérée comme plus attrayante que son contraire.


      Il n’en allait pas de même chez les wyrmlings. On racontait que leurs ancêtres étaient humains, mais qu’à force de se reproduire de manière à engendrer les meilleurs guerriers possibles, ils avaient fini par devenir… autre chose. Aussi cette femme exsudait-elle naturellement la cruauté et la brutalité avec son visage aux traits aigus, sa bouche grimaçante, ses yeux flamboyants et sa posture agressive, comme si elle n’attendait qu’une chance d’éventrer Daylan.


      Ses ailes artificielles, qu’elle avait drapées autour de son corps, lui donnaient l’air de porter une robe jaune transparente. Derrière elle, le soleil mourant restait suspendu au-dessus de l’horizon tel un œil sanglant.


      La wyrmling observait Daylan avec une rage froide. Comme tous les membres de son espèce, elle ne supportait pas la lumière du jour qui lui blessait les yeux et lui brûlait la peau. Puisque les humains, eux, craignaient l’obscurité, Daylan et elle avaient convenu de se rencontrer au crépuscule.


      La vision de la wyrmling fit frissonner l’immortel. La compassion, l’honneur, la bonté étaient des concepts incompréhensibles pour elle. Le ver qui infectait son âme y veillait.


      —«Content de te voir»? répéta-t-elle comme si elle ne comprenait pas. Pourquoi serais-tu content de me voir? Ton corps tremble. Il sait reconnaître un prédateur quand il en voit un. Pourtant, tu es content de me voir?


      Daylan gloussa.


      —Ce n’est qu’une salutation courante chez mon peuple.


      —Vraiment? insista la wyrmling comme si elle le soupçonnait de mentir.


      —Alors, lança Daylan, tu veux une preuve que ta princesse est toujours vivante?


      —Peux-tu me dire quel jour elle a fait couler le sang pour la première fois?


      C’était une question difficile, Daylan le savait. Les wyrmlings élevaient des créatures redoutables qu’ils utilisaient pour faire la guerre: les serpents du monde. Ils mesuraient le passage du temps en cycles de trois ans, ce qui correspondait à la durée séparant les périodes fertiles chez les femelles. Chaque jour d’un cycle possédait son propre nom. Ainsi chaque cycle comptait-il plus d’un millier de jours. Si Daylan devait mentir, il n’aurait qu’une chance très faible de tomber juste.


      —La princesse Kan-hazur dit qu’elle a fait couler le sang pour la première fois le jour de la Lune Amère. (C’était tout ce que Daylan avait besoin de dire, mais il voulait que la wyrmling soit totalement convaincue.) C’était pendant la deux cent troisième année du règne de l’Effroyable Empereur Zul-torac. Elle s’est battue dans le Val des Perles contre le monstre Nezyallah, et elle lui a brisé le cou avec sa massue.


      Daylan s’y connaissait un peu en politique wyrmling. Pour ce qu’il avait compris, le «monstre» était en réalité le frère aîné de la princesse, probablement plus grand et plus fort qu’elle – mais selon Kan-hazur, il était aussi moins violent, donc moins apte à commander selon les critères de leur race.


      —Aaaaah, soupira la wyrmling. Quelle magnifique bataille ce fut. Ce jour-là, Kan-hazur gagna les premières cicatrices de sa chair et de son cœur.


      —En effet, acquiesça Daylan. Alors, marché conclu?

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE V
    


    UNE LUMIÈRE DANS LE CIEL


    
      La mort ne survient jamais au bon moment.


      
        Proverbe des limbes
      

    


    
      Alun attendit qu’ils soient repartis tous les deux. Lorsque la wyrmling se fut envolée en direction du nord et que Daylan du Marteau Noir fut prudemment redescendu du sommet de la tour, le jeune homme laissa passer cinq minutes avant de prendre ses jambes à son cou.


      Cette fois, je suis vraiment dans la mouise, songea-t-il. Cinq lieues et demie le séparaient du château; jamais il ne parviendrait à regagner celui-ci avant la nuit. D’ici là, les moissonneurs seraient de sortie.


      À peine s’était-il élancé que le soleil disparut à l’horizon. Il lui restait une demi-heure de jour dans le meilleur des cas, et la lune dans son dernier quartier ne lui fournirait qu’une maigre lumière par la suite.


      J’aurai peut-être de la chance. Les seigneurs ont débusqué beaucoup de moissonneurs ces derniers temps. Il ne doit pas en rester beaucoup autour du château.


      Mais Alun ne nourrissait guère d’espoir. Les moissonneurs massacraient les humains afin de leur prélever certaines glandes que les wyrmlings utilisaient pour confectionner leurs élixirs. Ainsi Caer Luciare les attirait-il comme une carcasse attire les loups.


      Alun courait, le cœur battant la chamade, le front, le dos, le cou et le visage dégoulinant de sueur. Émergeant du marécage dans le désert de rocaille, il longea un ravin – le lit d’une rivière asséchée.


      Tandis que les ombres s’allongeaient, il lutta pour ne pas se laisser distancer par Vagabonde. La chienne me préviendra s’il y a du danger, songea-t-il… jusqu’à ce qu’une silhouette jaillisse devant lui au détour d’un rocher.


      Alun entendit le sifflement d’une lame qu’on dégaine, et soudain, le couteau que Daylan du Marteau Noir gardait dans sa botte se pressa contre sa joue.


      —Qu’est-ce que tu fabriques? lança l’immortel. Pourquoi me suis-tu?


      Il dévisagea froidement le jeune homme.


      —Je, euh, je cherchais un molosse qui s’était perdu, bredouilla Alun. Vagabonde est ma préférée.


      La chienne grogna mais n’osa pas attaquer Daylan du Marteau Noir. Oh, elle essaierait si son maître le lui ordonnait, mais Alun avait bien conscience que Daylan pourrait lui plonger son couteau dans l’œil avant que Vagabonde ait la moindre chance de le mordre.


      L’immortel sourit et rengaina son couteau. Apparemment, il avait décidé qu’Alun ne représentait pas une grande menace.


      —Tu me suis depuis des heures.


      —Je n’ai rien vu!


      —Tu ne m’as pas vu parler avec une wyrmling seccath?


      Daylan sourit comme si le mensonge d’Alun l’amusait.


      —Non!


      —Dans ce cas, tu es un espion lamentable, et tu ne vaux pas la moitié de ce qu’on te paie.


      Daylan s’assit sur un gros rocher qu’il tapota de la main, invitant Alun à le rejoindre. Le jeune homme haletait de peur et d’épuisement.


      —Penche-toi et mets ta tête entre tes genoux, lui conseilla Daylan; ça t’aidera à reprendre ton souffle.


      Alun obtempéra, désagréablement conscient qu’il ne pouvait rien faire pour se protéger contre l’immortel.


      —Qu’allez-vous faire de moi?


      Daylan éclata de rire.


      —Rien du tout. Si je voulais ta mort, il me suffirait de t’abandonner dans le désert. Les wyrmlings auraient tôt fait de te tuer, même si tu ne leur offrirais qu’une maigre récolte. Mais je ne vais pas t’abandonner, et je ne vais pas non plus te faire de mal. Je veux juste savoir une chose: qui t’envoie?


      Il s’exprimait sur un ton posé et affable, comme s’il demandait l’avis d’Alun sur le temps qu’il ferait le lendemain.


      Le jeune homme s’accorda quelques instants pour reprendre son souffle. S’il mentait, Daylan le planterait probablement là, et les moissonneurs l’emporteraient. Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle il avait envie de lui dire la vérité. Il aimait la façon dont l’immortel lui avait posé la question.


      Quand Madoc était venu lui parler, il l’avait fait, flanqué de ses deux fils pour l’intimider… et il avait glissé des menaces subtiles dans son discours, réalisait brusquement le jeune homme. Mais même quand il insinuait qu’il pouvait facilement le tuer, Daylan ne semblait pas sérieux. Au contraire, il souriait comme s’il plaisantait.


      —Le seigneur de guerre Madoc, finit par lâcher Alun. C’est le seigneur de guerre Madoc qui m’envoie.


      —Que t’a-t-il dit à mon sujet? De quoi me soupçonne-t-il?


      —Il pense que vous êtes un traître et que vous avez tué le seigneur Croft.


      —Le seigneur Croft s’est fait tuer tout seul, répliqua Daylan. Il m’a suivi, comme toi, mais il n’est pas resté aussi bien caché. Je ne l’ai pas vu; la wyrmling, en revanche… Elle l’a attrapé, et le temps que j’entende ses cris, Croft avait été moissonné.


      Alun garda le silence.


      —As-tu entendu ma conversation avec la seccath? interrogea Daylan.


      Alun secoua la tête.


      —J’étais trop loin. Je n’ai pas osé m’approcher davantage.


      —Je vois. Eh bien, j’essaie de conclure un marché avec les wyrmlings. Depuis dix ans déjà, ils tiennent le fils du Haut Roi Urstone. Et comme tu le sais, nous détenons la fille de Zul-torac. L’empereur a renoncé à sa chair. Il n’est plus qu’une ombre désormais. Il ne peut plus engendrer de descendants, aussi Kan-hazur lui est-elle précieuse. J’espère organiser un échange d’otages.


      —Le prince Urstone est toujours vivant, après tant d’années?


      —Tout juste, d’après ce que j’ai compris.


      —Mais est-il encore humain? Les wyrmlings l’ont sûrement enfermé dans une cage en cristal pour lui implanter un ver.


      —Il a résisté aux deux, révéla Daylan. Il est toujours humain.


      Alun doutait fort que ce soit possible. On racontait que les douleurs endurées dans une cage de cristal vous faisaient appeler la mort à grands cris – parce qu’elle vous délivrerait. Mieux valait laisser un ver infester votre âme que résister… surtout aussi longtemps.


      —Par l’intermédiaire d’un messager, je lui ai fait passer des questions, expliqua Daylan, des dilemmes moraux qu’aucune personne infectée par un ver n’aurait pu résoudre correctement. La cage de cristal détruit la plupart des hommes, mais elle purifie les autres en les remplissant de la compassion et de la sagesse que seules peuvent engendrer une souffrance atroce et un désespoir absolu.


      Alun leva vers Daylan des yeux pleins d’espoir. Si l’immortel disait vrai, le prince était devenu le genre de héros qu’on ne rencontre que dans les légendes.


      Daylan prit le jeune homme par le poignet.


      —Le vieux roi Urstone décline. Il ne vivra guère plus longtemps que ta chienne. Dans trois jours, un millier des guerriers les plus puissants de Caer Luciare galopera vers le nord pour attaquer les wyrmlings et reprendre la forteresse de Cantular. En dix-sept ans, jamais une manœuvre aussi audacieuse n’a été tentée, car elle risque de rendre fou l’empereur Zul-torac, qui pourrait bien passer sa rage et sa soif de sang sur le prince Urstone. Voilà pourquoi je tente de négocier un échange d’otages.


      —Mais une fois que nous leur aurons rendu leur princesse, les wyrmlings ne risquent-ils pas d’attaquer Caer Luciare en nombre? objecta Alun.


      —Bien entendu, acquiesça Daylan.


      Alun ne comprenait pas. L’immortel voulait renoncer au seul atout qui protégeait Caer Luciare depuis près d’une décennie. S’il restituait la princesse aux wyrmlings, rien ne retiendrait plus les monstres, et d’ici la fin de la semaine, tous les habitants du château auraient péri sous leurs coups.


      —C’est de la folie! s’emporta Alun. Vous avez perdu la tête! Jamais le roi Urstone n’accepterait une idiotie pareille! Qu’avons-nous à y gagner? Vous ne réussirez qu’à précipiter notre fin!


      —La fin viendra, que ça nous plaise ou non, répliqua Daylan. Le seigneur de guerre Madoc a convaincu les autres de tenter cet assaut afin de sécuriser nos frontières. C’est un imbécile qui rêve de reconstruire le royaume. Ses partisans en ont assez de se cacher et de voir notre nombre diminuer un peu plus chaque jour. Ils espèrent mourir au combat, comme il sied à des guerriers.


      «Mais si Madoc prend Cantular, le prince périra, et l’empereur Zul-torac ripostera. Le code des wyrmlings les contraint à la vengeance. Il dit que «Toute insulte doit être lavée dans le sang». L’honneur de Zul-torac l’obligera à frapper fort, même s’il doit sacrifier sa propre fille dans la bataille.


      Alun ne comprenait toujours pas. Il ne voyait aucune raison de libérer leur otage. Les efforts ridicules de Daylan ne serviraient qu’à sauver deux vies pour… quoi, une semaine?


      —Je ne vois pas l’intérêt d’essayer de sauver le prince, avoua-t-il. Si nous sommes tous condamnés, pourquoi ne pas tenter une dernière charge, et la peste soit du prince?


      —C’est ainsi que raisonne Madoc, dit Daylan, et Alun dut admettre qu’il voyait juste. Ça semble l’attitude la plus courageuse. Beaucoup de seigneurs approuvent son audace. Mais réfléchis: et si l’humanité n’était pas anéantie? Si quelques centaines, voire quelques milliers d’entre vous parvenaient à s’enfuir dans la nature ou à se cacher dans les cavernes sous Caer Luciare? Que se passerait-il alors? Si le prince mourait et que Madoc remportait la bataille, qui dirigerait le royaume au décès du Haut Roi?


      —Le seigneur de guerre Madoc, répondit Alun, car le Haut Roi n’avait pas d’autre héritier.


      —Madoc lui-même ne ferait pas forcément un mauvais souverain. Mais ses fils… Leur confier le pouvoir serait un désastre. Si eux ou leur père découvraient mon plan, tu sais qu’ils s’y opposeraient. Ils pourraient facilement le saboter. Personne ne les blâmerait s’ils exécutaient la princesse wyrmling. Ce n’est pas seulement notre prince que je tente de sauver, Alun: c’est tout notre royaume et notre peuple.


      Un vent froid descendu de la montagne balaya soudain les rochers.


      Il y avait trop de «si» dans le raisonnement de Daylan.


      —Admettons que vous ayez raison, dit Alun. Admettons que si les seigneurs prennent Cantular, les wyrmlings fous de rage viendront tous nous massacrer pour se venger – c’est en effet ce qui semble le plus probable. Mais qu’accomplirons-nous en suivant votre plan au lieu d’attaquer? Qu’aurons-nous réussi à faire: à sauver une princesse wyrmling? (C’était une idée absurde.) Il doit y avoir autre chose. Vous ne me dites pas tout.


      Daylan sourit, et tout à coup, il parut vieux et las.


      —En effet, admit-il. Je crois qu’il est temps de libérer Kan-hazur. Je pense que nous devrions cesser de l’utiliser comme bouclier, même s’il ne reste plus d’espoir pour notre peuple.


      —Mais pourquoi? protesta Alun, saisi par une peur soudaine.


      Daylan du Marteau Noir était-il réellement prêt à se défaire de leur unique atout sans rien obtenir en échange?


      —Personne ne devrait être soumis à une telle indignité, à de tels abus. Vous avez privé la princesse de liberté, et vous l’avez terrorisée. Elle n’était qu’une enfant lors de sa capture. Votre faiblesse et votre lâcheté justifient-elles un comportement aussi lamentable?


      —Ce sont les wyrmlings qui ont commencé, rappela Alun.


      —Ils ont emprisonné un guerrier. Vous avez emprisonné une enfant. Ce n’est pas la même chose. Mais même si ces deux actes étaient également répréhensibles, la cruauté et l’absence de scrupules des wyrmlings justifieraient-elles que vous vous abaissiez à leur niveau? Ne comprenez-vous pas que c’est précisément ce qu’ils attendent? Les vers qui infestent leur âme ne peuvent pas posséder un corps tant que son propriétaire légitime demeure assez pur, assez innocent. En tant que peuple, vous ne pouvez pas vous permettre de devenir comme les wyrmlings. Faire ce qui est juste sans se soucier des conséquences est source d’un grand pouvoir. Et même quand le péril semble immense, c’est toujours la solution la plus sûre, car il vaut mieux perdre sa vie que renoncer à son âme.


      «Alun, je n’essaie pas seulement de sauver deux otages. J’espère lever le voile de honte qui s’est abattu sur Caer Luciare. À ma modeste façon, j’espère acheter le salut de ce peuple.


      


      Le pont-levis s’abaissa, et Fallion ne vit qu’une seule chose dans la cour: l’arbre.


      Celui-ci mesurait près de dix mètres de haut à présent. Chacune de ses branches et de ses brindilles était une pure merveille, une œuvre d’une perfection surhumaine. Massés autour de son pied, les villageois ensanglantés et vêtus de haillons poussaient des vivats. Ils acclamaient Fallion et leur liberté retrouvée, mais leurs voix semblaient lointaines, comme le souffle du vent au-dessus d’une immense forêt.


      —Milord, cria une femme, vous vous souvenez de moi?


      Fallion lui sourit. Oui, il se souvenait d’elle. C’était une fille de cuisine qui lui avait appris à préparer le pudding.


      —Et moi, milord? l’interpella un homme – le cordonnier qui lui avait donné son ferrin apprivoisé quand il était enfant.


      Plus le pont-levis s’abaissait, plus Fallion se sentait soulagé de son fardeau et ragaillardi physiquement comme spirituellement. Ce n’était pas juste la joie d’être rentré chez lui. C’était l’influence de l’arbre qui produisait cet effet.


      Le moment était venu d’agir – de devenir quelqu’un de meilleur, de rechercher la perfection. L’impulsion était si forte et si claire qu’elle s’apparentait presque à un ordre.


      Mais comme le pont-levis continuait à s’abaisser, Fallion vit que quelque chose clochait horriblement. Il y avait de l’obscurité dans les branches, une ombre qui s’attardait là, et l’arbre n’avait presque plus de feuilles. Bien qu’on fût au milieu de l’été, il n’en restait guère plus que sur sa cime. Et lorsque Fallion découvrit le tronc noirci et rongé par les flammes, il comprit pourquoi.


      Le pont-levis s’immobilisa. À présent, Fallion voyait que l’arbre était entouré par un muret de pierre circulaire, et que dans l’enceinte de celui-ci, des serpents de flamme verte se tordaient en crachotant. Parfois, des étincelles blanches jaillissaient d’une rune de feu. Le Sceau de l’Enfer.


      L’image frappa Fallion de plein fouet, tourbillonnant devant lui et emplissant tout son champ de vision. Le jeune homme cligna des yeux pour la chasser, mais elle demeura. Il se tenait face au Sceau de l’Enfer, et celui-ci s’imposait à lui. Sers-moi, réclamait-il dans la langue sifflante du feu. Donne-toi à moi tout entier.


      Fallion mit un genou en terre et se couvrit les yeux de son avant-bras. Le Sceau n’avait rien à faire là. Il était censé se trouver dans le Monde du Dessous, liant le Sceau des Cieux et celui de la Terre. En corrigeant ses défauts, Fallion espérait ressouder les fragments épars du Seul et Unique Monde et rendre à celui-ci son intégrité perdue.


      Mais cette chose devant lui… Elle était nue et exposée aux éléments ainsi qu’une plaie purulente. Fallion avait beau fermer les yeux, elle s’imposait à sa conscience. Tu ne peux pas t’échapper, lui chuchotait-elle.


      —Fallion? (Le jeune homme entendit Rhianna l’appeler désespérément.) Fallion, que se passe-t-il?


      —Le Sceau! Il est ébréché! Il… il a été souillé, perverti.


      Fallion ne voyait pas d’autre moyen de décrire les dommages subis par la rune. Celle-ci avait été corrompue par quelque puissance malveillante. Elle était déchaînée et dangereuse. Elle aurait dû briller d’une intense lumière dorée et contrôlée. Mais tout ce que voyait Fallion, c’était une distorsion redoutable. Il comprit que cette distorsion était l’œuvre de la même puissance qui avait brisé les Sceaux au commencement: la Reine des Locus.


      —Tu peux le réparer? demanda Rhianna d’une voix lointaine, comme étouffée.


      Une peur immense submergea Fallion. Le Sceau n’aurait pas dû se trouver là. Il ne connaissait aucun Tisseur de Flammes né humain qui soit assez puissant pour l’avoir recréé. Seule la Reine des Locus en était capable. Du coup, il craignait qu’elle soit toute proche.


      Dans les rêves de Fallion, réparer le Sceau lui semblait facile. À présent qu’il se trouvait confronté à la réalité de l’abomination, le jeune homme n’était plus si certain de réussir.


      En quête de combustible, il tendit les mains vers le ciel, s’empara de la lumière du jour, l’attira à lui sous forme de cordes flamboyantes et la laissa s’accumuler. Puis il ouvrit les yeux et scruta la roue de feu afin de localiser ses failles.


      Des formes émergèrent. Un manant n’aurait vu là qu’une cuvette de flammes qui brûlaient éternellement sans que rien les alimente, mais Fallion, lui, décelait une signification dans leur mouvement. En observant les motifs qu’elles dessinaient, le rythme auquel elles se levaient et retombaient, la façon dont elles se tordaient, il finirait par comprendre leur message.


      Mais combien de temps cela lui prendrait-il? Des semaines, soupçonnait-il, voire des mois ou des années. Il y avait des runes cachées à l’intérieur de la rune, qui formaient tout un labyrinthe. Fallion devrait s’armer de patience et procéder par séances courtes.


      Commence donc par remédier aux plus gros problèmes, s’exhorta-t-il.


      Des langues de flamme bleue dardaient de manière apparemment aléatoire, soulevant des nuages de phosphore blancs qui se dissipaient aussitôt. Fallion entendait le feu marmonner, jurer et se lamenter d’avoir été ainsi distordu. Mais ce n’était là qu’une distraction. Une incandescence reptilienne serpentait à travers la rune, émettant des étincelles. Elle représente le ver au cœur du monde, comprit Fallion. Mais pourquoi est-elle si large?


      Le jeune homme suivit son tracé vers l’arrière et découvrit sa queue enroulée autour du tronc de l’arbre doré, calcinant celui-ci tandis qu’elle absorbait toute la lumière de ses branches. Quelle abomination! songea-t-il. Projetant une boule de feu, il utilisa son énergie pour trancher la queue du ver du monde.


      Il y eut un craquement sec, suivi par un rugissement, et les ombres s’égaillèrent autour de l’arbre. Puis les flammes maudirent Fallion et ripostèrent tel un adversaire intelligent.


      Une vague de chaleur enfla à l’intérieur du jeune homme, le remplissant tout entier. Il faillit se changer en pilier de feu. Le brasier le suppliait de lâcher prise, de renoncer à sa chair pour ne plus faire qu’un avec lui – comme son maître autrefois, pendant la bataille du château de Sermombre.


      —Non! s’écria Fallion.


      Il n’avait pas d’autre choix que de résister. Le Sceau de l’Enfer était une énigme meurtrière. S’il ne la résolvait pas, elle le détruirait.


      Dans son rêve, Fallion réparait systématiquement la rune. Le rêve revenait chaque nuit, et il se déroulait toujours de la même façon. Les flammes lui parlaient avec un million de langues, mais il les domptait et leur apprenait à s’exprimer d’une seule voix.


      Tandis qu’il observait la cuvette de feu, les flammes s’éteignirent brusquement. Seules deux d’entre elles subsistèrent. Fallion en resta bouche bée. Il ne savait plus quoi faire. Il était censé lier tous les mondes ensemble. Mais seules deux flammes dansaient encore dans la cuvette, ondulant chacune à son propre rythme.


      Fallion demeura immobile un long moment. Il attendait que les autres flammes réapparaissent. La chaleur continuait à enfler en lui, menaçant de le submerger. Il la sentait dans le fond de sa gorge. De la fumée commença à s’élever de sa cape.


      Désespéré, il frappa, renvoyant la chaleur en trop et l’utilisant pour combiner les deux flammes. Celles-ci se projetèrent vers lui en rugissant, puis moururent en un clin d’œil. Soudain, il ne resta du Sceau qu’un anneau de fumée entourant l’arbre doré.


      Dans le silence qui suivit, Fallion réalisa que son cœur battait à tout rompre et que son visage dégoulinait de sueur. Plus aucune voix ne s’élevait du cercle de fumée ou de l’arbre.


      —C’est fini? demanda Jaz.


      Tout autour d’eux, le monde semblait redevenu normal. Fallion entendait les rouges-gorges et les alouettes chanter dans les prairies voisines. Le soleil levant découpait son disque doré dans le ciel. Une brise légère descendue des montagnes soufflait sur la peau du jeune homme.


      Et au-dessus de sa tête, une lumière intense commençait à emplir le ciel.


      


      Daylan du Marteau Noir garda le silence un long moment, laissant Alun digérer ses révélations.


      —Vous… vous ne pouvez pas nous aider autrement? finit par demander le jeune homme. On dit que vous vous rendez souvent dans les limbes. Il doit bien exister une arme que vous pourriez nous prêter?


      —Tu crois qu’il suffirait d’armes plus puissantes pour vous sauver? C’est une chose dangereuse que tu réclames. Des mondes entiers ont été oblitérés parce que quelqu’un comme moi avait confié de telles armes à des gens dans le besoin. Désormais, cela est interdit. Et même si je vous les donnais, elles ne vous sauveraient pas. Vos ennemis finiraient par s’en emparer et par les retourner contre vous. Sans compter que vous avez déjà toutes les armes nécessaires pour détruire ce monde.


      Alun chercha de quoi l’immortel pouvait bien parler. Des épées? Des masses de guerre?


      —Quelles armes?


      —La haine, répondit Daylan. Ton peuple ne vit pas seulement dans l’ombre des wyrmlings. Vous êtes tombés bien plus bas que ça. D’ici la prochaine génération, il ne restera aucune différence entre vous et eux. (Il marqua une longue pause avant de reprendre:) Alors, que vas-tu dire au seigneur de guerre Madoc?


      Alun réfléchit. S’il disait la vérité, il gagnerait peut-être sa liberté et la richesse. Il pourrait faire un bon mariage et vivre heureux. S’il mentait… Alors, Daylan libérerait la princesse Kan-hazur, et son peuple subirait l’assaut frontal des wyrmlings. Le prince Urstone accéderait au trône et, avec un peu de chance, aiderait les survivants.


      Même s’il reste des survivants, la maison Urstone me récompensera-t-elle un jour? se demanda Alun. Jamais encore le Haut Roi n’avait posé les yeux sur lui. Cela semblait trop peu probable pour que le jeune homme ose seulement l’espérer.


      Soudain, une vive lumière apparut dans le ciel, comme si une étoile venait de naître. Elle s’intensifia jusqu’à ce qu’Alun, qui ne l’avait pas remarquée immédiatement, finisse par lever les yeux. Un disque pâle, aussi gros qu’une lune, se découpait au-dessus de sa tête. Une étoile est en train de nous tomber dessus!


      La lumière devint éblouissante. Alun se souvint d’une histoire qu’on lui avait racontée, celle d’une météorite remplie de fer qui s’était écrasée dans les montagnes des années auparavant. Mais cette fois, la roche incandescente était si énorme qu’elle l’écraserait sûrement en tombant.


      


      Fallion leva les yeux vers l’orbe qui grossissait. Il vit des étendues bleues – de vastes océans – et au-dessus, le blanc cotonneux des nuages que le soleil levant teintait de rose et d’or à l’horizon. Il aperçut un continent qui abritait un immense désert rouge et des pics couronnés de neige. Il distingua les veines argentées des rivières, le vert émeraude des forêts, un lac en forme de rein.


      Autour de lui s’élevèrent des cris de stupéfaction et de terreur. Certains manants levèrent les mains comme pour se protéger contre l’impact.


      


      —C’est quoi, ça? hurla Alun en regardant l’autre monde qui leur fonçait dessus.


      Le jeune homme n’arrivait pas à croire que sa vie était finie. Il voulait que Daylan lui explique cette vision et le réconforte. Il se tourna vers lui. L’immortel écarquillait des yeux émerveillés.


      —C’est la fin du monde, répondit-il simplement comme l’énorme disque emplissait soudain le ciel.


      


      —C’est la fin! s’écria Serre.


      Mais Fallion continua à fixer l’autre monde qui se rapprochait, et malgré la peur qui le traversait telle une décharge de foudre, il chuchota:


      —Non, mes amis. Ce n’est que le commencement.


      


      Le sol trembla et gronda. Une puissante explosion laboura le visage d’Alun. Le ciel était en feu. Autour de lui, le vent rugissait, et des tornades de lumière frappaient la terre. Les dents serrées, le jeune homme leva les bras pour se protéger les yeux.


      


      Deux mondes se percutèrent et s’absorbèrent mutuellement.


      Il n’y eut pas d’avalanches de pierres tombées du ciel; aucun cratère monstrueux ne s’ouvrit dans le sol, et pas une seule goutte de plasma ne jaillit de l’autre côté d’un monde en ruines. Au lieu de ça, des atomes crépitants se ruèrent dans les immensités de vide qui séparaient leur noyau de celui de leurs voisins.


      Fallion perçut l’impact comme un grand vent qui le traversa en rugissant. Il le sentit s’abattre sur sa tête et ses épaules, s’engouffrer dans son corps et ressortir par la plante de ses pieds. Des éclairs d’électricité statique fusèrent de toutes parts, dans la cour du château comme le long de ses murs, et un grondement tonitruant recouvrit les cris des humains – un grondement si fort qu’il parut annoncer la fin du monde.


      Soudain, le sol se cabra et bascula sous les pieds de Fallion. Le jeune homme sentit une colline se dresser sous lui, à une telle vitesse que ses genoux flanchèrent. Les murs de Château Coorm tremblaient comme durant un séisme. La façade est s’effondra dans les douves, tandis que la tour de la reine s’inclinait sur la gauche et s’écroulait. Des pierres énormes jaillirent de terre, leur surface vérolée comme par des siècles d’érosion.


      Soudain, les atomes qui glissaient à travers les espaces vides s’arrêtèrent, s’insérant les uns dans les autres aussi étroitement qu’une clé dans la serrure d’une menotte, selon un motif gravé dans la rune maîtresse une éternité auparavant.


      Le sol fit une dernière embardée et s’immobilisa. Fallion perçut un impact monstrueux, un impact tel qu’aucune main humaine n’aurait pu en produire. Ce fut comme si un géant l’avait giflé. Il bascula dans les ténèbres.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE VI
    


    UN NOUVEAU MONDE


    
      Lorsque nous labourons un champ pour le préparer à recevoir des graines, nous saccageons maintes choses. Nous éventrons les trous de souris et les tanières de serpent; nous déchiquetons les racines des herbes de l’an passé qui luttaient pour survivre. À mes yeux, les souris, les serpents et les herbes sont des choses merveilleuses, qu’il convient de chérir en conséquence. Pourtant, nous les anéantissons dans l’espoir d’une récolte lointaine. Ainsi, et bien qu’à regret, nous détruisons une merveille pour en créer une autre.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Fallion s’éveilla en grognant. Il revint à lui petit à petit, par paliers. Il cligna des yeux, mais l’air était si chargé de poussière qu’il dut très vite les refermer.


      Partout autour de lui, les habitants de Château Coorm appelaient à l’aide, et Jaz criait:


      —Fallion, Serre a un problème!


      Un instant, le jeune homme demeura immobile et tenta de rassembler ses forces. Il se sentait à moitié mort, si faible qu’il pouvait à peine lever une main. C’était comme s’il venait de traverser une longue maladie, et qu’il commençait tout juste à se rétablir – même s’il lui semblait qu’il pouvait encore basculer de l’autre côté.


      —Fallion, tu m’entends?


      —J’arrive, parvint-il à articuler.


      Tournant la tête, il aperçut la silhouette sombre de Jaz à travers un nuage de poussière aussi épais qu’une nappe de brouillard. Son frère était accroupi près de Serre. Des pierres avaient jailli du sol en désordre tout autour d’eux.


      Fallion ne savait même pas s’il arriverait à se mettre debout. Aussi voulut-il se traîner à quatre pattes jusqu’à ses compagnons. Mais comme il soulevait sa main gauche, il s’aperçut qu’une épaisse plante rampante s’était collée à sa paume.


      Il tenta de se dégager, et cela lui fit affreusement mal. En y regardant de plus près, il vit que la plante n’était pas collée à sa paume: elle poussait au travers. Sa tige d’un demi-centimètre de diamètre lui empalait la main.


      L’espace d’une seconde, Fallion l’observa sans comprendre. Puis il réalisa. Deux mondes venaient de se combiner, deux mondes sur lesquels deux choses vivantes occupaient la même place: lui et la plante. Mais alors… qu’était-il arrivé à Serre?


      Submergé par une folle angoisse, Fallion tira sa dague, trancha la plante et l’arracha de sa main ainsi qu’une flèche, puis serra le poing pour arrêter le flot de sang. Serre était blessée. Et si un buisson lui poussait au travers, ou pire, un arbre?


      Pourquoi l’ai-je emmenée? se demanda Fallion. Il n’avait pas besoin d’elle pour accomplir sa quête. Serre aurait pu rester chez eux et trouver un garçon à épouser. Mais non: elle voulait vivre une grande aventure.


      Fallion leva les yeux. La poussière était trop dense pour qu’il puisse distinguer sa sœur adoptive. Ses forces lui revenaient peu à peu. Il se redressa. À demi aveuglé par la poussière qui lui entrait dans les yeux, il tituba vers Jaz.


      Le temps qu’il rejoigne son frère, Rhianna et Farion l’avaient précédé. Toutes deux avaient dû se traîner à quatre pattes; toutes deux grommelaient et juraient abondamment.


      Elle est morte, songea Fallion. Notre petite Serre est morte. Il l’avait toujours considérée comme sa sœur, une petite sœur farouche. Il tenta d’imaginer comment il annoncerait la nouvelle à Myrrima, sa mère adoptive. Son père adoptif, Borenson, était un guerrier, qui encaisserait stoïquement même si ça lui brisait le cœur. Mais Myrrima… elle était trop sensible pour supporter la perte d’un de ses enfants.


      En s’approchant de Serre, Fallion se réjouit de voir qu’elle respirait encore. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait régulièrement.


      —Elle est évanouie, dit Jaz.


      Levant les yeux vers Fallion, il s’écarta pour permettre à celui-ci de mieux voir, et Fallion laissa échapper un hoquet de stupeur.


      Serre avait changé. Au début, il crut que c’était juste une question de taille. Serre avait toujours été petite et frêle; elle avait le corps délicat de sa mère et la robustesse de son père. Mais à présent, elle n’était plus ni petite ni frêle.


      —À ton avis, elle mesure combien? demanda Jaz. Deux mètres? Deux mètres dix? Plus?


      Ça devait être à peu près ça, estima Fallion. Pour environ un mètre de carrure et cent cinquante kilos de muscles, à vue de nez. Son visage était resté plus ou moins le même; en tout cas, Fallion le reconnaissait parfaitement. Mais il s’étirait désormais d’une étrange façon. Deux petites bosses saillaient au-dessus de ses sourcils, comme chez un veau dont les cornes sont en train de pousser, et son front semblait plus dur et plus proéminent, doté d’une plaque osseuse supplémentaire. Ses pommettes aussi paraissaient… renforcées. Lorsqu’elle grogna, ouvrant la bouche comme pour maudire le cauchemar qu’elle était en train de faire, Fallion aperçut ses incisives énormes.


      —Que s’est-il passé? s’inquiéta Jaz.


      Fallion croyait le savoir. Une autre créature devait se tenir au même endroit que Serre sur le Monde d’Ombres. À présent, toutes deux ne faisaient plus qu’une.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE VII
    


    LE CHASSEUR S’ÉVEILLE


    
      Il fut un temps où les Chevaliers Éternels étaient l’arme la plus redoutable de Dame Désespoir. Mais leurs pouvoirs ont grandi avec ceux de leur maîtresse, et les ombres ambulantes – les Seigneurs de la Mort – se sont mises à hanter nos songes. Quand les deux mondes ont fusionné, nous aurions dû nous douter que ça n’était qu’une question de temps avant que les Chevaliers Éternels rétablissent leur domination.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Des gongs sonnaient à Rugassa. Leur son grave se réverbérait parmi les rochers de la forteresse, semblant venir de partout et de nulle part, comme s’il s’élevait du centre de la terre. Il réveilla le dormeur qui gisait dans la tour de la crypte.


      D’un puissant coup de pied, Vulgnash repoussa le couvercle de son cercueil. Puis il agrippa les bords de ce dernier et examina sa chair pourrissante. Sa peau avait séché, devenant grise et rigide, tandis que sa chair s’était ridée et craquelée. Des vers avaient creusé leur terrier à travers ses bras.


      Depuis combien de temps n’ai-je pas foulé cette terre? se demanda-t-il. Cette fois, il espérait pourtant ne jamais se relever. Mais Dame Désespoir l’avait convoqué. Vulgnash n’avait pas le choix. Il avait promis de servir le Grand Ver, dans la vie comme dans la mort. Il devait répondre à son appel. Et puis, il préférait comparaître devant Dame Désespoir que devant l’Empereur.


      À l’état de ses mains, Vulgnash estima que peu de temps s’était écoulé. Trois années depuis son réveil précédent; peut-être cinq, mais pas davantage. Pourtant, il lui semblait qu’il venait de recevoir une horrible raclée. Tous les muscles de son corps lui faisaient mal. Il s’était rarement senti aussi faible.


      Vulgnash s’extirpa de son cercueil et se dirigea vers une fenêtre. Un instant, il demeura immobile, observant les gens qui s’agitaient trois cents mètres plus bas. Ils couraient dans tous les sens, tels des scarabées affolés sur un tas de fumier.


      La forteresse était en ruines. Un tremblement de terre semblait avoir fendu les murs de basalte noir. Vulgnash regarda au-delà des portes de la ville pour voir si celle-ci était attaquée, et ses yeux s’écarquillèrent.


      Un changement aussi étrange que merveilleux s’était produit dehors: une forêt se dressait dans la plaine nue – celle que, aux dernières nouvelles, on incendiait deux fois par an afin que nulle armée ennemie ne puisse approcher de Rugassa sans être vue. Pourtant, les pins vénérables qui l’occupaient désormais semblaient âgés d’un bon millénaire. Et des oiseaux tels que Vulgnash n’en avait jamais vu volaient au-dessus de leur cime.


      Un millénaire? C’est impossible! songea Vulgnash. Ma chair serait tombée en poussière, et même le pouvoir de Dame Désespoir ne suffirait pas à me rappeler. Et voilà que les gongs sonnaient, annonçant que le Grand Ver réclamait sa présence.


      Vulgnash jura, se dirigea vers son placard, enfila une robe à capuche écarlate pour dissimuler son visage ravagé et descendit en hâte l’escalier qui conduisait au grand hall. Il se sentait si faible! Il avait besoin de se sustenter.


      Lorsqu’il pénétra dans le grand hall, les serviteurs terrifiés s’égaillèrent devant lui. Vulgnash se saisit d’une fillette de huit ou neuf ans.


      —Ta vie est mienne, chuchota-t-il en plaçant cinq doigts sur son crâne: un entre ses yeux, deux sur ses yeux mêmes, et le pouce et l’auriculaire sur les mandibules de l’enfant.


      À son contact, le sang de la fillette se changea en eau glacée dans ses veines, et sa vessie se vida d’un coup. Terrorisée, elle tenta de se dégager, mais les doigts de Vulgnash restèrent soudés à sa chair comme si elle n’était qu’une extension de lui.


      Certains des serviteurs qui assistaient à la scène gémirent ou détournèrent les yeux pour ne pas voir la suite. L’un d’eux s’écria: «Ah, pauvre petite Wenya!»


      Vulgnash chuchota une incantation, et tout le feu qui animait la fillette – ses passions, son amour de la vie, ses espoirs et ses rêves – fut aspiré brutalement. Puis, sous l’effet du sort, sa chair gorgée d’eau s’affaissa sur elle-même et commença à se putréfier alors que celle de Vulgnash se gonflait de nouveau et prenait une couleur moins malsaine.


      Lorsqu’il en eut terminé avec elle, Vulgnash laissa tomber ce qui restait de la fillette: une coquille desséchée et pourrissante. Il se sentait ragaillardi, mais pas suffisamment. Il aurait besoin de se nourrir d’autres personnes pour recouvrer toutes ses forces. Mais les gongs sonnaient, et il n’avait pas le temps de s’attarder.


      Saisissant une torche dans un porte-flambeau, il se dirigea à grands pas vers les niveaux inférieurs. Des gardes robustes frémirent de terreur sur son passage, car ils savaient ce qu’était Vulgnash.


      Les parois des tunnels de basalte noir étaient fendues et à demi effondrées par endroits. Des gravats jonchaient le sol. Vulgnash se faufilait entre eux ou les escaladait quand il ne pouvait pas faire autrement. Est-ce pour cette raison qu’elle m’a convoqué? se demandait-il. Un simple tremblement de terre? Mais non, il devinait qu’une menace bien supérieure devait planer sur le royaume.


      Dans son état de faiblesse, sa course pour rejoindre le Grand Ver ne tarda pas à l’épuiser. La grande forteresse de Rugassa était bâtie sur la couronne d’un volcan, et Vulgnash avait l’impression de dégringoler à travers la spirale descendante des tunnels. Plus il avançait, plus les gongs se faisaient sonores et insistants.


      Enfin, le passage qu’il suivait déboucha sur la salle d’audience.


      Deux de ses semblables avaient précédé Vulgnash et se tenaient chacun à un bout de la pièce, telle une garde d’honneur en robe écarlate. Ils se nommaient Thul et Kryssidia. Dame Désespoir avait convoqué trois Chevaliers Éternels, réalisa Vulgnash. De quoi faire un quorum. La situation devait être très grave.


      Une plateforme s’avançait au-dessus d’un lac de magma bouillonnant, qui chauffait la pièce telle une monstrueuse fournaise. Des tunnels situés en hauteur permettaient à l’air brûlant de s’échapper tandis que d’autres, situés derrière la plateforme à ras du sol, laissaient entrer l’air froid.


      En atteignant l’extrémité de la plateforme, Vulgnash sentit donc un vent glacé tourbillonner autour de lui, faisant voleter sa cape tel un oiseau captif. Sans ce courant d’air rafraîchissant, aucun mortel ordinaire n’aurait pu supporter la température de la salle d’audience, et même Vulgnash aurait fini par succomber. Il baissa les yeux vers le bassin de lave qui s’étendait plusieurs dizaines de mètres en contrebas.


      —Dame Désespoir, cria-t-il. J’ai entendu votre appel. Me voici.


      Le lac de magma était d’un rouge luisant. Soudain, il se mit à bouillonner follement, et son niveau commença à monter. La roche en fusion avala les parois comme si elle voulait submerger la plateforme. Puis la bouche du Grand Ver jaillit de ses profondeurs.


      Dame Désespoir mesurait cent mètres de diamètre, et sa gueule munie de cinq mâchoires en forme de pique aurait pu engloutir une petite forteresse. Elle se dressa hors du magma, qui dégoulina le long de ses flancs. Vulgnash mit un genou en terre et s’inclina jusqu’à ce que la plaque osseuse de son front touche le sol brûlant.


      Un rugissement emplit la pièce.


      —Parle, Vulgnash. Je sens que les questions se bousculent dans ton esprit.


      Vulgnash osait tout juste se l’avouer. Il n’avait pas pour habitude de douter de sa maîtresse. Mais il ne pouvait pas dissimuler ses pensées à la Grande Mère. Le ver qui l’habitait s’adressa à cette dernière, révélant ses secrets les plus intimes.


      —Combien de temps? demanda-t-il.


      —Quatre ans depuis la dernière fois que je t’ai convoqué.


      —Mais… j’ai vu une forêt devant nos portes, objecta Vulgnash.


      Une forêt qui avait mis des siècles à pousser, il le savait.


      —Une chose étrange et stupéfiante vient de se produire, expliqua Dame Désespoir. Le monde vient d’être changé, remodelé par un puissant magicien du nom de Fallion Orden qui a combiné le sien avec le nôtre. Il est notre ennemi. Nous devons nous occuper de lui.


      Qu’un magicien solitaire puisse jouir d’un tel pouvoir semblait inimaginable.


      —Vous n’avez qu’à ordonner, maîtresse, et je me jetterai dans la bataille, si terrifiant que soit mon adversaire. Mais… comment combattre une telle créature?


      —N’aie crainte, le tranquillisa la Grande Mère. C’est à dessein que j’ai amené Fallion ici. Dans son propre monde, son pouvoir était immense. Mais dans ce nouveau monde… il n’est pas de taille à s’opposer à toi. C’est un Tisseur de Flammes assez doué, mais qui ne possède encore qu’une compréhension rudimentaire de ses pouvoirs.


      Vulgnash sourit, ses lèvres se retroussant sur ses larges incisives. S’il était une chose qu’il comprenait parfaitement, c’était le Feu. Il s’appliquait à parfaire ses propres dons de Tisseur de Flammes depuis des millénaires.


      La Grande Mère poursuivit:


      —Emmène les autres dans les bois au sud des ruines de Caer Golgeata. Là, tu trouveras un arbre doré. Détruis-le, jusqu’à sa dernière branche et sa plus petite racine. Tu trouveras également des humains de petite stature, guidés par le magicien Fallion. Amène-le-moi, et prépare son esprit à recevoir un ver.


      Pour soumettre un ennemi très puissant, il fallait parfois un ver d’une puissance égale ou supérieure. Savoir lequel d’entre eux habiterait Fallion permettrait à Vulgnash de choisir le type de tortures adéquat pour briser le magicien.


      —Un ver en particulier? demanda-t-il.


      La réponse le stupéfia.


      —Il se pourrait bien que je le possède moi-même, annonça Dame Désespoir.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE VIII
    


    SERRE


    
      La vie est un éveil sans fin. Enfants, nous nous éveillons aux merveilles et aux horreurs de l’univers. Adolescents, nous nous éveillons à nos propres pouvoirs grandissants tandis que l’amour nous réduit en esclavage. Adultes, nous nous éveillons à la responsabilité, à l’inquiétude et au soin que nous devons prendre d’autrui. Et finalement, nous nous éveillons à la mort.


      Et à la lumière de l’au-delà.


      
        Haut Roi Urstone
      

    


    
      Dans la plus haute tour de Château Coorm, Fallion ouvrit une porte d’un coup de pied et resta un moment immobile, laissant sa vision s’ajuster à la pénombre tandis que des particules de poussière flottaient devant ses yeux.


      La pièce sur le seuil de laquelle il se tenait avait été sa chambre d’enfant et celle de Jaz. Mais, comme l’avait fait remarquer son frère, elle lui semblait beaucoup plus petite à présent.


      Elle était remplie de détritus: chaises cassées en provenance de la salle de réception, roue de chariot brisée, divers outils au manche fendu, et un tas d’autres objets qui pourraient encore servir mais qui avaient besoin des soins attentifs d’un bon menuisier.


      Pour le reste, le lit de Jaz était toujours là, mais celui de Fallion avait disparu, tout comme leurs trésors d’antan: les dagues princières accrochées aux murs, les rideaux luxueux, les animaux sculptés et peints avec lesquels jouait Jaz…


      Fallion espérait trouver là quelque chose qui lui rappellerait leur enfance, mais il ne restait rien. Le jeune homme avait déjà visité les appartements du seigneur de guerre Hale sans plus de succès. Apparemment, tous les objets de valeur avaient été détruits, vendus ou volés depuis belle lurette.


      Il referma la porte sans entrer, puis gravit l’escalier jusqu’au sommet de la tour – l’endroit où les guetteurs de sa mère montaient la garde autrefois. Sur un toit couvert de mousse et affaibli par la pourriture, il balaya du regard le paysage altéré.


      Des rochers se dressaient hors du sol en un désordre singulier. Ce n’était pas comme s’ils venaient juste de jaillir de terre, fraîchement brisés par un séisme. Non; ils semblaient avoir été sculptés par les intempéries au fil de plusieurs millénaires. Leurs silhouettes étaient aussi gracieuses que déplacées dans le paysage.


      Durant les heures précédentes, la poussière avait commencé à retomber, et même si une brume jaune obscurcissait toujours le ciel, Fallion apercevait les ruines de cités antiques dans le lointain. Leurs tours à demi effondrées culminaient encore au-dessus d’une maçonnerie telle que le jeune homme n’en avait encore jamais contemplé. C’était une vision fascinante.


      Des papillons jaunes d’une espèce inconnue voletaient partout. Perturbés par les récents bouleversements, ils s’élevaient du couvert des arbres en vastes nuées.


      Fallion partageait leur anxiété. Le soleil brillait trop fort, et pas au bon endroit dans le ciel. Les plantes semblaient avoir une étrange odeur métallique. Une grande fatigue s’était abattue sur le jeune homme, sapant ses forces. Il se sentait prêt à s’écrouler et n’osait pas ralentir: il craignait, s’il s’allongeait ne fût-ce qu’une minute, de ne plus jamais réussir à se lever.


      Rhianna monta l’escalier à son tour. Elle s’approcha de Fallion et se mit à lui frotter le dos sans rien dire.


      —Serre a-t-elle repris connaissance? s’enquit le jeune homme.


      —Pas encore, répondit-elle.


      La jeune fille toujours évanouie se reposait dans la masure du Maître du Foyer Waggit. Fallion était venu à la tour pour chercher un endroit plus confortable où la coucher, mais les appartements du seigneur de guerre Hale étaient une véritable porcherie, pleins de nourriture pourrie et d’odeurs nauséabondes.


      —C’est un piège, dit-il en balayant la forêt du regard. Cet endroit tout entier est un piège. Nous devons partir.


      —Pas sans Serre, répliqua Rhianna. Je ne pourrais pas la laisser, et toi non plus. Nous devons attendre qu’elle soit en état de voyager.


      La jeune fille était inconsciente depuis plusieurs heures. Fallion craignait qu’elle meure, comme plusieurs des villageois. L’un d’eux avait été écrasé par les pierres d’un mur qui s’était écroulé sur lui; d’autres avaient succombé à des blessures reçues en prenant la forteresse. Deux vieillards avaient péri sans autre raison apparente que le choc qu’ils venaient de subir.


      Mais ce n’était pas tout. Un jeune homme avait grandi, forci et changé comme Serre. Lui aussi était inconscient. Quatre autres personnes avaient disparu; sans doute gisaient-elles ensevelies quelque part sous les gravats. En ce moment même, Fallion entendait leurs enfants arpenter l’enceinte du château en les appelant vainement.


      Une fillette avait «fusionné» avec un buisson dont une branche lui traversait les poumons; elle ne passerait pas la nuit. Et peut-être que Serre non plus. Quoi qu’elle soit devenue, elle ne survivrait pas nécessairement, Fallion le savait.


      —Tu devrais descendre rejoindre les villageois, suggéra Rhianna. Ils parlent d’organiser une fête ce soir.


      —Je ne suis pas d’humeur à boire ou à danser, répliqua Fallion. Ils ne devraient pas l’être non plus.


      —Tu les as sauvés. Ils veulent te remercier.


      —Je ne les ai pas tous sauvés.


      —Peut-être pas, concéda Rhianna. Mais tout à l’heure, j’ai entendu une femme dire: «Sous le règne du seigneur de guerre Hale, nous étions tous morts. Le bon Fallion nous a rendu la vie.» Ça me semble une raison suffisante de te remercier.


      Elle prit la main du jeune homme et la pressa affectueusement. Elle aurait voulu lui communiquer tout l’amour qu’elle éprouvait pour lui, mais elle savait qu’il ne comprendrait pas, car cet amour n’était pas du genre que Rhianna avait appris dans les bras de sa mère. C’était un sentiment beaucoup plus entier et plus profond.


      Autrefois, la jeune femme avait concédé un Don d’Intelligence à une guenon de mer et appris à voir le monde à travers les yeux de la bête. Celle-ci était aussi dévouée qu’un chien envers son maître. Il n’existait pas de mots pour qualifier l’adoration absolue qu’elle lui inspirait. À présent, Rhianna éprouvait cette même adoration envers Fallion.


      Seules de longues années de pratique l’empêchaient de suivre constamment le jeune homme du regard, de lui caresser la joue ou d’embrasser ses lèvres à tout bout de champ. Elle n’osait pas lui montrer ses sentiments, parce qu’elle savait quel fardeau pouvait être un amour à sens unique pour son objet.


      —Si les villageois veulent me remercier, lança Fallion au bout d’un moment, dis-leur de poster une garde renforcée, et de ne surtout pas attendre ce soir. Cette forêt risque d’abriter bien pire qu’une horde de strengi-saats maintenant.


      Il poussa un soupir, les deux mains posées sur la tête d’une gargouille comme s’il la bénissait. Lorsqu’il se fut ressaisi, il lâcha:


      —Je vais aller voir Serre.


      Il redescendit l’escalier d’une humeur massacrante.


      L’obscurité l’enveloppa jusqu’à ce qu’il émerge sur la pelouse de la cour intérieure. Trois femmes s’occupaient tendrement de l’arbre, dont elles pansaient les cicatrices avec des compresses de lin. Quelques heures plus tôt, Fallion les avait entendues pousser des vivats lorsqu’il les avait libérées du joug du seigneur Hale.


      Une voix cruelle siffla dans son esprit: «Même quand le monde applaudira le carnage que tu auras perpétré, tu sauras que chacune de tes victoires est en réalité la mienne.» Dans sa tête, Fallion revit son vieil ennemi Asgaroth juché sur sa jument de sang – grand homme vêtu de noir et drapé de ténèbres. Une fois de plus, il sentit sa chemise se déchirer, sentit les mots s’inscrire sur sa poitrine sous forme de runes d’air et ramper sur sa peau ainsi que des insectes.


      Saisi par une froide certitude, Fallion se mordit la lèvre. La foule l’avait applaudi quand il avait massacré le seigneur Hale, mais cette victoire lui laissait un goût amer dans la bouche.


      Fallion détailla l’arbre un long moment. Il se sentait bizarre en sa présence. L’arbre lui donnait envie d’être un homme meilleur, et il se souvint d’avoir entendu sa voix plus tôt, son appel au secours. Mais à présent, seul le silence résonnait dans ses pensées, comme si l’arbre dormait.


      D’un pas vif, Fallion s’engagea dans une ruelle dont les pavés avaient disparu, révélant un sol vérolé et boueux.


      Il dut baisser la tête pour entrer dans la masure de Waggit. Son ancien professeur s’agitait devant l’âtre, regardant autour de lui comme s’il s’efforçait de décider si l’heure était venue d’allumer un feu pour préparer le dîner. Ses cheveux avaient viré à l’argent; ils étaient trop longs et n’avaient pas été coiffés depuis plusieurs jours.


      Waggit avait encore la carrure d’un guerrier, mais les muscles de sa poitrine et de ses épaules avaient fondu. Il leva les yeux vers le nouveau venu.


      —Fallion! s’exclama-t-il joyeusement. Tu es revenu à la maison!


      Tant de choses avaient changé depuis son départ que Fallion s’étonna qu’il l’ait reconnu. Mais Waggit poussa un cri d’allégresse et esquissa un pas de danse.


      —C’est bon de te revoir, mon garçon!


      Bondissant à travers la pièce, il étreignit le jeune homme et fondit en larmes.


      —C’est bon de te revoir aussi, mon vieil ami, dit Fallion en lui rendant son étreinte.


      Et il ne mentait pas.


      Waggit portait une veste d’été usée jusqu’à la trame. Fallion le trouva beaucoup trop maigre avec ses côtes saillantes.


      —Où étais-tu passé? interrogea Waggit. Tu combattais les maraudeurs?


      Fallion le lui avait expliqué quelques heures auparavant, mais Waggit avait déjà oublié.


      —Rien de si admirable, je le crains, répondit le jeune homme. J’ai voyagé en bateau jusqu’à Landesfallen, aux Confins de la Terre.


      —Ah. J’espère qu’ils t’ont bien nourri là-bas.


      C’était la meilleure réponse que Waggit ait trouvée. Il se tenait la tête penchée sur un côté, comme s’il espérait se rendre utile.


      —J’ai mangé à ma faim, oui, le rassura Fallion. Un conseil à me donner aujourd’hui, mon vieil ami?


      Waggit le dévisagea attentivement de ses yeux voilés, et son expression se fit désespérée comme il tentait, mais en vain, de se remémorer quelque bribe de savoir oublié. Sa lèvre inférieure se mit à trembler tandis qu’il promenait un regard anxieux à la ronde. Finalement, il haussa les épaules et éclata en sanglots.


      Fallion lui passa un bras autour des épaules.


      —Là, là, lui dit-il d’une voix apaisante. Tu m’as donné assez de sages conseils pour toute une vie.


      —Je… je ne me souviens plus, balbutia Waggit.


      —Je me souviendrai pour nous deux, promit Fallion.


      Une fois de plus, il étreignit son ancien professeur en méditant sur la cruauté des forceps.


      Waggit n’était pas né idiot. Mais enfant, il avait glissé dans une mare glaciale en allant chercher de l’eau pour sa mère, et il avait failli se noyer. L’accident lui avait fait perdre toute capacité à mémoriser des informations, et une fois grand, il était parti travailler dans les mines d’argent.


      Quand les maraudeurs avaient attaqué Carris, il les avait combattus avec sa pioche, et il avait même réussi à en tuer quelques-uns. En récompense de son courage et de sa force, il avait reçu une poignée de forceps, et après avoir pris quelques Dons d’Intelligence et de Constitution, il était devenu l’un des érudits les plus sages du pays.


      Mais à présent, ses Dédiés – les gens qui lui avaient concédé leurs attributs – étaient morts, et la mémoire de Waggit avait péri avec eux; elle s’était envolée en même temps que le savoir accumulé au cours de son existence. Mon père a-t-il bien fait ou pas de lui accorder des forceps? se demanda Fallion. Waggit n’aurait-il pas été plus heureux s’il était resté idiot au lieu de devenir un érudit, puis de tout perdre?


      Réprimant sa tristesse, le jeune homme écarta le rideau qui conduisait à la chambre douillette où Serre était allongée sur un lit bas, désormais bien trop petit pour elle. Jaz avait tiré une couverture râpeuse sur sa poitrine. Il était agenouillé à son chevet, les épaules voûtées par l’épuisement, immobile comme si le simple fait de respirer était au-dessus de ses forces.


      —Comment va-t-elle? s’enquit Fallion. Du nouveau?


      Jaz secoua légèrement la tête.


      —Il y a une chaise dans le coin, si tu veux t’asseoir, offrit Fallion.


      Son frère haussa les épaules.


      —Je sais. Mais je suis trop crevé pour me lever et me traîner jusque-là.


      Fallion se laissa tomber dans la chaise. Jaz ne se retourna pas. Il continua à observer Serre, le visage creusé par le chagrin. Doucement, il dit:


      —J’étais certain que quand tu guérirais les mondes, il pleuvrait de la bière, et que des filles aussi jolies que des fleurs pousseraient dans les champs.


      —Navré de te décevoir.


      —Qu’est-ce qui ne va pas chez nous? Je me sens comme un ours qu’on a tiré de son trou en plein milieu de l’hiver. J’ai juste envie de dormir quelques mois encore.


      —Jaz, il faut fiche le camp d’ici, le pressa Fallion. Tout de suite.


      —Pourquoi?


      Jaz n’avait pas bougé. Il semblait trop fatigué pour se soucier de quoi que ce soit.


      —Cette rune… c’était un piège. L’arbre servait d’appât. Dès que mon esprit a touché la rune, j’ai su que je devais la réparer ou mourir. Mais elle ne pouvait pas être réparée, pas vraiment. Elle n’avait qu’un seul dessein: lier deux Mondes d’Ombres pour n’en faire plus qu’un. Je n’ai pas rassemblé et fusionné tous les mondes. Je n’ai rien guéri du tout. Au contraire, je crains d’avoir empiré les choses, se lamenta Fallion.


      Jaz acquiesça presque imperceptiblement, comme s’il n’avait pas assez d’énergie pour remuer la tête.


      —Jaz, ce n’est pas un sorcier humain qui a créé cette rune, insista Fallion. Aucun mortel ne dispose d’un tel pouvoir. Je sais qui en est l’auteur: c’est la vieille ennemie de notre père, la Reine des Locus.


      Cette fois, Jaz regarda son frère du coin de l’œil, la tête légèrement penchée sur le côté.


      —Elle est ici, Jaz, quelque part, affirma Fallion. Elle sait ce que j’ai fait. C’est elle qui m’a manipulé pour que je le fasse.


      —Peut-être… peut-être était-ce juste un test, suggéra Jaz. Peut-être voulait-elle voir si tu pouvais réellement lier des mondes. Selon les magiciens, elle n’en a jamais été capable. Sans ça, elle aurait déjà fusionné tous les mondes en un seul, dont elle aurait pris le contrôle.


      —Oui, c’était un test, acquiesça Fallion. Mais en le réussissant, je nous ai tous mis en danger.


      Jaz finit par prendre une grande inspiration, comme s’il conjurait l’énergie nécessaire pour se lever.


      —Vas-y, si tu le dois. Je ne peux pas abandonner Serre, mais il ne faut pas que la Reine des Locus t’attrape. Si elle y parvient, tu sais aussi bien que moi ce qu’elle te forcera à faire: lier tous les mondes ensemble et lui en donner le contrôle.


      Fallion hésita. Il ne supportait pas l’idée de laisser Serre derrière lui, pas dans cet état. Il ne comprenait pas ce qu’elle avait. Peut-être ses organes avaient-ils été affectés par la fusion. Si ça se trouve, elle a maintenant deux cœurs et un seul poumon.


      Mais Fallion ne pouvait pas en être certain. Il savait juste qu’il n’avait pas lié les deux mondes parfaitement. Il avait commis des erreurs, des erreurs dangereuses. La plante qui lui avait poussé au travers de la main n’en était qu’un exemple bénin, même si la douleur de sa paume et le bandage ensanglanté qui enveloppait cette dernière le lui rappelaient constamment.


      Que se serait-il passé si j’avais tenté de fusionner tous les mondes? s’interrogea Fallion. Si toutes ces petites erreurs avaient été multipliées par un million de millions? Ça aurait été une catastrophe. J’aurais risqué de détruire l’ensemble des Mondes d’Ombres. Peut-être était-ce la raison pour laquelle la Reine des Locus lui avait tendu ce piège: pour voir ce qui se passerait si Fallion réussissait.


      Il y avait un pichet plein d’eau sur la table de nuit. Fallion mourait de soif mais était trop fatigué pour boire. Il savait pourtant que son corps en aurait besoin.


      Soudain, Serre grogna dans son sommeil


      —Ishna! Ishna! Bolanda ka! gronda-t-elle d’une voix basse et rauque en s’agitant sous sa couverture.


      —Que dit-elle? voulut savoir Jaz.


      Fallion secoua la tête. Il parlait plusieurs langues, mais ne connaissait pas celle-ci. Peut-être n’était-ce qu’un babil incohérent engendré par la fièvre et les cauchemars de Serre.


      Il se leva, prit la serviette posée sur la table de nuit et y versa une partie de l’eau fraîche que contenait le pichet. Puis il s’agenouilla au chevet de Serre et lui tamponna le front d’une main tout en lui touchant la joue de l’autre pour voir si elle était chaude. Oui, plus chaude que d’habitude, sans aucun doute.


      Fallion lui pressait la serviette mouillée sur le front depuis trente secondes quand la jeune fille ouvrit brusquement des yeux écarquillés de terreur. Sa main fusa, assenant à Fallion un revers si violent qu’il vola en arrière comme si un cheval de guerre venait de lui décocher une ruade.


      En un clin d’œil, Serre bondit sur ses pieds, bousculant Jaz au passage.


      —Des wyrmlings! hurla-t-elle en promenant un regard affolé à la ronde, comme si elle cherchait quelque chose.


      —Tout va bien, Serre, lui dit Jaz. Tout va bien. Nous sommes entre amis.


      La jeune fille s’immobilisa, haletante. Avec ses deux mètres dix, elle surplombait largement les deux garçons et paraissait beaucoup trop imposante dans cette pièce minuscule. Tous les muscles de ses bras et de son cou étaient tendus, et elle avait instinctivement adopté une position de combat. Elle avait l’air d’une guerrière redoutable, plus terrifiante que tous les hommes que Fallion avait jamais rencontrés.


      Serre regardait nerveusement autour d’elle, comme si elle était prisonnière d’un cauchemar. Petit à petit, sa vision s’éclaircit. Elle avait reconnu Fallion et Jaz, mais elle était encore sous le choc, incapable d’appréhender la situation.


      —Tout va bien, répéta Jaz. C’était juste un mauvais rêve. Sais-tu où tu te trouves?


      Serre baissa les yeux vers le sol, puis détailla ses mains énormes et puissantes comme si elle avait du mal à croire qu’elles lui appartenaient.


      —Suis-je vraiment réveillée?


      Elle reporta son attention sur Fallion qui gisait toujours à terre, tenant son bras meurtri contre lui. Le jeune homme se souvenait d’avoir été piétiné par un taureau et d’avoir eu beaucoup moins mal. Prudemment, il tenta de bouger son bras. Il ne pensait pas avoir de fracture, mais il garderait de vilaines ecchymoses pendant des semaines.


      —Oui, répondit Jaz. Mais deux mondes viennent de fusionner. Tout a changé, y compris toi. Nous ne savons pas exactement ce qui s’est passé.


      Fallion attendit la réaction de Serre. Il pensait qu’elle pleurerait son humanité perdue, ou qu’elle bouderait. Au lieu de ça, elle parut se ressaisir et accepter les faits en un clin d’œil.


      —Je vois, dit-elle en observant pensivement ses mains. (Puis elle poussa un soupir.) Très bien, allons visiter ce nouveau monde.


      Plus que n’importe quoi d’autre, sa réaction prouva à Fallion combien elle avait changé. La jeune fille qu’il avait connue n’était plus.


      Serre se baissa vers lui. Fallion lui tendit sa main valide, mais quand elle la prit, il poussa un cri de douleur.


      —Pas si fort!


      Serre le dévisagea, incrédule.


      —Désolée. Euh, je t’ai à peine touché.


      Fallion était sûr qu’elle disait la vérité. Il était tout aussi sûr que, si elle le voulait, Serre pourrait lui arracher le bras aussi facilement qu’elle arracherait la cuisse d’un poulet rôti à point.


      Elle l’aida à se mettre debout, puis sortit de la chambre en titubant comme si elle avait du mal à s’accoutumer à son nouveau corps. Dans la rue, elle se dirigea vers la tour qui flanquait les portes de la ville. Elle en gravit l’escalier quatre à quatre. Une fois au sommet, elle s’arrêta pour attendre Fallion.


      —Misère, chuchota-t-elle quand il la rejoignit. Tu as tout mis sens dessus dessous.


      —Que veux-tu dire? s’inquiéta Fallion. Tu te sens mal?


      —Au contraire, le détrompa Serre. Je ne me suis jamais sentie aussi bien. (Elle pivota vers le jeune homme et le dévisagea.) Comme si j’étais… enfin complète.


      Fallion comprit en partie ce qu’elle voulait dire. On racontait que tous les mondes étaient de simples ombres du Seul et Unique Monde, et certains magiciens soupçonnaient qu’un individu donné pouvait avoir des alter ego sur chacun de ces mondes. Fallion devinait que, d’une façon qui lui échappait encore, il avait lié Serre à l’un de ces «doubles».


      —La nuit tombera bientôt, ajouta la jeune fille. Les… wyrmlings ne tarderont pas à faire leur apparition. Nous devons partir d’ici, nous mettre en sécurité.


      Fallion ne voyait pas d’endroit plus sûr qu’un château, fût-il à moitié en ruines. Et il ignorait ce que pouvaient bien être les wyrmlings. Mais il savait que ce monde était ravagé, et que les wyrmlings en étaient la cause.


      La première règle de la guerre, avait appris Fallion, était: «Connais ton ennemi.»


      —Que sont les wyrmlings? demanda-t-il.


      —Des géants.


      —Comme toi?


      Serre rit.


      —Beaucoup plus impressionnants que moi. Je suis une humaine, issue d’un clan de guerriers dont tous les membres sont grands et forts. Mes ancêtres ont été élevés dans ce but, de la même façon qu’on élève des chiens pour les faire devenir plus costauds et plus féroces. Et même si je surpasse la plupart des humains, les wyrmlings me rendent trente bons centimètres et quelques centaines de kilos. Nous autres, humains véritables, ne sommes que de pâles imitations d’eux. Et notre race est en voie d’extinction: à l’heure actuelle, il ne reste plus que quarante mille d’entre nous… voire moins.


      «Les wyrmlings chassent de nuit parce qu’ils ne supportent pas la lumière du jour. Ils sont strictement carnivores, et ils vénèrent la Dame Désespoir.


      —Je vois, acquiesça Fallion.


      —Non, pas vraiment, le détrompa Serre. Il reste beaucoup de choses à dire; il y en aura pour des heures. Mais avant, nous devons filer d’ici.


      —Pour aller où?


      La jeune fille scruta l’horizon et ferma les yeux d’un air consterné.


      —Je ne me souviens pas… C’est comme dans un rêve. Je vois l’endroit, mais je n’arrive pas à mettre un nom dessus.


      —Alors, accorde-toi quelques instants pour te réveiller, suggéra Fallion.


      Durant une longue minute, Serre resta le regard dans le vague.


      —Luciare, finit-elle par lâcher. La forteresse s’appelle Luciare.


      —Où se trouve-t-elle? interrogea Fallion.


      De nouveau, Serre ferma les yeux et se concentra. Elle voyait ses deux parents là-bas. Borenson était plus ou moins identique dans les deux mondes, décida-t-elle, mais ses mères n’étaient pas du tout la même femme. Comment est-ce possible? se demanda-t-elle. Où est mon véritable père: à Landesfallen, ou à Luciare? Et mes frères et sœurs? Elle voulait les rejoindre, s’assurer qu’ils avaient survécu à la fusion et qu’ils allaient tous bien. Mais le monde avait changé, et le sol était instable sous ses pieds.


      Elle secoua la tête.


      —Je n’en suis pas sûre. Tout est… différent. Je ne suis même pas certaine d’être déjà allée là-bas. (Du menton, elle désigna un pic qui se dressait au sud, et qui présentait une bosse distinctive sur son flanc oriental.) Si c’est bien le Mont Shuneya comme je l’imagine, Luciare se trouve à l’ouest, disons ouest-sud-ouest, à cinquante ou soixante lieues d’ici. Nous ne l’atteindrons pas ce soir, ni même demain.


      Dans l’état où était Fallion, il leur faudrait plus de quatre jours pour couvrir une telle distance, estimait le jeune homme. Mais il entendait l’urgence dans la voix de Serre. Levant les yeux, il la dévisagea en se demandant: Pourquoi n’ai-je pas un corps comme le sien? Pourquoi n’ai-je pas fusionné avec mon double? Au lieu de ça, il se sentait fragile et las.


      Cet endroit est un piège. La personne qui l’a tendu ne pouvait pas savoir quand je viendrais ici, ni même si je finirais par y venir un jour. Mais à présent que le ressort s’est détendu, le chasseur ne tardera pas à nous tomber dessus. Fallion le soupçonnait, et Serre semblait en être certaine.


      —Combien de temps avant l’arrivée des wyrmlings? s’enquit-il.


      —Ils ont des forteresses dans un rayon de quinze lieues, répondit Serre. Et peut-être des avant-postes encore plus proches que ça. Si les commandants locaux ont reçu l’ordre de surveiller cet endroit, ils viendront ce soir. Même si Dame Désespoir doit envoyer des assassins depuis Rugassa, ils pourraient être en route avant l’aube.


      Ainsi, songea Fallion, la course est déjà engagée.


      —Nous devrons rester sous le couvert des arbres, nous terrer dans les bois pendant la nuit et courir durant la journée, poursuivit Serre.


      —Comment sais-tu tout cela? s’enquit Fallion. Comment peux-tu en être sûre?


      Une grande confusion passa sur le visage allongé de Serre, qui secoua la tête comme pour la chasser.


      —Mon père, l’homme que tu connais sous le nom de seigneur Borenson, est… Aaath Ulber – ce qui peut se traduire par «Haut Garde». Je… nous appartenons au clan guerrier.


      Cette révélation acheva de convaincre Fallion. Serre n’avait pas fusionné avec n’importe quelle créature, mais bien avec son propre double, avec la femme qu’elle était sur cet autre Monde d’Ombres.


      Tous les humains d’ici sont-ils aussi grands et forts qu’elle? se demanda Fallion. Ça expliquerait pourquoi les ruines qu’il avait aperçues étaient aussi immenses. D’un autre côté… Serre était une jeune fille petite et frêle dans leur monde d’origine. Donc, les humains de cet autre monde ne devaient pas être aussi grands et forts qu’elle: ils devaient l’être bien davantage.


      Je nous ai amenés dans une contrée de géants, réalisa Fallion. Des géants qui ont presque été éradiqués par ces wyrmlings.


      La peur le saisit à la gorge. Brusquement, il lui sembla qu’il ne parviendrait pas à combattre ce nouvel ennemi. Il était tombé dans un piège. Il avait été contraint de fusionner deux Mondes d’Ombres, et il voyait la destruction qui en avait résulté.


      Mais il ne pouvait pas revenir en arrière et délier les deux mondes. Il n’avait aucune idée de la façon de procéder. Et il soupçonnait que la Reine des Locus se réjouissait de son geste.


      Le meilleur moyen de déjouer son plan, songea-t-il, était peut-être de poursuivre son voyage jusqu’à la Bouche du Monde et de finir de fusionner ensemble tous les Mondes d’Ombres. Mais serait-ce bien sage, étant donné les dégâts qu’il venait de causer à seulement deux d’entre eux? S’il s’y prenait mal, il risquait de les détruire tous au lieu de les guérir.


      Et ce n’était pas sa seule source d’inquiétude. Son ennemi attendait peut-être justement qu’il procède ainsi.


      Serre se tourna vers Fallion et le dévisagea d’un air calculateur. Puis elle reporta son attention sur Jaz qui n’avait pas encore fini de traverser la cour en contrebas tant il était faible.


      Fallion s’émerveilla du changement survenu chez sa sœur d’adoption. Serre débordait d’énergie.


      —Quand pourrons-nous partir? demanda-t-elle.


      —Je suis prêt, mentit Fallion, qui ne se sentait pas du tout en état d’entreprendre une marche forcée. Mais tu es restée inconsciente pendant des heures. Nous pensions que tu allais mourir. Comment te sens-tu, toi?


      Serre sourit, révélant ses incisives trop grandes.


      —Je n’ai jamais été plus en forme, répondit-elle sur un ton où se mêlaient ravissement et perplexité. (De nouveau, elle baissa les yeux vers sa main, fermant et rouvrant le poing comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.) J’ai l’impression que je pourrais broyer des rochers à mains nues.


      —Tu as sans doute raison, approuva Fallion. Tu as bien failli me broyer, moi.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE IX
    


    LE CONSEIL


    
      Un roi faible et inefficace est un traître à sa façon. Le renverser peut être considéré comme un acte de patriotisme.


      
        Le seigneur de guerre Madoc
      

    


    
      


      Bouche bée, Alun luttait pour gravir la pente en direction de Caer Luciare.


      Il y avait des arbres partout, d’énormes sapins au pied de la montagne et des trembles blancs à son sommet. Ils étaient apparus telle une vision, leur silhouette scintillante se matérialisant en l’espace de quelques battements de cœur. Alun s’était évanoui.


      Lorsqu’il avait repris connaissance, meurtri et courbaturé, tout avait changé autour de lui. Le soleil merveilleusement lointain brillait toujours dans le ciel, et les collines grouillaient d’oiseaux et de nuages de poussière.


      Daylan du Marteau Noir ne se trouvait nulle part en vue.


      Vagabonde était restée au côté d’Alun, et dès que le jeune homme s’était mis debout, elle avait recommencé à suivre la piste de l’immortel. Malgré la boue épaisse qui recouvrait le sol, elle avait réussi à déceler son odeur qui filait en droite ligne vers Caer Luciare.


      Mais plus Alun approchait de la forteresse, plus sa stupéfaction grandissait. Caer Luciare était en ruines. Le pic sur lequel elle se dressait avait perdu des dizaines, voire des centaines de mètres de hauteur, et sa structure même avait changé. Une falaise s’était détachée, exposant les tunnels dissimulés derrière sa façade rocheuse tels des trous de vers à bois dans une souche pourrie. La vapeur des sources chaudes qui jaillissaient sous le château s’échappait par de multiples fissures, et le cours des torrents voisins avait été détourné. Des cascades se déversaient maintenant depuis trois tunnels distincts. Partout, les gens couraient en tous sens telles des fourmis dont la fourmilière vient d’être piétinée.


      Sonné, Alun poursuivit son ascension en silence. Jamais il ne s’était senti aussi fatigué. Il se demanda avec inquiétude ce qui se passerait si les wyrmlings attaquaient maintenant. Dans son état, la forteresse était quasiment indéfendable; il ne serait pas difficile de la prendre.


      Alun mit Vagabonde au chenil. Il s’assura que tous les chiens avaient à boire et à manger, puis se mit en quête du seigneur de guerre Madoc.


      Il le trouva dans la salle de bataille en compagnie du Haut Roi et de ses conseillers. C’était à qui crierait le plus fort pour se faire entendre. Parmi eux, Alun aperçut Daylan du Marteau Noir, ainsi que le magicien Sisel. Perché sur son trône, le Haut Roi Urstone semblait hagard, aussi choqué qu’Alun par la dévastation qui venait de se produire. Les seigneurs de guerre debout face à lui avaient plutôt l’air en colère, comme s’ils cherchaient une cible sur laquelle passer leur frustration.


      —Je dis qu’il faut frapper maintenant, et le plus fort possible! rugit Madoc.


      —En dégarnissant toutes nos défenses? Notre mur d’enceinte est plein de brèches. Nous aurons besoin d’hommes forts pour les réparer, et nous aurons besoin de temps, contra l’émir du Dalharristan.


      Il était grand pour un homme de son peuple, mais plus petit et bien moins large d’épaules que le seigneur de guerre Madoc. Pourtant, il avait un port de tête majestueux, et il se tenait si droit qu’il semblait projeter une ombre très longue.


      —Nous pouvons supposer que les défenses des wyrmlings ont été compromises elles aussi, fit remarquer le seigneur de guerre Barrest. Auquel cas, ce serait le moment idéal pour frapper, nous introduire dans leur prison, libérer le prince et lâcher nos assassins sur Zul-torac.


      —Et quelle arme vous proposez-vous d’utiliser pour poignarder son ombre? railla l’émir. Peut-il encore être tué?


      —Oui, répondit Madoc, par le fer et la lumière du soleil.


      —Ce n’est qu’une supposition, intervint le Haut Roi. Nul n’a encore jamais tué un Seigneur de la Mort.


      —Je pense que c’est plus qu’une supposition, fit valoir le magicien Sisel: c’est un risque calculé. La lumière du soleil délitera les sorts monstrueux qui lient son esprit à ce monde. Elle devrait l’affaiblir suffisamment pour qu’on puisse le tuer.


      Le Haut Roi Urstone était un peu plus grand que le seigneur de guerre Madoc, mais pas aussi large d’épaules. Il ne portait aucun ornement indiquant son rang: juste une chemise de maille sous une cape brune, comme la plupart des soldats. Des rides creusaient son visage plein de sagesse, encadré par une barbe châtain qui virait au gris.


      —Attaquer Zul-torac serait fort imprudent. Nous ne pouvons pas l’atteindre. Il ne quitte jamais les souterrains du Mont Rugassa; il se cache parmi les ombres avec les autres Seigneurs de la Mort. Vous ne pourrez pas l’exposer à la lumière du jour. Et si vous l’attaquiez, sa riposte déchirerait le royaume. Il n’est pas question de le dresser contre nous. Le peu de paix que nous avons connu ces dernières années, nous le devons au fait que nous tenons sa fille en otage. Tant qu’il vivra, nous pourrons espérer en faire autant.


      L’émir, qui avait toujours été de bon conseil, inclina pensivement la tête.


      —Même si nous tentions de frapper par le nord, nous pourrions découvrir que cette dévastation est circonscrite – que ce sort n’a nullement affecté Rugassa.


      Le Haut Roi se tourna vers l’experte en la matière.


      —Qu’en pensez-vous, Sisel? Est-ce un phénomène local?


      Le magicien s’appuya sur son bâton et baissa la tête pour réfléchir. Il avait un visage buriné par le soleil et le vent, et des joues rouges comme des pommes mûres. La terre sous ses ongles trahissait le temps passé à cultiver son jardin, et ses robes étaient en piteux état.


      Mais malgré son apparence loqueteuse, tout en lui respirait la dignité. Sisel était un magicien puissant; c’était ses glyphes et ses enchantements qui protégeaient Caer Luciare depuis tant d’années. Tous tendirent l’oreille pour entendre sa réponse.


      —Non, ce n’est pas un phénomène local. (Il était le seul qui s’exprimait calmement.) Nous avons vu un monde tomber du ciel, et à présent, tout est différent. Des changements fondamentaux se sont produits; je le sens. La terre grogne de douleur. Je perçois la souffrance du sol, et j’entends ses gémissements à travers la roche. Pour l’instant, j’ignore quelle est la cause de ce bouleversement. Mais je peux vous dire ceci: il est temps de nous préparer à soutenir une attaque, et non d’en lancer une nous-mêmes. Il se peut que ce sort ait été lancé par un wyrmling – par Zul-torac en personne, peut-être. Auquel cas, il devait avoir une idée de la destruction qu’il provoquerait. En laissant le château sans défense, nous nous jetterions tête baissée dans son piège. Et même si ce n’est pas l’un d’eux qui a lancé ce sort, les wyrmlings doivent être affectés comme des frelons dont on vient de bastonner le nid. Je suis convaincu qu’ils nous attaqueront quoi qu’il arrive.


      —Dans ce cas, il est d’autant plus impératif que nous prenions Cantular sans tarder, affirma Madoc. Si nous tenons le pont, nous pourrons déjouer toute tentative d’assaut de grande envergure.


      —Vos arguments sont très persuasifs, commenta le Haut Roi Urstone. Je suis presque tenté d’enfourcher mon cheval et de partir à la guerre sur-le-champ. Si Sisel a raison, les wyrmlings ne tarderont pas à se mettre en route, et mon fils est condamné – car je ne saurais faire passer mon amour pour lui avant les besoins de mon peuple.


      «Toutefois, je souhaite consulter Daylan du Marteau Noir sur cette question, lui qui jouit d’une sagesse accumulée au fil des siècles. Daylan, avez-vous déjà vu ou entendu parler d’un sort semblable à celui qui nous affecte – d’un autre monde qui serait tombé du ciel?


      Urstone était un homme vieillissant, usé par ses responsabilités. Il semblait aussi las qu’Alun. Mais il appartenait à la caste des guerriers, et il était robuste. Jamais Alun ne l’avait vu manifester le moindre signe de fatigue jusqu’à maintenant.


      Daylan s’avança au centre du hall et se redressa de toute sa modeste hauteur. Il paraissait encore plus petit au milieu des guerriers, qui le dépassaient tous au moins d’une tête.


      —À ma connaissance, ce n’était encore jamais arrivé, déclara-t-il. Mais certains habitants des limbes espéraient qu’un tel événement se produise.


      —Ils l’espéraient? répéta le Haut Roi Urstone, hagard.


      —Oui. Ou plus exactement, ils espéraient qu’un jour, quelqu’un développerait le pouvoir de lier les mondes ensemble. Voyez-vous, jadis, il n’existait qu’un seul monde et une seule lune. Les hommes vivaient dans la paix, et ils étaient parfaitement satisfaits. La mort, la douleur, les difformités, la pauvreté, la guerre et le vice n’existaient pas.


      «Mais l’une de nos ancêtres a conçu une grande soif de pouvoir et tenté de prendre le contrôle du monde. Celui-ci dépendait d’une puissante rune, le Sceau de la Création. Elle s’efforça de corrompre cette rune et de la lier à elle afin de devenir maîtresse de la terre. Malheureusement, elle ne réussit qu’à briser le sceau. Le monde unique éclata en centaines, en milliers, en millions de fragments qui devinrent chacun un monde doté de son propre soleil, une réplique imparfaite du monde d’origine.


      «Ainsi, le monde sur lequel vous vivez n’est qu’une ombre du Seul et Unique Monde, un morceau de cristal brisé qui permet tout juste d’imaginer ce que le vase dont il provient fut autrefois.


      Daylan se tut, et le Haut Roi Urstone demanda:


      —Pourquoi n’avais-je jamais entendu cette histoire?


      —Parce qu’elle s’est perdue ici. Mais les gens s’en rappellent encore sur d’autres mondes. Une prophétie dit que l’un de nous développera un jour le pouvoir de fusionner tous les Mondes d’Ombres. Si c’est bien ce qui vient de se passer, je sais qui a fait ça. À moins que…


      Daylan n’acheva pas sa phrase.


      —À moins que? le pressa Urstone.


      —À moins qu’il s’agisse au contraire de notre ennemie ancestrale, qui aurait fini par acquérir le contrôle nécessaire pour accomplir son dessein. Depuis une éternité, elle s’efforce d’apprendre comment lier les Mondes d’Ombres ensemble pour restaurer le Seul et Unique Monde. Et elle n’y est jamais parvenue… jusqu’ici.


      —C’est de la folie, protesta le seigneur de guerre Heddick. Quelle preuve avons-nous que tout cela est vrai?


      —Si c’est une preuve que vous désirez, regardez en vous-même, répondit Daylan. Certains d’entre vous doivent sentir le changement. Durant les deux dernières heures, j’ai entendu au moins une douzaine de gens parler d’étranges rêves éveillés, dire qu’ils se souvenaient d’une autre vie. Si j’ai raison, beaucoup d’entre vous ont dû fusionner avec leur double de l’autre Monde d’Ombres. Et nos capitaines rapportent que des milliers de gens ont disparu. Je soupçonne qu’en réalité, ils ont eux aussi fusionné avec leur double et se sont éparpillés à la surface de la Terre. Les visions qui vous assaillent ne sont pas des rêves, mais des souvenirs. Elles sont la preuve que vous réclamez, et si vous interrogez ceux qui en ont, vous vous rendrez compte que leurs histoires se corroborent les unes les autres. L’un d’entre vous en a-t-il eu?


      Certains des seigneurs de guerre prirent une mine perplexe. De toutes les personnes présentes, Madoc parut le plus affecté par les paroles de Daylan. Il blêmit comme sous l’effet d’un choc extrême et se mit à trembler.


      —Cela mérite réflexion, marmonna le magicien Sisel, la tête inclinée et l’air pensif.


      Ce fut à ce moment que Madoc jeta un coup d’œil vers l’entrée de la salle et aperçut Alun. Avec un sourire entendu, il désigna Daylan du menton.


      Tout le sang déserta le visage d’Alun, et son cœur se mit à battre la chamade. Il craignait que Madoc le force à trahir Daylan du Marteau Noir, à l’accuser publiquement, et il avait presque aussi peur de parler devant le Haut Roi que de mourir sous les coups d’un wyrmling. Déglutissant, il regarda autour de lui.


      Daylan lui avait demandé de mentir pour lui. Il affirmait que son plan était meilleur que celui du seigneur de guerre Madoc. Mais avait-il raison? Alun oserait-il le laisser s’enfuir avec la princesse Kan-hazur? Oserait-il priver de son bouclier le château dont les défenses craquaient déjà de toutes parts?


      —Que conseillez-vous? demanda le Haut Roi Urstone à Daylan.


      —Je crois que le magicien Sisel voit juste, répondit l’immortel. Je crois que vous devriez vous concentrer sur vos défenses et réparer les murs de la forteresse. Elle vous a bien servis pendant de nombreuses années, et vous aurez besoin de toutes vos forces pour continuer à la tenir.


      Le roi acquiesça pensivement, et Alun comprit que Daylan l’avait persuadé de garder ses troupes au château. C’était la stratégie la plus sûre, sans compter que provoquer les wyrmlings équivaudrait signer l’arrêt de mort de son fils. Et même après tout ce temps, Urstone répugnait à le faire.


      —Attendez! s’écria le seigneur de guerre Madoc en tapant du pied pour attirer l’attention. Votre Altesse, avant de décider de suivre le conseil de Daylan du Marteau Noir, vous devez savoir une chose. Trois fois durant les six dernières semaines, Daylan a quitté la chasse pour partir de son côté. Il y a quatre semaines, j’ai demandé au seigneur Croft de le suivre, et le seigneur Croft a été retrouvé mort. Aujourd’hui, j’ai confié cette mission au jeune Alun ici présent. (Il se tourna brusquement vers Alun.) Alors, qu’as-tu découvert?


      Alun retint son souffle. S’il disait la vérité, les seigneurs de guerre s’efforceraient de découvrir si Daylan du Marteau Noir était bel et bien immortel. Mais s’il mentait, cela pourrait entraîner la mort de tous les autres habitants de Caer Luciare. Et puis, il y avait la question de sa récompense…


      —Daylan du Marteau Noir s’est rendu à la Tour des Beautés, révéla Alun. Il… il avait rendez-vous là-bas avec une wyrmling.


      Les seigneurs poussèrent des cris outrés.


      —Traître!


      —À mort!


      Aussitôt, une grande agitation emplit la pièce.


      Personne n’eut le temps d’interroger Daylan du Marteau Noir. En un éclair, il dégaina son sabre et tenta de plonger vers la porte. Les seigneurs fous de colère prirent cela pour un aveu de culpabilité.


      S’il avait été entouré de manants, Daylan aurait facilement pu s’échapper. Mais il était entouré de guerriers, des hommes issus d’une lignée formée au combat depuis cinq millénaires. Des massues de guerre furent lancées dans sa direction; il esquiva la première et reçut la seconde dans le dos. Il s’étala de tout son long, mais réussit à tendre son sabre pour trancher le jarret du seigneur Cowan. L’un des fils de Madoc, Connor, en profita pour lui décocher un coup de pied vicieux dans la tête. Daylan du Marteau Noir glissa à travers la pièce et atterrit droit dans les bras de Madoc, qui le cloua au sol de tout son poids.


      Des cris retentirent.


      —Attrapez-le!


      —Tenez-le!


      —Aïe! Salopard!


      —Jetez-le dans les oubliettes; un petit plongeon dans la pisse le calmera peut-être!


      Bientôt, une demi-douzaine des plus jeunes seigneurs se furent emparés chacun d’un morceau de Daylan – un bras ici, une jambe là – pour l’immobiliser. L’immortel eut beau se débattre, ils le soulevèrent et se dirigèrent vers la sortie pour le conduire aux oubliettes.


      Comme ils passaient devant lui, Alun vit le visage rouge et rage de Daylan.


      —Alun? lança l’immortel, stupéfait et consterné que le jeune homme l’ait trahi.


      Puis les jeunes seigneurs disparurent, emmenant leur prisonnier avec eux.


      Le Haut Roi resta sur son trône, les épaules voûtées et l’air catastrophé, tandis que le reste des seigneurs de guerre attendait qu’il reprenne la parole.


      Alun se surprit à s’avancer d’un pas vacillant. Il voulait expliquer ce que Daylan avait fait, le raisonnement qu’il avait suivi, car il était certain que cela vaudrait quelque clémence à l’immortel. Mais aux yeux des seigneurs de guerre, le fait même que Daylan ait conspiré avec les wyrmlings constituait un crime suffisant.


      —Euh, commença Alun.


      Mais une énorme main s’abattit sur son épaule, le faisant sursauter. C’était Drewish, qui le toisa avec un sourire menaçant.


      —Bien joué, chuchota-t-il. Ce soir, tu dîneras à la table de notre famille. Et demain, tu nous accompagneras au combat en tant que membre du clan guerrier.


      Cette promesse réduisit Alun au silence.


      L’air infiniment triste, le vieux roi adressa un signe de tête à ses hommes.


      —Madoc a raison. Il n’y aura sans doute jamais de meilleur moment pour attaquer. Pendant longtemps, j’ai espéré obtenir la libération de mon fils, et j’ai écouté les conseils de Daylan du Marteau Noir. Mais je ne puis plus me permettre d’hésiter. L’intérêt de mon peuple passe avant mes propres désirs égoïstes. Préparez-vous à vous battre.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE X
    


    UN HOMME EN DISGRÂCE


    
      Il est possible de trouver la paix intérieure sous tous les climats et en toutes circonstances. Nul ne saurait priver de sa sérénité celui qui a appris à affronter sans peur la mort et le déshonneur.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      Daylan du Marteau Noir luttait pour échapper aux seigneurs de guerre qui l’entraînaient vers le donjon. Mais il avait beau ruer et s’agiter comme un beau diable, ses quatre Dons de Force n’étaient pas de taille face à la puissance combinée du clan guerrier. Ces hommes élevés et formés pour le combat depuis maintes générations étaient tout simplement trop grands et trop costauds. En se débattant, Daylan risquait juste de se casser quelque chose. Aussi résistait-il, mais modérément. Il ne voulait pas que les seigneurs découvrent sa force véritable.


      Dans les étages supérieurs du donjon se trouvaient les cellules confortables où on enfermait les nobles au temps jadis. À présent, elles n’étaient plus occupées que par quelques miséreux hirsutes. La justice de Caer Luciare ne se prêtait guère à de longs séjours en prison. Dix coups de fouet pour avoir perturbé l’ordre public; une main coupée pour avoir volé; une journée au pilori pour avoir dit du mal d’un seigneur: tel était le genre de châtiments dispensés. En règle générale, le donjon n’abritait les criminels que pendant les quelques heures précédant l’exécution de la sentence.


      Aussi Daylan espérait-il qu’on le mettrait dans une cellule de noble. Mais les seigneurs de guerre l’emmenèrent dans les niveaux inférieurs, au-delà de la chambre de torture où pinces, forges et couteaux ensanglantés témoignaient en silence des horreurs perpétrées en ce lieu.


      La princesse Kan-hazur se trouvait dans la cellule la plus proche de la porte. Daylan vit qu’elle était assise près de la grille, vêtue de haillons gris, ses cheveux noirs tout emmêlés. Avec ses deux mètres cinquante, elle dominait la plupart des guerriers, et bien qu’elle n’ait que dix-huit ans, ses longs bras puissants semblaient capables de briser un homme en deux.


      Quand les seigneurs de guerre passèrent devant sa cellule, elle poussa un grognement et plongea. Réussissant à empoigner un des hommes par le col, elle lui cogna brutalement la tête contre les barreaux. Daylan profita de cette diversion pour ruer de plus belle, et parvint presque à se dégager. Mais ses années d’emprisonnement avaient affaibli la princesse. Le seigneur de guerre réussit à lui saisir les cheveux et à lui tordre le cou jusqu’à lui faire un étranglement.


      Les autres hommes emportèrent Daylan au-delà de la cellule de la princesse et s’arrêtèrent devant une petite grille. Le prisonnier redoubla d’efforts. Son pied s’écrasa sur la figure d’un des guerriers, à qui il déchaussa quelques dents. Mais cela ne suffit pas. Daylan se sentit poussé dans un trou immonde. Il glissa le long d’une pente d’une douzaine de mètres avant d’atterrir dans une mare d’urine et d’excréments qui lui montaient jusqu’à la poitrine.


      Il n’y avait que très peu de lumière dans ce puits. Daylan leva les yeux. Une trentaine de mètres plus haut, quelques rayons de soleil filtraient à travers des latrines. Il se trouvait sous les baraquements des soldats. Les murs étaient humides et gluants, la pente bien trop abrupte pour qu’il puisse l’escalader. L’eau sombre dans laquelle il baignait était brûlante et sentait le soufre. Elle devait provenir des sources chaudes qui alimentaient la ville et évitaient à ses habitants de périr de froid en hiver. Sans doute avait-elle coulé jusque-là par une fissure dans la roche.


      Daylan entendit un tintement de clés comme les seigneurs de guerre refermaient la grille métallique. Quelqu’un rit et lui cria:


      —Le dîner est servi!


      Une miche de pain dévala la pente visqueuse et atterrit avec un bruit mouillé. Daylan la ramassa. Elle était dure et commençait à moisir.


      Un long moment, le prisonnier resta debout, évaluant sa situation. L’odeur était atroce, mais il savait qu’on finit par s’habituer même à la pire des puanteurs. Il s’était déjà trouvé dans des lieux déplaisants, mais jamais aussi ignobles. Il n’y avait nulle part où s’asseoir, à plus forte raison où s’allonger.


      Le cloaque ne lui laissait guère qu’un espace de trois mètres de large pour se tenir debout. Quand il serait assez fatigué, Daylan pourrait essayer de flotter. Mais les excréments dans lesquels il baignait avaient la consistance de sables mouvants. La couche d’eau et d’urine qui les recouvrait faisait environ dix centimètres d’épaisseur; dessous, le bassin n’était que fange nauséabonde. Si Daylan tentait de se reposer, il se noierait.


      Bien entendu, c’était pour cette raison qu’on l’avait jeté là. Telle était la torture qu’on lui réservait. Il pouvait rester debout pendant que les soldats lui pisseraient et lui chieraient dessus, rester debout sans boire ni manger jusqu’à ce que le Haut Roi décide qu’il était temps de le repêcher pour le faire comparaître en jugement et, avec un peu de chance, le condamner à une mort rapide. Ou bien, il pouvait choisir de se reposer et se noyer.


      En pataugeant dans le cloaque, il sentit des objets durs et pointus rouler sous ses pieds – les os de ses prédécesseurs qui avaient opté pour la seconde solution. Au bout de quelques minutes, le rire dur des seigneurs de guerre s’estompa, et il se retrouva seul.


      Je suis censé conduire la princesse au lieu de rendez-vous demain, réalisa-t-il. Il partit d’un rire bref et douloureux. Ça ne va pas être facile.


      Tant de choses avaient changé en l’espace de quelques heures! Même s’il parvenait à leur remettre la princesse, les wyrmlings seraient-ils encore en mesure d’accomplir leur part du marché?


      Daylan continua à patauger, cherchant un endroit où se tenir plus confortablement. Si je pouvais atteindre la grille, songea-t-il, j’arriverais peut-être à me faufiler entre les barreaux. Mais l’ascension semblait impossible. Sans corde, il ne pourrait pas remonter. Même ses Dons de Force et d’Agilité ne lui permettraient pas de gravir une pente aussi glissante et inclinée.


      Il faudrait que je plante mes ongles dans la roche pour avoir une prise. Mais le seul fait d’essayer attirerait l’attention de ses geôliers. Dès que la nouvelle de son emprisonnement se répandrait, nombreux seraient les soldats à lui jeter des coups d’œil curieux depuis les latrines.


      Du moins, jusqu’au lendemain, réalisa Daylan, puisque les troupes devaient partir à l’aube.


      Comme pour confirmer ses inquiétudes, une voix lança à son aplomb:


      —Regarde, il y a un rat au fond du pissoir.


      —Alors, tu sais ce qui te reste à faire, répliqua une voix bourrue.


      Une pluie jaune s’abattit sur Daylan.


      —Vous avez mangé à ma table! cria le prisonnier, furieux. Laquelle de mes chansons ou de mes plaisanteries vous a offensés à ce point?


      Mais personne ne lui répondit.


      Sans autre recours, Daylan du Marteau Noir croisa les bras sur sa poitrine, ferma les yeux et tenta de se remémorer des temps meilleurs.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XI
    


    SUR UN LIT D’ÉTOILES


    
      Même l’idiot du village ne respectera pas un seigneur d’une moralité douteuse, tandis qu’un homme au noble caractère sera honoré par tous, quelles que soient ses origines.


      
        Le Maître du Foyer Waggit
      

    


    
      Ce fut le cœur lourd que Fallion quitta Château Coorm. Il restait cent quatre-vingts personnes, pour la plupart des familles pauvres et nombreuses ne possédant que peu de nourriture et aucun moyen de se défendre. Si Serre avait raison, elles seraient en grand danger tant qu’elles demeureraient là.


      —Partez, leur conseilla Fallion. Passez la nuit dans les souterrains. Vous y trouverez des bateaux à bord desquels vous pourrez descendre la rivière demain matin, pour que vos enfants ne marchent pas trop longtemps et que vous ne soyez pas obligés de porter vous-mêmes vos provisions. Quoi que vous fassiez, ne vous montrez pas à la surface cette nuit. Restez cachés jusqu’au lever du jour, puis cheminez en direction du nord vers Sorcorbeau ou de l’est vers la Cour des Marées. Il devrait y avoir des gens là-bas; vous y serez plus en sécurité. Ne vous déplacez que de jour, et dissimulez-vous la nuit.


      Il baissa les yeux vers un petit garçon qui ne devait pas avoir plus de trois ans. L’enfant avait un gros bleu sur la joue droite, et l’œil tellement enflé qu’il ne pouvait pas l’ouvrir. Il semblait terrifié. Fallion lui tapota la tête en lui murmurant des paroles encourageantes. Dans un monde plus parfait, songea-t-il, aucun enfant n’aurait jamais aussi peur.


      Il aurait voulu faire davantage pour ces gens. Un instant, il avait envisagé de les conduire lui-même en sécurité, mais Serre l’en avait dissuadé.


      —Si nous voyons juste, c’est toi que cherche notre ennemi. Rester avec les réfugiés nous ralentirait et ne réussirait qu’à les mettre encore plus en danger.


      Aussi Fallion fit-il de tristes adieux à tous ceux qu’il connaissait. Après avoir étreint le Maître du Foyer Waggit et sa fille Farion, il quitta Château Coorm une heure avant le coucher du soleil, n’emmenant que ses trois compagnons et un peu de nourriture. Arrivés à la porte de la forteresse, ils levèrent leurs armes en criant:


      —Voués à défendre!


      Les occupants du château poussèrent des vivats sans réaliser que ce salut réveillait bien de mauvais souvenirs dans la mémoire des quatre jeunes gens. Car c’était déjà en quittant la forteresse, bien des années auparavant, qu’ils s’étaient prêté serment en ces termes pour la première fois.


      Fallion jeta un regard chagrin à l’arbre doré, comme s’il tentait de graver sa silhouette dans son esprit. Un long moment, il tendit l’oreille, espérant que l’arbre lui parlerait de nouveau. Mais rien ne se produisit. Alors, le jeune homme se détourna à regret et traversa la prairie en direction des montagnes, à l’ouest.


      L’air sentait la résine de pin, une odeur propre et vivifiante, et le soleil jetait une lumière dorée sur les champs. À chacun de ses pas, Fallion foulait des tiges de blé et d’avoine, délogeant les épis mûrs. Des nuées de sauterelles et d’abeilles s’élevaient sur le passage des compagnons.


      Bientôt, ils atteignirent la fraîcheur des bois. La lumière du jour filtrait en biais à travers les frondaisons, projetant des ombres allongées et révélant les particules de poussière et de pollen qui dansaient dans l’air. Des geais jacassaient; des piverts martelaient l’écorce de leur bec; des sittelles pépiaient; de temps à autre, une colombe roucoulait.


      La marche aurait été très agréable si Fallion ne s’était pas senti si épuisé. La fatigue s’attardait dans ses muscles et ses os; c’était à peine s’il arrivait à mettre un pied devant l’autre. Mais malgré la peine évidente qu’il éprouvait à suivre l’allure soutenue de Serre, celle-ci refusait obstinément de ralentir. Jaz se plaignait sans plus de résultat. Quant à Rhianna, elle suivait Fallion comme son ombre sans piper mot, sauf pour murmurer des encouragements au jeune homme.


      L’ancienne route de Hay était désormais envahie par les pierres et les broussailles, traversée par des canyons et bloquée par des collines. Ça et là, Fallion observait d’autres traces des dégâts provoqués par son sort: des arbres qui poussaient à travers des rochers, un oiseau empalé sur une touffe d’herbe qui luttait vainement pour se dégager. Et il s’interrogeait sur les dommages que lui-même avait subis. Pourquoi suis-je aussi las? Malgré la fraîcheur de l’après-midi, il dégoulinait de sueur.


      Mais tous les «accidents» survenus pendant la fusion des deux mondes n’étaient pas aussi regrettables. Au crépuscule, les jeunes gens aperçurent une plante rampante qui poussait à l’ombre d’un amas de rochers. Ses feuilles ressemblaient à celles d’un plant de petits pois; elle arborait des fleurs d’un blanc éclatant et des baies brillantes parfaitement rondes, semblables à des perles sauvages. Rhianna s’arrêta pour les contempler.


      —Comment s’appelle cette plante? demanda-t-elle, émerveillée.


      Serre haussa les épaules.


      —Aucune idée. Je n’en ai jamais vu de semblable, et je n’en ai jamais entendu parler non plus.


      Fallion en déduisit que deux plantes avaient fusionné pour créer quelque chose de supérieur à ce qui existait dans les deux mondes. Il ignorait si ces baies lumineuses étaient originaires du Seul et Unique Monde, mais il se plut à imaginer que oui. Rhianna en ramassa une douzaine et continua à marcher en les tenant dans sa paume.


      Lorsqu’ils firent halte pour la nuit dans une grotte abritée sur trois côtés par des rochers et surplombée par un énorme pin, Fallion trouva enfin une explication possible à sa fatigue.


      Les quatre jeunes gens s’enfoncèrent dans l’obscurité de la cavité rocheuse, un endroit qui serait facile à défendre contre les strengi-saats. Jaz jeta son paquetage à terre, se laissa tomber sur un lit d’aiguilles de pin et lança sur un ton dramatique:


      —Je suis mort.


      Fallion épousseta quelques brindilles d’un lit de mousse. Une luciole s’envola d’un buisson tout proche; puis d’autres se mirent à briller tout en dansant parmi les arbres. Rhianna posa ses baies lumineuses, et Fallion vit que leur éclat avait diminué. Ce fut alors qu’il comprit.


      —Bien sûr que tu es mort, dit-il à Jaz. Comme Rhianna et moi.


      La jeune femme sursauta et plissa les yeux pour mieux le voir dans la pénombre. Serre eut la même réaction.


      —Nous sommes morts tous les trois, affirma Fallion. Du moins, nous l’étions dans ce monde.


      —Que veux-tu dire? interrogea Serre, le surplombant de toute sa haute taille.


      —Tu nous as expliqué que les humains étaient en voie d’extinction sur ce Monde d’Ombres, pas vrai? Combien as-tu dit qu’il en restait?


      —Environ trente-huit mille.


      —Sur notre monde, nous étions encore des millions. Depuis le début, je me demande pourquoi tu as fusionné avec ton double et pas nous. Maintenant, je comprends. Nous n’avons plus de double ici.


      Les autres le dévisageaient. Très vite, Fallion poursuivit:


      —Avant même notre naissance, nous étions pourchassés par des assassins, Jaz et moi. Rhianna aussi, d’ailleurs. Dans ce monde, nous n’avons pas survécu. Voilà pourquoi nous nous sentons… morts.


      Il y eut un long silence.


      —Tu me fais peur, lâcha enfin Rhianna.


      Ses jambes cédèrent sous elle, et elle se laissa tomber par terre plus qu’elle ne s’assit.


      —Si nous étions morts dans ce monde, ne garderions-nous pas certains souvenirs de notre vie? De notre enfance, au moins? avança Jaz.


      —La poussière a-t-elle une mémoire? répliqua Serre.


      Il y eut un nouveau silence tandis que Fallion réfléchissait aux implications de sa théorie. Avait-il seulement existé en ce monde? Était-il mort, ou n’était-il jamais né? Si un de ses ancêtres s’était fait tuer trop tôt…


      —Fallion, dit Rhianna avec une inquiétude grandissante. Tu t’es lancé dans cette quête parce que tu voulais guérir la Terre et réunir tous les Mondes d’Ombres en un seul. Mais as-tu envisagé la possibilité qu’aucun de nous n’existe dans ce monde parfait?


      —Nous nous sentons déjà à demi-morts, renchérit Jaz. Et tu n’as fusionné que deux mondes. Que se passerait-il si tu liais tous les autres?


      Fallion n’en avait pas la moindre idée. Si j’accomplis ma quête, est-il possible que je n’en profite pas? Que j’aie fait tout ça uniquement pour les autres? Et que deviendront les âmes infortunées comme moi? Les condamnerai-je à l’oubli? Ou existerons-nous quand même tous, au risque d’être beaucoup trop nombreux pour un seul monde?


      Il ne connaissait pas les réponses à ses questions. Mais soudain, il réalisa qu’il devait interrompre sa quête. Une détermination aveugle le poussait en avant depuis des années. À présent, il avait besoin de certitudes pour continuer.


      —Serre, y a-t-il à Luciare un Gardien de la Terre, ou un magicien avec lequel je pourrais m’entretenir?


      La jeune fille réfléchit un moment avant d’acquiescer.


      —Il s’appelle Sisel. Nos guerriers sont puissants, mais je pense que ce sont essentiellement ses pouvoirs qui ont préservé la cité jusqu’ici.


      —Dans ce cas, il faudra que je lui parle, déclara Fallion.


      Les compagnons s’installèrent pour la nuit. Rhianna s’allongea tout contre Fallion, et Serre prit le premier tour de garde. Pendant un long moment, chacun parut perdu dans ses pensées. Puis Fallion entendit Jaz se mettre à ronfler, tandis que Rhianna sombrait dans un sommeil agité.


      Cette nuit-là, Fallion dormit à l’ombre de la forêt, avec le faible éclat des lucioles pour seule source de lumière. Quelques étoiles brillaient entre les branches des arbres. La mère de Fallion lui avait appris que c’était des soleils lointains, autour desquels tournaient d’autres mondes comme le leur. Le jeune homme se demanda à quoi ressemblaient ces mondes, et si quelque part là-haut, un de ses doubles était en train de contempler son propre monde en contrebas.


      Il gardait un œil sur Serre, qui se reposait assise contre le mur. Il y avait peu de risques que les wyrmlings les découvrent, mais Fallion s’inquiétait des strengi-saats et de toutes les créatures inconnues qui peuplaient ce nouveau monde


      —Raconte-moi des histoires, réclama-t-il à Serre quand les autres furent endormis. Parle-moi de ta vie au château et de ton père.


      Il cherchait à la tenir éveillée autant qu’à s’informer.


      —Je… je ne me rappelle pas grand-chose, avoua Serre à voix basse. C’est comme un rêve oublié dont tu luttes pour te souvenir à ton réveil. Il m’en reste des images, mais elles sont toutes… fragmentées.


      —Décris-moi les plus vivaces.


      Serre s’exécuta. Dans ce monde, Borenson n’avait pas épousé Myrrima, mais une femme issue du clan guerrier – une partenaire idéale pour lui, qui avait fait son devoir en lui donnant sept enfants. Serre avait été élevée dans une crèche avec les autres rejetons de sa caste. Elle avait appris à se battre et à accomplir les devoirs de son rang.


      Perpétuer sa lignée en faisait partie. Son père jouissait d’un rang si élevé qu’elle avait beaucoup de soupirants, mais peu de ces hommes pouvaient être considérés comme dignes d’elle. Son père avait consulté les archives généalogiques pour déterminer lequel d’entre eux remporterait sa main.


      C’était une existence sinistre et confinée, songea Fallion. Serre n’avait pas de souvenirs heureux, à moins de compter comme tels sa victoire dans des joutes enfantines ou le massacre de son premier wyrmling à l’âge de quatorze ans. Cette découverte attrista Fallion. Il espérait que la vie sur les autres Mondes d’Ombres serait meilleure que sur le sien. Au pire, il pensait qu’elle en serait un reflet distordu – mais un reflet quand même.


      Au lieu de ça, il devait chercher les similitudes entre les deux mondes qu’il venait de fusionner. Leur géographie différait beaucoup. Ici, les collines douces qui entouraient Coorm étaient de hautes montagnes. Et les guerriers d’Ombre – comme Fallion avait décidé de baptiser l’autre monde – paraissaient tout juste humains. Mais en y réfléchissant bien, le jeune homme commença à déceler des éléments identiques dans les deux mondes: les pins, les ours, les cerfs et les lièvres…


      Il interrogea Serre au sujet des maraudeurs, et elle lui répondit qu’ils existaient aussi dans ce monde.


      —Mais les wyrmlings leur ont déclaré la guerre il y a un siècle. Ils ne représentent plus une menace – pas comme dans notre monde.


      C’était possible, mais Fallion ne pouvait pas en être sûr.


      —Tout de même… murmura-t-il. Dans les deux mondes, l’humanité est confrontée à un danger susceptible de causer sa perte. Mon père a sauvé des millions de gens grâce à ses Pouvoirs de la Terre. Sans lui, l’humanité serait en voie d’extinction comme elle l’est ici.


      Il s’abîma dans un silence pensif.


      —Donc, tu penses que les deux mondes sont vraiment le reflet l’un de l’autre, lança Serre.


      —Non, la détrompa Fallion. Je pense plutôt qu’ils sont tous deux des distorsions du Seul et Unique Monde. Je pense qu’une grande guerre se prépare ici, et qu’il ne reste déjà que trop peu d’humains.


      Cette idée ne lui était jamais venue auparavant, mais elle expliquait beaucoup de choses. On racontait que la Reine des Locus avait jadis tenté de prendre le contrôle des Grands Sceaux, mais qu’elle n’avait réussi qu’à les briser. Fallion avait toujours cru que l’histoire s’arrêtait là. Je me trompais, réalisa-t-il. La bataille se poursuit sur d’innombrables Mondes d’Ombres.


      Rhianna l’appela doucement dans son sommeil. Fallion lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. La jeune femme roula sur elle-même dans l’ombre du grand pin, les bras repliés sous sa tête en guise d’oreiller.


      —Fallion, chuchota Serre. Que sont devenus tous les gens de notre monde? Sont-ils toujours en vie? Les as-tu amenés ici avec nous?


      Telle était la question qui avait préoccupé le jeune homme pendant la plus grande partie de la soirée.


      —Je le crois, répondit-il. Jaz, Rhianna et moi sommes à moitié vivants. Les habitants de Coorm aussi, même s’il semble que certains parmi les plus âgés n’aient pas survécu au choc.


      —Tu n’as pas l’air très sûr de toi.


      —Le problème, c’est que dans les deux mondes, cette région était quasi déserte. Des millions de gens vivent peut-être en Indhopal, mais ça se trouve à plusieurs milliers de lieues, et tant que je ne les aurai pas vus, je ne pourrai pas en être certain.


      —J’imagine leur confusion d’ici. (Serre sourit, dévoilant ses canines énormes.) Des millions d’êtres humains pour peupler de nouveau ce monde. Ce sera une excellente nouvelle pour les habitants de Luciare. Père dansera de joie en l’apprenant.


      —Mais seront-ils très utiles pour combattre vos géants? s’interrogea Fallion. (Il se doutait bien que non – pas s’ils ne disposaient que de leur propre force.) Le clan guerrier utilise-t-il des forceps?


      Serre secoua la tête.


      —Les gens d’ici n’ont jamais entendu parler d’une telle magie. Les trois cents forceps que nous avons apportés avec nous seront un véritable trésor pour eux.


      Fallion voulut dire quelque chose, mais Serre tendit une main et la plaqua sur sa bouche.


      —Chuuut, souffla-t-elle. Des wyrmlings.


      Dans le silence lourd qui suivit, Jaz parut soudain ronfler très fort. Quelques criquets emplissaient la nuit de leur chant. Fallion tendit l’oreille, guettant le bruit caractéristique de pieds martelant le sol et faisant craquer des brindilles sous leur poids. Mais il n’entendit qu’un battement d’ailes semblable à celui des graaks.


      Serre leva les yeux. Entre les branches des arbres, Fallion apercevait des fragments de ciel nocturne et l’éclat des étoiles lointaines. Le battement d’ailes venait de quelque part au-dessus d’eux, et un deuxième battement résonnait plus bas dans la pente.


      Fallion se mordit les lèvres. Comme Jaz continuait à ronfler, il se pencha vers lui pour lui couvrir la bouche. Il estima que la créature la plus proche volait à soixante ou soixante-dix mètres d’altitude, et qu’elle se trouvait une centaine de mètres plus au sud. Jamais elle ne pourrait entendre les compagnons par-dessus le bruit de ses propres ailes. Fallion se tordit le cou, mais le grand pin et les rochers alentour lui bloquaient la vue.


      —Tu ne m’avais pas dit que les wyrmlings avaient des ailes, reprocha-t-il à Serre lorsque la créature se fut éloignée.


      —Ils n’en ont pas, répliqua la jeune femme. Du moins, pas tous. Seulement les plus hauts gradés d’entre eux, les seccath. Les ailes sont très rares chez les wyrmlings… et magiques. Ceux-là doivent nous chercher.


      Fallion regrettait de ne pas les avoir vus. Il aurait voulu savoir comment fonctionnaient leurs ailes, mais Serre ne pouvait pas le lui dire.


      La jeune fille alla se coucher un peu plus tard. Fallion resta éveillé le temps qu’elle s’endorme et alla secouer Rhianna qui devait prendre le tour de garde suivant. Il lui parla des wyrmlings et lui demanda de guetter des battements d’ailes.


      Puis il se rallongea. Il était si fatigué! Il craignait presque de s’endormir, de peur de ne plus jamais se réveiller. Mais toutes ses préoccupations de la journée maintinrent le sommeil à distance. Il s’inquiétait pour Waggit, pour Farion, pour un petit garçon inconnu au visage tuméfié. Il se demandait combien de gens étaient morts ce jour-là, et combien d’autres allaient souffrir à cause de son erreur.


      Dans un monde plus parfait, je serais un homme meilleur, songea-t-il.


      Alors qu’il ruminait ses sombres pensées, Rhianna se coucha près de lui, caressa sa joue et l’embrassa passionnément. Puis elle s’écarta de lui et plongea son regard dans celui du jeune homme. Là, se dit-elle. Je lui ai montré.


      La dernière fois qu’elle avait embrassé Fallion, c’était quand la mère de celui-ci était morte. Et à sa connaissance, aucune autre fille ne l’avait embrassé depuis lors, à l’exception d’une jeune femme de la Gwarde qui avait voulu lui témoigner son affection.


      Fallion leva un regard étonné vers Rhianna. Les baies lumineuses étaient éparpillées sur le sol autour de lui, donnant l’impression qu’il gisait sur un lit d’étoiles. Jamais il ne lui avait donné le moindre signe qu’il était amoureux d’elle. Mais je suis issue des lignées royales du Crowthen et de Fleeds, se dit Rhianna. Je suis aussi digne de lui que n’importe quelle autre fille.


      —Je sais à quoi tu penses, chuchota-t-elle.


      Enfourchant le jeune homme comme pour le clouer au sol, elle se pencha vers lui et l’embrassa de nouveau. Cela faisait deux ans qu’elle dissimulait ses sentiments. Elle n’en pouvait plus.


      Fallion lui caressa la joue, et Rhianna vit du désir dans ses yeux. Pourtant, il la repoussa avec douceur.


      —Qu’est-ce qui te prend? demanda-t-il gentiment. Je sais ce que tu éprouves pour moi. Je l’ai deviné à la façon dont tu me suis des yeux et dont tu recherches ma présence. Tu es l’une des plus belles femmes que je connais. Mais toi et moi, nous sommes quasiment frère et sœur.


      Fallion se rendait compte que Rhianna était amoureuse de lui. Pourtant, il avait toujours conservé ses distances. Un peu parce qu’il savait qu’il serait peut-être forcé d’en épouser une autre pour sceller une alliance politique, et beaucoup parce que dans le fond de son cœur, il avait conscience qu’il ne l’aimait pas de la façon dont elle l’aimait, lui.


      Rhianna eut un petit sourire en coin.


      —Je sais que tu as envie de moi. (Fallion ne nia pas.) Et chaque jour, j’ai plus envie de toi.


      La mère de Rhianna était originaire de Fleeds, une contrée où les femmes régnaient en maîtresses et choisissaient leurs partenaires de la même façon qu’elles choisissaient leurs chevaux. Rétrospectivement, Fallion aurait dû se douter qu’elle finirait par tenter de le séduire.


      —Alors, pourquoi avoir choisi aujourd’hui pour te déclarer?


      —Parce que… (Rhianna hésita.) Aujourd’hui plus que tout autre jour, je voulais que tu te sentes aimé.


      —Je vois, acquiesça Fallion avec un gloussement triste.


      —Tu m’as sauvé la vie, insista Rhianna. Tu as sauvé mon âme, et tu sauveras également ce monde. Un jour viendra où tous ses habitants te remercieront.


      Fallion lui fut reconnaissante de son geste, même si elle l’avait pris par surprise. Il remua les hanches pour la désarçonner et la faire tomber sur le tapis d’aiguilles de pin. Puis il se pencha vers elle et lui rendit doucement son baiser. Après quoi, il la regarda longuement dans les yeux.


      —Pourquoi as-tu fait ça? demanda Rhianna, émerveillée et pleine d’espoir.


      —Pour te témoigner ma gratitude.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XII
    


    ÉTRANGERS DANS LES BRAS L’UNDEL’AUTRE


    
      Même les plus grands des hommes et les plus légendaires des héros


      Ne sont pas à la hauteur de ce qu’ils auraient pu être.


      
        Proverbe de Mystarria
      

    


    
      Cette nuit-là, le seigneur de guerre Madoc ne parvint pas à trouver le sommeil.


      Les bouleversements qui venaient de se produire l’inquiétaient: les brèches dans le mur d’enceinte du château, l’apparition d’une forêt vénérable là où il n’aurait dû y avoir que des rochers et des chardons… Une nouvelle puissance venait de se manifester – une puissance supérieure à celle de son épée, et peut-être même supérieure à celle des wyrmlings.


      Cette puissance le chamboulait. Comme beaucoup d’autres dans la cité, Madoc avait été renversé lorsque la collision entre les deux mondes s’était produite. Cela ne l’avait guère perturbé: il avait déjà été assommé plusieurs fois. Non, ce qui l’inquiétait, c’était ses rêves éveillés.


      Dans ces rêves, Madoc était un fermier, un homme libre qui ne possédait qu’une seule vache pour donner du lait à ses treize enfants. Dans ces rêves, il travaillait chaque jour du lever au coucher du soleil, et il parvenait tout juste à nourrir sa famille. Dans ces rêves, il aimait sa femme avec une ardeur qui lui paraissait inconcevable. Et même si les wyrmlings n’existaient pas dans ce monde, il s’inquiétait quand même de ce que lui réservait l’avenir. Une tempête de grêle printanière ou une invasion de sauterelles en été pouvaient détruire ses futures récoltes, ce qui serait aussi calamiteux que l’attaque d’un wyrmling; et si le lait de sa vache venait à se tarir parce que le hurlement d’un loup avait effrayé la pauvre bête, ce serait aussi grave pour lui et les siens qu’une famine généralisée.


      Dans ces rêves, personne d’important ne connaissait son nom. Aucun roi ne le craignait; aucun guerrier n’aspirait à dîner à sa table. Il n’avait ni rang, ni titre. Mais ce qui le perturbait par-dessus tout, c’est que dans ces rêves, il était heureux.


      Madoc avait d’abord cru qu’il s’agissait d’une hallucination, une hallucination à la vivacité dérangeante. Il se rappelait tant de détails! Le parfum du lilas qui poussait devant sa maison et embaumait l’air nocturne. La façon dont il prenait ses enfants sur son dos pour jouer à «Hue, dada». Le plaisir incroyable qu’il prenait à faire l’amour à sa femme Deralynne – trois fois d’affilée, certains soirs.


      Se pouvait-il que cela ait été réel?


      Sa femme était allongée près de lui dans leur lit. Madoc voyait bien qu’elle était perturbée, elle aussi. Il lui avait raconté le conseil de guerre et rapporté les paroles de Daylan du Marteau Noir. Plus troublant encore, elle n’était pas l’épouse qu’il aimait dans cet autre monde. C’était une guerrière brutale, au squelette aussi lourd et épais que celui d’un bœuf. Elle lui avait donné des fils, mais n’avait pris aucun plaisir durant leur conception.


      Au bout d’un moment, elle tendit la main et pressa celle de Madoc comme pour le réconforter. C’était un geste étrange, qu’elle n’avait jamais fait auparavant.


      —J’ai rêvé, dit-elle, que j’étais l’épouse d’un cordonnier, et que nous n’avions pas d’enfants. Nous… je crois que nous étions riches. Nous avions tout ce que nous pouvions désirer, à l’exception de la chose que je désirais le plus au monde: une fille. Puis les pillards sont arrivés, les maudits seigneurs de guerre d’Internook. Ils ont pillé notre maison, emporté tout ce qui leur faisait envie et brûlé le reste.


      Madoc s’interrogea. Il se demanda si sa femme partirait à la recherche du cordonnier de son rêve. Il se demanda si lui-même ne devrait pas se mettre en quête de Deralynne. La maison où il vivait avec elle se trouvait dans une contrée paisible du nom de Toom, où les histoires de pillages n’étaient que ça – des histoires. Les relations qu’ils avaient forgées dans cette autre vie étaient-elles moins significatives que celle qu’ils avaient forgée dans ce monde-là?


      Il se décida à poser la question qui lui brûlait les lèvres.


      —Si tu pouvais mener cette vie-là, le ferais-tu?


      —Je serais prête à prendre n’importe quel risque et à tuer n’importe qui pour l’éviter, répondit sa femme.


      Alors, elle se tourna vers lui, le clair de lune qui entrait par la fenêtre révélant la courbe de son visage et l’éclat de ses yeux.


      —Nous sommes riches et estimés. Tu pourrais devenir Haut Roi un jour. En fait, tu devrais déjà l’être. Qu’a fait Urstone pour son peuple? Depuis des années, son fils languit en prison pendant que les wyrmlings consolident leur position. Ne rien faire en temps de guerre, c’est une trahison en soi. Urstone devrait être… remplacé.


      Madoc n’avait jamais envisagé d’éliminer le Haut Roi. C’était une idée répugnante.


      Pourtant, il savait que sa femme avait raison. Plus que jamais, le royaume avait besoin d’un souverain fort, et Urstone s’était trop affaibli au fil des ans. Le tuer, ce serait servir le peuple.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XIII
    


    LE TROUVEVOIE


    
      La mort est la chasseuse ultime. Elle nous trouvera tous. Dame Désespoir, faites de moi une proie digne cette nuit – rapide et fuyante.


      
        Prière pour les enfants wyrmlings
      

    


    
      Moins d’une heure avant l’aube, alors que les oiseaux commençaient à pépier furieusement dans la lumière naissante du jour, les Chevaliers Éternels découvrirent la forteresse humaine au sud de Caer Golgeata, comme Dame Désespoir le leur avait promis.


      Ils décrivirent deux cercles à l’aplomb du modeste château, étudiant sa curieuse maçonnerie. Puis ils plongèrent dans la cour. Dès que Vulgnash se fut posé, ses ailes se replièrent autour de lui d’un mouvement fluide, telle une robe sanglante.


      Pendant que ses compagnons se mettaient en chasse, il scruta l’arbre doré. Le dessous de ses feuilles luisait faiblement dans la lumière des étoiles, le nimbant d’une aura numineuse. Le chuchotement de ces mêmes feuilles, agitées par la brise nocturne, apaisait les nerfs ébranlés de Vulgnash, réveillant en lui un espoir et une aspiration à la décence depuis longtemps oubliés.


      Les épaules voûtées et la capuche rabattue devant son visage, Thul se faufilait de porte en porte, guettant la présence de créatures vivantes. Accroupie sur un mur, Kryssidia se contentait d’ouvrir l’œil en quête de gardes.


      —Ils se cachent, siffla enfin Thul d’une voix d’outre-tombe. Mais ils sont là.


      —Bien sûr qu’ils y sont, acquiesça Vulgnash.


      Des herbes hautes et des plantes rampantes poussaient à l’extérieur du château; elles n’avaient pas été piétinées par plus de deux ou trois personnes. Si les occupants du château avaient fui, ils auraient laissé davantage de traces. Avec un peu de chance, le magicien Fallion Orden serait toujours là.


      Vulgnash bondit par-dessus le muret qui entourait l’arbre et s’approcha de ce dernier. Il caressa son écorce dorée, qu’il trouva très agréable au toucher. Elle exhalait une odeur exotique comme celle du cumin, mais plus sucrée.


      Du bout du doigt, Vulgnash traça une rune sur l’écorce, puis recula de quelques pas et prononça un seul mot – une malédiction. Le tronc hurla et se brisa comme si la foudre venait de le frapper.


      Soudain, la pourriture s’empara de l’arbre. Des champignons couleur de beurre et de neige le recouvrirent telle une croûte et jaillirent des fissures de son écorce; ses feuilles se flétrirent et devinrent aussi grises que des haillons crasseux.


      Vulgnash contempla son œuvre tandis qu’une odeur de décomposition emplissait l’air. L’arbre était encore plus beau dans la mort, songea-t-il.


      Un sifflement s’éleva de l’autre côté de la cour, à l’entrée de la forteresse.


      —Là, chuchota Thul.


      Kryssidia déploya ses ailes écarlates et se laissa tomber depuis le mur tel un énorme corbeau ensanglanté. Vulgnash s’approcha de la porte à grands pas. Thul lui imprima une poussée, et le lourd battant pivota vers l’intérieur.


      Intéressant, se dit Vulgnash. Je pensais qu’ils l’auraient barrée. Mais bien entendu, cela aurait signalé leur présence.


      Thul se tenait sur le seuil, sa longue langue noire dardant hors de sa bouche comme celle d’un serpent. Vulgnash goûta l’air lui aussi. Ses perceptions étaient extrêmement sensibles à l’odeur de la mort, et toutes les créatures, même les plus débordantes de vie, recelaient également un parfum de mort – peau et chairs en voie de putréfaction. Oui, Vulgnash captait plus qu’un léger fumet de mort dans l’air. Il captait la puanteur des blessés et des agonisants.


      Avec un bel ensemble, les trois chasseurs tirèrent leur lame et se faufilèrent à l’intérieur de la forteresse, aussi silencieux que des ombres. Un peu de la lumière des étoiles filtrait à travers les fenêtres. Vulgnash lui appliqua sa volonté pour la faire battre en retraite, afin que ses compagnons et lui se fondent totalement dans l’obscurité.


      Ils suivirent l’odeur de mort familière dans les couloirs et jusqu’à un escalier qui s’enfonçait dans les entrailles du château. Là, l’odeur s’intensifiait. Ils descendirent les marches de pierre et s’arrêtèrent devant une porte.


      Les relents de pourriture étaient très forts. Quelqu’un se tenait de l’autre côté du battant – un humain âgé. Il montait la garde, et il n’avait pas peur. Il ne se rendait pas compte de ce qui allait lui tomber dessus.


      Kryssidia poussa, en n’utilisant que le pouvoir de son ombre cette fois. La porte était barrée. Les Chevaliers Éternels s’entre-regardèrent. Puis, avec un ensemble parfait, ils bandèrent leur volonté.


      Le battant explosa sous la pression comme si un taureau furieux venait de le charger. Des éclats de bois volèrent dans tous les sens.


      —Quoi? Quoi? s’écria une voix chevrotante et affolée. Qui va là? Je, je, j’ai une épée!


      Vulgnash avait appris de nombreux langages au cours de sa longue vie, mais il ne connaissait pas celui-là. Les paroles du vieillard ne signifiaient rien pour lui.


      —À l’aide! s’époumona l’homme. Au secours, par pitié!


      Il dégaina son arme et fit des moulinets désordonnés dans le noir. De toute évidence, ce n’était pas un wyrmling. Il ne jouissait même pas de la piètre vision nocturne d’un guerrier du clan. Il était aveugle et impuissant dans l’obscurité.


      —Shawve Fallion Orden? siffla Vulgnash.


      «Où est Fallion Orden?»


      Le vieillard poussa un cri et plongea en direction de sa voix. Thul le saisit par le poignet au passage, et serra si fort sur ses ganglions que l’épée du pauvre bougre s’écrasa avec fracas sur le sol tandis que ses os se brisaient dans un craquement.


      Le vieil homme poussa un grognement de douleur et tomba à genoux. Thul lui empoigna le visage et s’apprêta à drainer ses forces vitales.


      Des cris résonnèrent plus loin dans le couloir. D’autres gardes accouraient. Le cœur de Vulgnash bondit de joie. Il y aurait de quoi les nourrir tous les trois ce soir! Kryssidia, qui était parvenu à la même conclusion, s’élançait déjà tant était grande son impatience de satisfaire son appétit.


      —Attends! ordonna Vulgnash avant que Thul puisse vider le vieil homme. D’abord, je veux qu’il réponde à mes questions.


      Il se pencha et saisit l’un des doigts de la main que tenait son compagnon. Le vieillard hurla et se débattit, mais sans succès. Vulgnash s’agenouilla et lui arracha le doigt avec ses dents.


      Cinq hommes approchaient, cinq hommes munis de torches qui projetaient des ombres dansantes sur les murs. Ils poussèrent des exclamations en engageant le combat avec Kryssidia. Ces imbéciles ignoraient qu’on ne peut pas tuer les morts. Kryssidia se débarrassa d’eux comme s’ils n’étaient que des chiots, pulvérisant des crânes et brisant des os à chacun de ses coups.


      Pendant ce temps, dans la maigre lumière des torches, Vulgnash recracha le doigt ensanglanté sur le sol, où il continua à tressaillir.


      —Azgan ka u-zek Fallion Orden, aboya-t-il.


      «Montre-moi dans quelle direction se trouve Fallion Orden.»


      Comme mû par une main invisible, le doigt pivota et s’arrêta. Il désignait l’ouest.


      Ainsi, Fallion était parti, et le vieil homme savait où. Vulgnash vit la terreur dans ses yeux, le dégoût que lui inspiraient son doigt arraché et la trahison qu’il venait de commettre malgré lui. Un sourire étira les lèvres de Vulgnash. Cette petite torture le réjouissait.


      Le soleil ne tarderait pas à se lever. Il était trop tard pour se lancer sur les traces du magicien. En revanche, il était encore temps de se nourrir, temps de se repaître des forces de vie d’autrui, et les trois Chevaliers Éternels étaient affamés.


      —Maintenant, tu peux le bouffer, dit Vulgnash à Thul.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XIV
    


    LE DÉSERT


    
      Aux yeux des hommes véritables de Luciare, chaque objet porte en lui différents niveaux de vie et de mort. C’est pourquoi, en langage formel, tous les noms se terminent par le suffixe approprié. Une femme qui, de son vivant, s’appelait Norak-na («Nuage Vif») devient Norak-Bas («Nuage Défunt») après sa mort.


      Tous les animaux et les arbres portent la vie en eux; leur nom se termine donc par «na», comme celui de la chaleur et de l’eau, du sol fertile, du vent et de la pluie. D’autres choses portent la mort en elles; c’est le cas des armes, du sol stérile, du grand froid et du feu.


      Étant donné l’emphase mise sur la vie et la mort, il n’est guère surprenant que les magiciens de notre monde accordent autant d’importance à la «magie de vie», qui permet de déplacer l’énergie d’une chose vers une autre afin de les sustenter toutes deux.


      Et même si certains pourraient croire que la magie de mort est l’antithèse de la magie de vie, tel n’est pas le cas. Il n’y a pas de pouvoir dans la mort. Les Seigneurs de la Mort tuent en absorbant eux-mêmes l’énergie des choses vivantes. Ainsi, leur pouvoir n’est pas l’antithèse de la magie de vie, mais une perversion de cette dernière.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Le chant des oiseaux résonnait à travers la forêt quand Fallion se réveilla – sittelles et troglodytes clamant que ceci était leur territoire. Rhianna était allongée contre lui, la joue appuyée sur sa poitrine.


      Le jeune homme prit son temps pour s’arracher aux brumes du sommeil. Il contempla les rayons du soleil matinal qui perçaient les frondaisons en oblique, les engoulevents qui voltigeaient dans la lumière diffuse, et il songea que c’était l’une des aubes les plus radieuses qu’il avait jamais contemplées.


      Le soleil ne se lèverait que dans une demi-heure. Fallion se sentait reposé, et même s’il n’avait pas recouvré sa vigueur habituelle, il était certain que cela viendrait. Encore un jour ou deux, se disait-il, et je serai comme neuf.


      Les compagnons étaient en train de dévorer hâtivement leur petit déjeuner quand Serre annonça:


      —Nous devons couvrir le plus de chemin possible aujourd’hui, nous éloigner au maximum de cet endroit. Vous vous sentez capables de courir?


      La réponse était non; pourtant, les trois autres acquiescèrent. Sans autre cérémonie, ils remballèrent leurs affaires et s’élancèrent.


      Ils filèrent le long d’une piste de montagne dans la lumière grandissante, puis dévalèrent une pente abrupte et s’enfoncèrent dans la plus belle forêt de chênes que Fallion ait jamais vue. Les branches couvertes de mousse décrivaient de gracieuses arabesques très haut dans les airs; à leur pied, il n’y avait rien d’autre que des feuilles pourries et des brindilles mortes.


      Des hardes de cerfs s’égaillaient sur le passage des compagnons; des lièvres et des renards détalaient, et une fois, Jaz désigna aux autres un lynx gris d’une espèce très rare qui, d’un bond, venait de se réfugier dans la fourche d’un arbre. Il n’y avait aucun signe des wyrmlings. Nul cor de chasse ne mugissait dans leur dos, et nulle empreinte ne marquait la boue du chemin.


      Alors que le soleil s’élevait à l’horizon, les compagnons ressortirent de la forêt et continuèrent à courir à découvert, traversant des champs identiques à ceux dont Fallion se souvenait: de l’herbe à perte de vue, piquetée de rudbeckias à cœur brun et pétales orangés, et dans le lointain, quelques arbres encadrant le lit d’une rivière.


      Sur son propre monde, cette région avait été dévastée par les maraudeurs. Personne n’y habitait plus, et malgré sa sérénité apparente dans le nouveau monde, Fallion ne pouvait se défendre contre une inquiétude grandissante. Un instinct primaire l’avertissait qu’ici, les choses n’étaient pas ce dont elles avaient l’air. Il y avait des wyrmlings, mais aussi des maraudeurs et des strengi-saats. C’était comme si des ennemis que Fallion n’avait jamais compris faisaient front avec des ennemis dont il ne soupçonnait même pas l’existence pour se dresser contre lui.


      Le fait que l’été touche à sa fin et que l’herbe ait commencé à se faner renforçait encore les craintes de Fallion. Seules quelques tiges sèches se dressaient encore dans les champs. Il n’y avait pas de couverture, nul endroit où se cacher, et le jeune homme ne se souvenait que trop bien des battements d’ailes de la veille.


      Il pouvait y avoir des wyrmlings dans les arbres devant ou derrière eux, des wyrmlings qui se contentaient pour l’instant de les observer et de regarder où ils allaient. Serre lui avait assuré qu’ils n’attaqueraient pas en plein jour. Le soleil brûlait leurs yeux et leur peau trop pâle. Mais ils y voyaient quand même. Aussi Fallion avait-il hâte de se mettre à couvert.


      Tandis que les compagnons couraient, il remarqua que certaines fleurs et certaines plantes fragiles avaient commencé à mourir pendant la nuit. Elles se fanaient comme si on les avait arrachées à la racine.


      Un peu plus tard, alors qu’ils se reposaient au bord d’un ruisseau, Serre s’accroupit pour examiner une touffe de cresson maladif.


      —C’est la nielle, dit-elle d’une voix enrouée par la tristesse. Je crains qu’elle tue toute la végétation d’ici peu. Les fleurs sauvages, les saules et les chênes ne seront bientôt plus qu’un souvenir, un rêve, et ce monde redeviendra un désert.


      —La nielle? répéta Jaz. Qu’est-ce que c’est?


      —Le fléau envoyé par les Seigneurs de la Mort, répondit Serre. Il y a des années, les wyrmlings ont lancé une malédiction sur la terre. La plupart des plantes ont péri. Seuls les buissons épineux et les mauvaises herbes les plus tenaces subsistent encore.


      —Qui sont les Seigneurs de la Mort? interrogea Fallion à son tour.


      —Ce sont les dirigeants des wyrmlings. Ils ressemblent… à des spectres plutôt qu’à des individus de chair et de sang. D’ailleurs, ils n’ont pas de squelette, et ne sont pas plus substantiels qu’un nuage de fumée ou que la brume matinale. Mais contrairement aux esprits qui hantaient notre monde, les Seigneurs de la Mort sont de puissants sorciers qui choisissent leur destin. Ils décident de rester suspendus entre la vie et la mort, entre ce monde et l’au-delà. Ainsi deviennent-ils maîtres des deux dimensions.


      Cette pensée glaça le sang de Fallion dans ses veines. Et pendant tout le reste de la journée, le jeune homme remarqua que les plantes se flétrissaient bel et bien en masse. Il s’inquiéta pour les fermiers qui tiraient leur subsistance de contrées lointaines – les vergers et les vignobles de Mystarria, les champs de blé de l’Heredon. Comment survivraient-ils si la nielle arrivait jusqu’à eux?


      Au fil des heures, les preuves que Serre avait vu juste se multiplièrent. D’ici deux jours, estima Fallion, peut-être trois, les forêts et les prairies qu’ils venaient de traverser ne seraient plus qu’un désert.


      Une fois, les compagnons aperçurent de la fumée dans le lointain, de la fumée qui planait paresseusement au-dessus d’un bosquet en direction du nord. Serre jura, et ils continuèrent vers le sud en courant à perdre haleine jusqu’à ce qu’ils atteignent une nouvelle ligne d’arbres. Tapis à l’ombre de son feuillage, ils suivirent le cours sinueux d’un ruisseau en prenant garde à ne pas faire de bruit. Ici, l’herbe haute était encore constellée de rosée matinale qui étouffait leurs pas.


      Serre avait pris la tête du petit groupe. Soudain, elle se raidit et s’arrêta, les mains tendues devant elle, scrutant les ombres plus épaisses à la lisière des arbres.


      Environ cinquante mètres plus loin, un jeune homme se tenait dans l’herbe. Sa poitrine nue était couverte d’une fine fourrure. Ses cheveux fauves se répandaient sur ses épaules telle la crinière d’un lion. Il avait des yeux étranges – les yeux d’une bête sauvage. Comme il demeurait immobile, Fallion remarqua que quelque chose clochait chez lui. Il semblait terrifié, et il n’avait pas de bras.


      Serre ne dit rien. Pourtant, le jeune homme tourna brusquement la tête comme s’il cherchait une échappatoire. Ce fut alors que Fallion aperçut ses bois. Il les avait d’abord pris pour les branches d’un aulne, mais à présent, il les distinguait clairement – trois cors de chaque côté.


      Le jeune homme pivota et s’éloigna en bondissant comme un lièvre sur ses quatre jambes robustes qui frappaient toutes le sol simultanément pour le propulser très haut. Un instant, il semblait planer dans les airs avant de retomber et de bondir de nouveau. Ainsi s’éloigna-t-il à travers champs.


      —Qu’est-ce que c’était? souffla Jaz, émerveillé.


      —Une légende, répondit Serre. Et pas une légende originaire de votre monde.


      —Une légende? répéta Fallion.


      —Un galladem, précisa Serre. On raconte qu’autrefois, les galladems étaient les amis des hommes véritables. Souvent, ils s’approchaient des feux de camp allumés par les chasseurs pour leur raconter des histoires de la forêt. Ils leur disaient que les arbres rêvaient pendant leur long sommeil hivernal, et ils leur traduisaient le chant des oiseaux. Quand ils pouvaient, ils les guidaient vers leurs proies, car les loups, les ours et les lions des roches étaient leurs ennemis.


      —Tu pourrais parler à celui-là? demanda Jaz.


      Serre cria quelque chose dans une langue inconnue, et le galladem s’arrêta. Pivotant vers elle, il lui jeta un regard intrigué. Puis il recommença à s’éloigner en marchant. Vaincue, Serre expliqua:


      —Personne n’avait vu de galladem depuis des siècles. Je crains que nous ne parlions plus la même langue.


      —Que lui as-tu dit? interrogea Fallion.


      —J’ai récité une vieille bénédiction. «Puissent les fruits de la forêt et des champs être tiens. Puisses-tu folâtrer au soleil dans la prairie et t’abriter le soir dans les collines. Puisses-tu toujours trouver de l’eau pour te rafraîchir et ne jamais connaître la faim.»


      Soudain, le galladem s’arrêta, tourna la tête vers les compagnons selon un angle peu naturel et cria une réponse. Puis il se tut et s’éloigna en bondissant.


      —Qu’a-t-il dit? s’enquit Rhianna sur un ton suppliant.


      Serre dut réfléchir un peu.


      —Il a parlé dans la langue d’autrefois. Je crois… je crois qu’il a dit: «La terre souffre. Les pierres hurlent leur tourment; les geais se disputent, et les troglodytes se demandent pourquoi.» Il nous a mis en garde contre les loups sur notre piste, des loups qui ne peuvent pas mourir, et il nous a souhaité bonne chance.


      Fallion s’interrogea longuement. Quand j’ai fusionné ces deux mondes, ai-je réussi à les guérir, fût-ce un tout petit peu? Ai-je fait réapparaître une créature qui était devenue une légende, ou le galladem résidait-il encore sur l’autre Monde d’Ombres? Peut-être est-il le dernier représentant de son espèce… Fallion n’avait aucun moyen de le savoir, et il ne pouvait pas non plus deviner le sens de sa mise en garde.


      Les compagnons se remirent à courir. À chacun de leurs pas, leurs pieds frôlaient les épis mûrs de blé et d’avoine et provoquaient la dispersion des grains. Fallion imagina que c’était la musique saccadée de la nature, et que la sueur qui lui dégoulinait le long du corps arrosait la terre telle une pluie bienvenue en cette saison sèche.


      Puis il cessa de penser sous la chaude lumière du soleil. Tout en lui n’était plus que mouvement et perception: le halètement de ses poumons qui se gonflaient et se vidaient tel un soufflet de forge; le martèlement rythmique de ses pieds et le choc sourd de chaque impact sur le sol; le soupir du vent et le bourdonnement des insectes dans la prairie.


      Vers midi, les compagnons trouvèrent une auberge abandonnée, et Jaz implora une halte. Serre leur imposait une allure soutenue, alors qu’aucun d’entre eux n’avait encore récupéré. Fallion répugnait à le dire devant les autres, mais il avait les jambes molles comme du caoutchouc, et la tête commençait à lui tourner.


      Pendant leur course, il s’était concentré pour mettre un pied devant l’autre dans l’espoir qu’il trouverait bientôt son second souffle. Mais à présent, il soupçonnait que ça n’arriverait jamais. Aussi se réjouit-il quand Serre ordonna une halte afin qu’ils mangent et se reposent un peu.


      —On dirait qu’un ruisseau coule derrière ces arbres, lança Jaz. Je vais aller remplir les gourdes.


      Fallion lui en fut reconnaissant. Il avait soif, mais aucune envie de se traîner jusque-là.


      —Mangez, dit-il aux autres. Mais pas trop. Mieux vaut faire plusieurs petits repas qu’un seul gros.


      Fouillant dans son paquetage, il en sortit ses provisions. Les braves gens de Château Coorm s’étaient montrés généreux, et Fallion soupçonnait que Farion en personne s’était chargée d’emballer la nourriture. Il y avait du pain frais et du fromage bien fait, du rosbif et une petite tourte qui sentait bon le poulet et les oignons, et même quelques grosses fraises. Fallion les mangea en premier, car leur jus commençait à tacher son paquetage.


      Jaz revint avec les gourdes pleines. Fallion décida de garder le rosbif et la tourte pour plus tard. Tout en mâchant un quignon de pain, il se mit à déambuler autour de l’auberge.


      Jamais il n’avait vu de bâtisse construite de la sorte. Circulaire, elle possédait trois étages superposés et coiffés par une tour de guet. Ses murs étaient formés par d’énormes dalles de pierre dont chacune mesurait environ dix mètres de haut sur deux de large, et qui s’emboîtaient si étroitement qu’une souris n’aurait pas pu se faufiler entre elles.


      Des dessins avaient été sculptés dans la pierre – un groupe de chasseurs accompagnés par une meute de chiens, et poursuivant un énorme élan. Mais des vandales les avaient attaqués au ciseau et recouverts de glyphes peints en blanc, en rouge et en noir.


      Serre entra, et Fallion la suivit en rentrant la tête dans les épaules. L’auberge avait été ravagée par un incendie, mais des vestiges de feux de camp prouvaient que certains voyageurs s’en servaient encore comme abri. Une odeur nauséabonde, malsaine, régnait à l’intérieur; aussi Fallion ressortit-il très vite pour examiner les glyphes.


      Jamais encore il n’avait vu de signes qui lui aient paru si maléfiques dès le premier abord. Il les étudia avec une curiosité grandissante. Une araignée géante surplombant un enfant. Des guerriers décapitant des femmes. Un homme dévorant le foie de son ennemi.


      —Que disent ces glyphes? demanda-t-il à Serre quand la jeune fille ressortit à son tour.


      Elle détourna les yeux comme si elle ne voulait pas les regarder en face.


      —Des wyrmlings ont campé ici, répondit-elle. C’est leur écriture. Ils n’utilisent que trois couleurs: le noir, le blanc et le rouge, car ce sont les trois seules que leurs yeux distinguent.


      —Peux-tu lire ces glyphes?


      —En partie. (Elle désigna un cercle noir traversé par une ligne rouge ondulante.) Ça, c’est le symbole de Dame Désespoir, le grand ver qui infeste le monde ainsi qu’une pomme. Son influence le gangrène peu à peu; bientôt, il sera entièrement contaminé. Dame Désespoir est la seule entité que les wyrmlings vénèrent, et la seule à laquelle ils obéissent. Le reste de l’inscription est une prière. (Du doigt, Serre montra l’araignée blanche au-dessus d’un enfant noir.) Les wyrmlings demandent au Voleur d’Âmes de faire en sorte que les enfants humains soient tous mort-nés. Je te laisse imaginer la suite.


      —Le Voleur d’Âmes?


      —C’est un wyrm, ce que nous appellerions un locus dans notre monde – un ver très puissant.


      Le cœur de Fallion manqua un battement. Le jeune homme savait depuis la veille que les wyrmlings étaient des géants comme il en existait aussi dans son monde – les géants des glaces, par exemple. Et voilà que de surcroît, c’étaient des géants infestés par des locus, des créatures maléfiques qui se nourrissaient de leur esprit et les entraînaient dans un abîme de perversion!


      Fallion avait déjà affronté des locus, et il les avait fait battre en retraite. Mais il ne se sentait pas de taille à recommencer maintenant. Trop de choses avaient changé; trop d’inconnues demeuraient encore.


      —Raconte-m’en davantage sur les wyrmlings.


      —Ils sont grands, au moins une demi-tête de plus que nos plus grands guerriers. Et drôlement costauds. On dit qu’ils étaient humains autrefois, mais jamais tu ne le devinerais en les regardant. Ils servent les vers depuis une éternité, et ils considèrent comme un honneur d’être possédés par l’un d’eux. Il n’y a en eux pas la plus petite goutte de bonté, de décence ou d’honnêteté. Ils ne respectent que le pouvoir. Ils ne sont motivés que par la peur et la cupidité.


      «Les meilleurs d’entre eux ne portent pas de ver, mais ils restent quand même incroyablement dangereux. Ils se réjouiraient de te démembrer à mains nues dans l’espoir qu’un ver les juge dignes de lui servir d’hôtes. Les pires d’entre eux…


      Serre frissonna et se détourna.


      —Quoi? insista Fallion.


      —Les pires d’entre eux sont possédés par des locus puissants, des sorciers qui se souviennent d’une magie que le monde aurait mieux fait d’oublier dans sa jeunesse. Ce sont les Seigneurs de la Mort. Crois-moi, tu n’as pas envie de les rencontrer… (La voix de Serre se mua en chuchotement.) Mais je crains que nous n’ayons pas le choix. Nous avons entendu battre leurs ailes hier soir. Ils sont sur notre piste.


      Fallion frissonna à son tour. Il scruta l’image de Dame Désespoir et du monde qu’elle surplombait, et tout à coup, l’image d’une roue de feu s’imposa de nouveau à son esprit – le Sceau de l’Enfer, brûlant comme une forge. Il cligna des paupières et se frotta les yeux pour le chasser. Ne suis-je capable de guérir la terre que dans mes rêves? se demanda-t-il.


      —Tu as dit que les wyrmlings étaient humains autrefois… commença-t-il.


      Et une pensée le frappa si violemment qu’il bondit sur ses pieds.


      —Quoi? s’étonna Serre.


      Est-ce possible? s’interrogea Fallion. Chaque chose dans ce Monde d’Ombres possédait un double sur son propre monde, soupçonnait le jeune homme. De quoi les wyrmlings étaient-ils les répliques? Certainement pas des maraudeurs, puisque Serre avait dit qu’ils les combattaient.


      Se pouvait-il que leurs contreparties dans le monde de Fallion soient des humains? Une peau blanche. Des yeux incapables de supporter la lumière du jour. Une déesse nommée Dame Désespoir. N’étaient-ils pas les Inkarrans qui vénéraient la Dame Noire – la mort? Les lignées royales faisaient la guerre à ces cultes depuis une éternité.


      —D’où viennent les wyrmlings? voulut savoir Fallion.


      —Nous l’avons oublié, répondit Serre. Ils ont détruit les royaumes du sud voici plusieurs millénaires, puis ils ont tourné leurs efforts vers l’ouest – ce que nous appelons l’Indhopal dans notre monde. Ils ne s’intéressent au nord et à l’est que depuis quelques décennies. Mais ils se déplacent telle une nuée de sauterelles, détruisant tout sur leur passage.


      —Des Inkarrans, affirma Fallion, sûr de lui. Ce sont des Inkarrans.


      La surprise écarquilla les yeux de Serre.


      —Bien sûr. J’aurais dû le voir tout de suite.


      —Mais le savoir ne nous aide en rien, tempéra Fallion. Jamais nous n’avons eu à repousser d’invasion inkarrane dans notre monde; du moins, aucune invasion semblable à celle-ci. C’est comme si nos histoires divergeaient si loin dans le passé que nos deux mondes n’ont presque plus rien en commun.


      Serre grogna son assentiment.


      Ce monde est un piège, se remémora Fallion. Les locus avaient une bonne raison de m’amener ici. Ils l’ont fait pour bénéficier d’un avantage décisif.


      Puis une nouvelle crainte saisit le jeune homme. Ses rêves avaient commencé peu de temps après qu’il eut tué le locus Asgaroth. Et on racontait que les créatures des limbes pouvaient envoyer des rêves à travers l’espace. Ses rêves lui étaient-ils envoyés par un ennemi? Si oui, guérir la Terre n’était peut-être pas en son pouvoir. Son ennemi avait très bien pu lui envoyer un faux espoir. Pour l’heure, Fallion n’avait pas tant guéri un monde que lié ensemble deux mondes corrompus.


      Est-ce là ce que désire mon ennemi?


      Fallion n’avait aucun moyen de le savoir, mais la question même le troublait grandement. Et lorsque les compagnons se remirent en route en début d’après-midi, il ne put se défaire de son appréhension d’être devenu malgré lui l’instrument de son ennemi.


      Ils coururent pendant près d’une heure à travers une vaste plaine. En regardant par-dessus son épaule, Fallion voyait la piste qu’ils avaient quittée, les épis couchés indiquant la direction qu’ils avaient prise telle une flèche, et cela ravivait encore son inquiétude.


      Au bout d’une heure, les compagnons aperçurent une ligne d’arbres et imaginèrent qu’elle marquait l’emplacement d’un autre ruisseau. Mais lorsqu’ils l’atteignirent, le sol se déroba brusquement devant eux. Ils se tenaient face à un canyon de plus d’une lieue de large.


      Au fond de celui-ci coulait un torrent déchaîné, dont l’eau brune bouillonnante charriait d’énormes arbres déracinés. C’était comme si une digue avait cédé et que les flots dévastaient tout sur leur passage. Il n’existait pas de fleuve semblable dans le monde de Fallion. Mais ici, les montagnes étaient plus hautes, et la cordillère des Monts Alcair présentait une formation différente. On aurait dit que suite aux bouleversements entraînés par la fusion, le fleuve emportait des arbres centenaires.


      Mais le plus déconcertant aux yeux de Fallion, c’est qu’il coulait en direction de l’ouest, alors qu’il aurait dû aller vers l’est. Le jeune homme supposa qu’il décrivait un virage plus loin avant de repartir dans le bon sens.


      —Miséricorde, jura Serre. C’est le Dyll-Tandor. J’espérais qu’il se trouvait plus au nord.


      —Il est toujours aussi impressionnant? demanda Rhianna.


      Serre secoua la tête.


      —Pas en été. Il y avait de grands lacs dans les montagnes. On dirait qu’ils sont en train de se vider.


      —Vous croyez qu’on peut traverser à la nage? suggéra Rhianna.


      Les autres la dévisagèrent comme si elle avait perdu la tête. L’épuisement faisait déjà trembler les jambes de Fallion.


      —Je ne suis pas en état, répliqua Jaz. Mais si tu te sens d’attaque, on n’a qu’à tous grimper sur ton dos comme si tu étais un radeau.


      Fallion ne pouvait se défendre contre le sentiment qu’il était responsable de la crue.


      —Il doit y avoir un autre moyen de traverser.


      Serre se mordit la lèvre et hésita.


      —Il y a un pont, un peu plus bas, dans la cité de Cantular, finit-elle par avouer. Mais il sera bien gardé.


      —Combien de soldats? demanda Fallion en s’interrogeant sur leurs chances de passer.


      Les compagnons étaient quatre, et même s’il n’avait jamais vu de wyrmlings, le jeune homme se sentait capable d’en affronter une poignée en cas de besoin. Il était bon à l’épée, et dans la lumière du jour, il pouvait faire appel à ses pouvoirs de Tisseur de Flammes.


      —Des dizaines, voire des centaines, répondit Serre. Jadis, une immense forteresse se dressait sur ce site, et le pont a toujours été un point stratégique. Les wyrmlings continuent à le surveiller étroitement. (Elle détailla Fallion d’un œil critique.) Leurs archers sont doués. Ils utilisent des arcs en os.


      Fallion comprit ce qu’elle voulait dire. Tout magicien qu’il fût, il pouvait succomber à une flèche bien placée aussi facilement que n’importe quel homme.


      —Dans ce cas, répliqua-t-il, nous devrons faire très attention.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XV
    


    LA POURSUITE


    
      Certains affirment que les Chevaliers Éternels ne meurent jamais. Mais d’autres répliquent qu’ils n’ont jamais vécu, puisqu’ils sont recrutés parmi les enfants mort-nés.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Dans l’air frais du matin, les Chevaliers Éternels filaient à travers une vallée sur leurs longues jambes. Ils avaient bien mangé pendant la nuit, tuant pas moins de quatorze hommes robustes dont ils avaient absorbé les forces vitales. Ils étaient délicieux, ces petits humains de l’autre monde, débordants d’espoirs et de désirs que les humains de ce monde-là semblaient avoir oubliés.


      Vulgnash ne se souvenait pas d’avoir déjà dévoré des âmes aussi savoureuses, comme des gros vers à bois bien juteux. Les autres humains qu’il avait consommés depuis son réveil étaient aussi vides et fades que des coquilles de scarabées morts.


      Les Chevaliers Éternels en avaient trouvé tout un tas à la forteresse en plus des hommes – des femmes et des enfants. Mais ils n’y avaient pas touché. Peut-être reviendraient-ils se nourrir d’eux plus tard.


      À présent, Vulgnash était rassasié et plein d’espoir lui aussi. Il avait de bonnes chances de mettre bientôt la main sur le magicien. Le soleil se levait déjà, dardant ses rayons obliques entre les arbres, au sud. Kryssidia jeta un coup d’œil chagrin à Vulgnash, comme pour le supplier de faire halte et de trouver une caverne où passer la journée.


      —Patience, gronda Vulgnash. Nous pouvons encore les rattraper ce matin.


      Les humains avaient laissé une piste facile à suivre. Même sans l’odorat infaillible de Thul, Vulgnash n’aurait pas eu de mal à repérer les traces de pas parmi les aiguilles de pin, les brindilles cassées et l’herbe couchée.


      Il utilisait ses pouvoirs pour condenser les ombres autour d’eux, si bien qu’ils voyageaient dans un nuage de brume stagnante. Si quelqu’un avait regardé dans leur direction, il n’aurait vu qu’une masse noire indistincte progressant à travers la pénombre ambiante.


      Enfin, les Chevaliers Éternels atteignirent une grotte – une cavité entourée sur trois côtés par une falaise rocheuse haute de près de trente mètres. Quelques vieux pins rabougris projetaient leur ombre dessus.


      —L’odeur des humains est très forte, grogna Thul. Ils sentent la mort, et ils ont dormi ici.


      C’était un bon endroit où s’arrêter, songea Vulgnash. Il avait dissimulé les fuyards à ses yeux pendant la nuit, et il protégerait les Chevaliers Éternels de la brûlure du soleil pendant la journée.


      —Ils n’ont pas pu aller bien loin, insista pourtant Vulgnash. (Le soleil n’avait pas encore franchi l’horizon.) Si ça se trouve, ils ne sont qu’à quelques centaines de mètres.


      Kryssidia émit un sifflement de protestation, mais Vulgnash dévala la pente de la colline en direction de l’ouest, conjurant tous ses talents pour se déplacer sans faire le moindre bruit – bondissant dans les airs et battant des ailes pour franchir les buissons trop épais ou les zones accidentées.


      Thul courait devant lui, se penchant tous les quatre ou cinq mètres pour renifler le sol. Arrivés au bas de la longue pente, ils pénétrèrent dans une forêt de chênes qui s’ouvrit devant eux, invitant le soleil à pénétrer son sous-bois. Les rayons obliques cinglaient la peau de Vulgnash tels des coups de fouet. Resserrant sa capuche autour de son visage, il plia la lumière à sa volonté pour s’envelopper d’ombres.


      Beaucoup trop vite, les Chevaliers Éternels atteignirent la lisière de la forêt. Devant eux s’étendait un champ doré illuminé par le soleil dans le lointain, de sorte qu’une ligne ardente traversait la vision de Vulgnash de part en part. Kryssidia siffla et se détourna, mais Vulgnash plissa les yeux malgré la sensation qu’on lui enfonçait des clous dans le crâne.


      À seulement un huitième de lieue, il distingua quatre silhouettes qui couraient à travers la paille dont le champ était rempli. Des fleurs aux pétales jaune vif et au cœur noir se balançaient dans la brise matinale. Si près, songea Vulgnash. Si près.


      Les humains ne pouvaient pas savoir qu’il était sur leur piste. Ses compagnons et lui se déplaçaient sans faire plus de bruit que des ombres. Et même s’ils couraient, les fuyards ménageaient leurs forces. Ils avançaient à petites foulées, comme s’ils avaient encore une grande distance à parcourir.


      Vulgnash observa l’herbe couchée qu’ils laissaient dans leur sillage. La piste ainsi formée serait facile à suivre à la lueur des étoiles.


      —Ce soir, décréta-t-il, nous continuerons la poursuite par la voie des airs. Ils auront beau courir toute la journée, nous les rattraperons en moins d’une heure.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XVI
    


    CANTULAR


    
      Veillez à ce que nul ennemi ne traverse jamais le fleuve Dyll-Tandor sans payer le prix du sang.


      
        L’empereur Zul-torac
      

    


    
      Le soleil enveloppé d’une brume jaunâtre déclinait dans le ciel lorsque Fallion et ses compagnons atteignirent enfin Cantular.


      Ils longeaient le fleuve depuis plusieurs lieues, restant à la lisière des bois où les pistes de chevreuils et de lapins dissimulaient leurs traces, quand l’immense cité en ruines se révéla soudain à eux au détour d’un virage. Elle se composait essentiellement d’une forteresse de pierre, longue de plusieurs centaines de mètres et haute de douze à quinze mètres environ.


      Fallion eût été bien incapable de dire si elle était à l’abandon depuis cinq ans ou cinq millénaires. Les dalles de grès massives qui composaient les murs ressemblaient à des monolithes dressés là pour l’éternité. Apparemment, on avait creusé des trous avant de les y dresser à la verticale, ainsi que des piliers; puis on les avait recouverts d’autres dalles pour former un toit impénétrable. Des milliers de wyrmlings auraient pu se cacher là sans occuper davantage qu’un des coins de la forteresse.


      Alentour, il n’y avait ni champs cultivés ni enclos pour les animaux. Ils avaient été rasés depuis belle lurette. Mais malgré la distance qui l’en séparait encore, Fallion distinguait les restes d’un verger: grands arbres proprement alignés, dont les branches non taillées explosaient dans tous les sens et à l’ombre desquels poussaient des arbustes sauvages.


      —Ça m’a l’air désert, commenta Jaz sur un ton plein d’espoir.


      —Les apparences sont souvent trompeuses, répliqua Serre.


      Un grand pont enjambait toujours le fleuve. Les pierres colossales de ses fondations résistaient à l’assaut des flots déchaînés, des arbres et des autres débris qu’ils charriaient. Mais le niveau de l’eau était très haut. Si elle montait encore de cinquante centimètres, elle recouvrirait le pont. Un peu plus loin dans la plaine, elle avait déjà inondé une zone de plusieurs lieues de large. Fallion soupçonnait que ses compagnons et lui assistaient peut-être à la formation d’une nouvelle mer.


      À chaque extrémité du pont long d’une demi-lieue était tapi un bastion trapu muni de baraquements, de tours crénelées et de pont-levis dont Fallion voyait clairement qu’ils avaient été relevés.


      —La majeure partie de la garnison se trouvera sur l’autre rive, avança Serre. Je ne suis pas sûre que le pont soit très bien gardé de ce côté. Il pourrait n’y avoir qu’une poignée d’hommes, voire aucun.


      —Donc, nous arriverons peut-être à gagner le bastion nord, résuma Fallion, mais une fois là-bas, il nous restera encore un pont-levis à franchir.


      —Exact, admit Serre. Mais admettons que nous parvenions à nous frayer un chemin à travers le bastion de ce côté-ci. Nous pourrons courir jusqu’à l’autre côté, puis sauter dans l’eau et nager sur les trente mètres restants plutôt que sur une demi-lieue.


      Ce plan ne plaisait guère à Fallion. Outre le fait qu’ils risquaient de se noyer dans le fleuve en crue, ils pourraient se faire tirer dessus par des archers pendant qu’ils étaient dans l’eau et incapables de se mettre à couvert. De plus, même s’ils atteignaient le rivage, les wyrmlings se lanceraient à leur poursuite dès la tombée de la nuit.


      —D’accord, allons-y, dit Rhianna.


      —Demain matin, contra Fallion.


      Il n’était pas du genre à hésiter, mais plus il étudiait la situation, moins elle lui plaisait.


      —Pourquoi pas maintenant? s’étonna Jaz.


      —Le soleil va bientôt se coucher. Les wyrmlings doivent être en train de se réveiller. Si nous y allons maintenant, nous les attaquerons au maximum de leur force. Et même si nous parvenons à atteindre l’autre rive, nous devrons encore leur échapper pendant tout le reste de la nuit. Mieux vaut attendre demain matin et les frapper en plein jour, lorsqu’ils sont vulnérables.


      Serre acquiesça.


      —Où allons-nous dormir? interrogea Jaz.


      Il n’avait pas envie de camper à la belle étoile. La crue avait emporté beaucoup des arbres qui bordaient le fleuve. Les broussailles restantes suffiraient tout juste à dissimuler un couple de lapins.


      —Là-dedans, dit Fallion en désignant les ruines.


      —Au beau milieu des wyrmlings? protesta Jaz.


      Cette idée séduisait Fallion. Il était certain que les wyrmlings les traquaient, ainsi que Serre le craignait. Dès la tombée de la nuit, ils fouilleraient la forêt et les champs. Le cœur d’une de leurs propres forteresses serait le dernier endroit où ils penseraient à chercher les compagnons.


      —Alors, allons-y, s’impatienta Rhianna.


      Ils rampèrent le long de la berge dans la lumière déclinante du soleil. Parmi les ombres, ils découvrirent une plante chargée de baies lumineuses et en ramassèrent quelques-unes. La plante avait déjà commencé à se faner; Fallion devina qu’elle serait morte d’ici le lendemain soir.


      Ainsi les compagnons atteignirent-ils la lisière de la cité en ruines. Les wyrmlings avaient ouvert une douzaine de brèches dans son mur d’enceinte. Leurs béliers – d’énormes troncs terminés par une tête métallique en forme d’immonde créature – gisaient toujours abandonnés devant les portes. Des glyphes maléfiques avaient été gribouillés sur le mur fracturé; parmi eux, Fallion reconnut le symbole de Dame Désespoir.


      Ce fut pendant la phase finale de leur approche, tandis qu’ils traversaient un champ et bondissaient par-dessus une des brèches du mur, que les compagnons furent le plus exposés. Mais cela ne dura guère que quelques secondes.


      Ils se précipitèrent vers une bâtisse et se plaquèrent contre son mur pour guetter une éventuelle alarme. S’ils devaient se battre, Fallion voulait que ce soit à découvert, dans les vestiges du jour, plutôt que dans le coin obscur d’un bâtiment.


      Comme aucun cor ne sonnait, ils se faufilèrent le long d’une rue déserte en rasant les murs. Des traces fraîches dans la poussière leur apprirent que des wyrmlings passaient souvent par là.


      Ils se trouvaient dans un ancien quartier commerçant. Des étals s’alignaient des deux côtés de la rue, et à certains endroits, on pouvait encore voir des aliments moisis, des balles de coton et de lin pourrissantes, des chaises ou des poteries cassées. Parmi les débris, Fallion aperçut même un berceau d’enfant.


      Puis un rire dur, pareil à un aboiement, s’éleva au bout de la rue. Les wyrmlings étaient réveillés.


      Fallion n’osa pas s’aventurer plus loin. Regardant autour de lui, il jeta son dévolu sur une forge abandonnée et plongea à l’intérieur. Un soufflet et une enclume renversée gisaient sur le sol. Dans le fond, une porte munie d’un rideau de cuir séparait la forge même des quartiers d’habitation. Les compagnons s’y engouffrèrent.


      —En haut ou en bas? demanda Serre alors que les yeux de Fallion ne s’étaient pas encore accoutumés à la pénombre.


      Le jeune homme réalisa que la fusion avait dû améliorer la vision nocturne de sa sœur adoptive. Lorsqu’il put enfin voir lui aussi, il avisa une échelle en bois qui montait jusqu’à un grenier, une autre qui descendait vers un garde-manger et… les restes éparpillés d’un squelette – quelques os enveloppés des lambeaux d’une robe. Le crâne avait été emporté.


      L’échelle était à moitié pourrie. Une créature aussi massive qu’un wyrmling, selon la description de Serre, aurait du mal à la gravir sans briser les barreaux. Aussi Fallion décida-t-il de monter. En cas d’attaque, il serait de toute façon plus facile aux compagnons de se défendre depuis une position supérieure.


      —En haut, répondit Fallion tout bas en se précipitant vers l’échelle.


      À son sommet, il trouva non pas un grenier, mais une chambre d’enfant. Un petit lit composé d’une paillasse posée sur des lattes se dressait encore près de la cheminée. Un cheval de bois gisait sur le sol. Ceci mis à part, la pièce était vide. Les derniers rayons du soleil dardaient leur lumière jaunâtre à travers une fenêtre fermée par un morceau de cuir qui tenait lieu de vitre. La poussière qui recouvrait le plancher n’avait pas été dérangée depuis des années.


      —Ça ira, décréta Fallion.


      Il promena un regard à la ronde. Les murs de grès devaient faire cinquante bons centimètres d’épaisseur. Le toit était une dalle de pierre. Fallion se sentait en sécurité ici, à l’abri comme une souris dans son trou.


      Ses compagnons le rejoignirent, et il envisagea de remonter l’échelle. Mais si les wyrmlings étaient familiers de cet endroit, ils risquaient de le remarquer. Mieux valait ne rien déranger.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XVII
    


    UN TOUR SUR LA PISTE DE DANSE


    
      Une récompense imméritée corrompt l’âme.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      Ce soir-là, pendant le banquet donné dans la grande salle de Caer Luciare, Alun jeta par-dessus son épaule une cuisse de cygne dégoulinante de graisse – pour les chiens. Les mastiffs du roi bondirent de leur lit devant le feu et se jetèrent dessus. Quand leurs grognements se turent, Alun ne put s’empêcher de pivoter légèrement dans sa chaise pour voir qui avait gagné.


      C’était un chiot de neuf mois, encore assez jeune pour être rapide et affamé, déjà assez grand pour tenir les autres en respect. Un peu comme moi, songea Alun avec un sourire satisfait. Il était à moitié soûl alors que le repas venait à peine de commencer. Mais comment résister au vin du roi?


      Le banquet s’annonçait fastueux. Les guerriers auraient besoin de toutes leurs forces pour l’assaut du lendemain. Ils devraient soutenir une allure éprouvante: courir à une vitesse de cinq lieues par heure, depuis les premières lueurs de l’aube jusqu’aux derniers rayons du couchant. Il fallait absolument qu’ils couvrent toute la distance en une seule journée pour bénéficier de l’élément de surprise dans leur attaque.


      Alun baissa la tête d’un air accablé. Jamais il ne parviendrait à suivre. Même s’il possédait désormais le titre de guerrier, les autres ne tarderaient pas à s’apercevoir qu’il n’était qu’un imposteur.


      À présent que le plat principal était terminé, les festivités allaient commencer. Il y aurait des jongleurs, des musiciens et un bouffon pour amuser les seigneurs. Mais d’abord…


      Madoc se leva, et ses hommes se mirent à frapper sur la table avec le manche de leur couteau, le fond de leur chope ou le pilon de cygne qu’ils tenaient à la main.


      —Braves sirrahs, rugit-il pour réclamer le silence, car la salle était grande et abritait plusieurs centaines de personnes occupées à ripailler. (Il n’y avait pas eu de banquet pareil depuis le solstice d’été précédent.) Braves sirrahs et gentes dames, j’ai une annonce à faire. À compter d’aujourd’hui, Caer Luciare a un nouveau Maître-chien. Guerriers et manants le connaissent bien: c’est notre cher Alun.


      Les nobles poussèrent des vivats tandis que Madoc brandissait une grosse agrafe dorée, ornée de trois molosses courant ventre à terre. C’était un très beau bijou, et c’était surtout le symbole de la nouvelle fonction d’Alun. Avec des gestes cérémonieux, Madoc l’épingla sur la cape du jeune homme, piquant le tissu avec la pointe de l’aiguille en spirale et tournant jusqu’à ce que l’agrafe soit en place. Puis il récupéra la vieille agrafe en laiton toute simple d’Alun et la posa sur la table.


      Les cris et les applaudissements se turent très vite comme les convives s’apprêtaient à relancer leurs conversations, mais Madoc n’en avait pas fini.


      —Sachez également qu’en ce jour, Alun a prouvé l’immensité de son courage, la vivacité de sa sagesse, la fermeté de sa résolution et la force de son caractère. De ce fait, il n’est plus un manant aux yeux de la maison Madoc – plus un simple vassal. C’est avec mes félicitations les plus sincères que je le nomme devant vous guerrier du clan Madoc et défenseur de la liberté.


      Cette fois, les applaudissements furent beaucoup moins nourris. Beaucoup des nobles se contentèrent de dévisager Madoc sans comprendre. Après tout, Alun n’était pas né guerrier. C’était un bâtard de la plus basse extraction. Tout le monde pouvait le voir.


      Pourtant, il arrivait qu’un manant mérite cet honneur – environ une fois par génération. Des murmures excités s’élevèrent dans la salle comme les dames demandaient à leurs époux de quelle façon Alun s’était distingué. Que vont-ils penser de moi?


      Le jeune homme s’en moquait, ou du moins, il tentait de se convaincre qu’il s’en moquait. Il jeta un coup d’œil vers la table royale située sur la gauche de la pièce. C’était là que mangeait le Haut Roi Urstone. Son plus vieil allié et meilleur ami, l’émir du Dalharristan, était assis à sa droite, resplendissant dans un manteau de soie dorée. Une opale dorée, piquée sur le turban blanc qui lui ceignait le front, brillait de mille feux.


      Quatre sièges plus loin se trouvait sa fille Siyaddah, dont les yeux noirs étincelaient dans la lumière des bougies. Croisant le regard d’Alun, elle lui sourit gentiment, comme pour lui souhaiter la bienvenue au sein de la noblesse. Elle se souvient de moi, se réjouit Alun. Et elle m’aime bien.


      Son cœur se mit à battre la chamade tandis que sa bouche s’asséchait. Je ne lui suis plus si inférieur à présent. Il sirota un peu de vin rouge au riche bouquet, mais une gorgée ne suffisant pas à étancher sa soif, il vida entièrement son gobelet en argent.


      Alun n’avait encore jamais bu dans un gobelet. Il le retourna dans ses mains pour l’examiner. C’était presque une œuvre d’art avec son pied sculpté en forme de pattes de cygne, son corps couvert de plumes et son long cou recourbé qui faisait office de poignée. Ce gobelet, réalisa Alun, valait davantage que sa propre vie quand il n’était encore qu’un esclave. En le vendant, il aurait pu acheter sa liberté deux fois. Mais à présent…


      Alun fit un signe de tête aux enfants qui attendaient, alignés contre le mur. Un petit garçon de six ans s’avança et lutta pour le servir avec un lourd tonnelet de vin. Son gobelet de nouveau rempli, Alun se radossa à sa chaise et attendit.


      Il attendit pendant que le bouffon faisait le tour de la pièce en se ridiculisant pour amuser les seigneurs et les dames. Il attendit pendant que les ménestrels chantaient et que les serveurs apportaient le dessert. Il attendit jusqu’à ce que le roi invite tout le monde à danser. Alors, il vida son gobelet d’un trait et se leva.


      Ce fut d’une démarche titubante qu’il traversa la pièce, faisant de larges détours pour éviter de percuter les couples qui se pressaient déjà sur la piste. Sous les regards stupéfaits des convives encore assis, il s’approcha de la table royale, s’inclina devant Siyaddah et lança:


      —Votre Altesse, puis-je vous demander de m’accorder cette danse?


      Il jeta un coup d’œil au père de la jeune femme, la légendaire Lumière du Dalharristan, qui demeura impassible mais hocha légèrement la tête.


      —Tu viens juste de le faire, répondit Siyaddah.


      Alun dut réfléchir un long moment avant de comprendre.


      Siyaddah le rejoignit sur la piste. Alun n’avait jamais pratiqué ce genre de danse durant laquelle les couples marchaient de long en large, ne s’arrêtant que pour permettre aux hommes de lever le bras de leur partenaire et de la faire tournoyer. Il n’était pas très doué; il ne cessait de s’emmêler les pieds et ne savait pas à quel moment il convenait de faire tourner Siyaddah sur elle-même.


      À deux reprises, il crut qu’il devait tourner lui aussi. Il entendit rire quelqu’un, et s’empourpra en réalisant que le problème venait en grande partie de ce qu’il était fin soûl. Alors, il s’arrêta, et Siyaddah lui sourit gentiment.


      —Ne sois pas trop dur avec toi-même. Ce n’est que ta première danse. Tu finiras par apprendre.


      Toute tension évaporée, elle recommença à bouger tandis qu’Alun se contentait de l’admirer et de la suivre de son mieux. Il y avait du rire dans ses yeux et de la lumière dans ses cheveux. Ceux-ci semblaient étinceler, et en y regardant bien, Alun vit qu’ils étaient couverts d’une poudre scintillante – de la poussière de diamant, imagina-t-il.


      —Félicitations, lui dit Siyaddah. C’est un grand jour pour toi. Tu peux être fier qu’on t’ait nommé Maître-chien.


      Venant d’elle, le compliment grisa Alun. Mais il lui rappela également qu’il ne s’était pas encore rendu au chenil ce soir-là. Plusieurs de ses chiennes étaient prêtes à mettre bas; il devait vraiment aller les voir. C’était une saison agréable pour un Maître-chien, avec toutes les naissances prévues.


      —Nous attendons un tas de portées, bredouilla Alun. Cœur de Lièvre devrait avoir sa première ce soir ou demain. Vous vous souvenez d’elle?


      Siyaddah avait joué avec la chienne alors que celle-ci était encore toute petite, deux ans auparavant. Mais elle secoua la tête. Comment veux-tu qu’elle s’en rappelle? se morigéna Alun. Elle a joué avec tellement de chiots! Et elle ne connaissait pas leur nom. Tu es vraiment un imbécile.


      Embarrassé, il se tut et laissa Siyaddah tournoyer de nouveau. Elle était si jolie, si délicate! Sa peau sombre, couleur de chocolat, contrastait avec la soie blanche de sa robe, qui laissait deviner les courbes de son corps. C’est à ça que servent ces danses, songea Alun. Elles permettent aux jeunes célibataires comme moi de reluquer les filles.


      —Dis-moi, quel exploit as-tu donc accompli pour mériter l’honneur de devenir membre du clan? interrogea Siyaddah.


      Le sang d’Alun se glaça dans ses veines, et sa langue se figea dans sa bouche. Il ne voulait pas lui révéler ce qu’il avait fait.


      —Oh, pas grand-chose, marmonna-t-il.


      Il espérait que Siyaddah n’avait pas encore entendu le récit de son «exploit» – et qu’elle ne l’entendrait jamais.


      —C’est parce que tu as espionné Daylan du Marteau Noir? insista la jeune fille.


      —Je… oui, avoua Alun.


      Désarçonné, il s’arrêta un instant avant de se remettre en mouvement.


      —Et en quoi était-ce immensément courageux?


      Elle me prend pour un imposteur, songea Alun. Elle sait que j’en suis un.


      —On pense… qu’il a assassiné le seigneur Croft.


      —Est-ce le cas? s’enquit Siyaddah sur un ton taquin.


      Mais Alun distingua également une sorte de défi dans sa voix. Il y avait toujours de la lumière dans ses cheveux et du rire dans ses yeux. Elle ne voulait pas offenser Alun. Mais de toute évidence, elle avait une bonne opinion de Daylan du Marteau Noir et doutait de sa culpabilité.


      —Je ne crois pas, chuchota Alun de peur que quelqu’un l’entende.


      Siyaddah lui adressa un sourire bref.


      —La plupart des gens ici ne partagent pas ton opinion. Certains réclament la tête de Daylan, sous prétexte qu’il ne pouvait pas avoir de raison valable de s’entretenir avec l’ennemi. Ils affirment que ça ne servirait à rien de l’interroger, car il mentirait sûrement. D’autres pensent qu’il devrait pouvoir se défendre. Personnellement… j’ai du mal à croire qu’il conspire contre l’humanité.


      —C’est aussi mon avis.


      —Néanmoins, il t’a fallu beaucoup de courage pour prendre le risque de le suivre.


      Du courage, ou de la cupidité? se demanda Alun.


      —Et a-t-il bien rencontré une wyrmling?


      —Assurément.


      —Tu as dû avoir très peur.


      Pas trop, puisque je me cachais.


      —De quoi ont-ils parlé? J’aimerais vraiment le savoir, poursuivit Siyaddah.


      Alun cessa de danser. Son cœur battait la chamade, et il avait beaucoup trop chaud subitement. Il lui semblait que toute la nourriture riche qu’il avait engloutie s’était changée en une boule de gras dans son estomac. Il craignit de se mettre à vomir.


      —Parfois, dit Siyaddah avec douceur, comme si elle ne le condamnait nullement, il faut un immense courage pour faire ce qui est juste.


      Alun tourna les talons et s’enfuit, bousculant les danseurs dans sa hâte de quitter la salle de banquet. Une fois dans le couloir, il s’adossa à un pilier pour reprendre son souffle. Le sait-elle? Sait-elle pourquoi Daylan du Marteau Noir avait rendez-vous avec l’ennemi – pourquoi il a risqué sa vie et son honneur afin de s’entretenir avec une wyrmling?


      Non, elle ne peut faire que des suppositions, décida Alun. Si elle savait, elle me l’aurait dit. Mais elle croit fermement que c’est un homme vertueux.


      On disait que Daylan du Marteau Noir mangeait à la table du Haut Roi. Siyaddah avait maintes fois dû entendre ses plaisanteries et les chansons qu’il accompagnait en jouant du luth. Elle le connaissait mieux qu’Alun. C’était une jeune femme sensible; peut-être le connaissait-elle même mieux que beaucoup d’autres.


      Si ça se trouve, elle est amoureuse de lui, songea Alun. Il se ravisa aussitôt. Non, impossible. Daylan est trop petit et trop bizarre – trop différent de nous.


      D’un pas chancelant, le jeune homme se dirigea vers le chenil. C’est là-bas qu’est ma place – parmi les chiens.


      Comme il le soupçonnait, Cœur de Lièvre venait de donner naissance à un chiot; elle avait cet air effrayé de toutes les chiennes qui mettent bas pour la première fois. «Qu’est-ce qui m’arrive?» semblait-elle se demander, les hanches frémissantes et les yeux écarquillés, tandis qu’elle reniflait son petit. «Quelle est cette chose noire qui se tortille sur le sol?»


      Alun resta avec elle pendant que la délivrance se poursuivait; il lui caressa la tête et lui chuchota des paroles réconfortantes. Chaque fois qu’un petit voyait le jour, il le lui tendait pour qu’elle le renifle et la complimentait.


      —Brave bête, lui disait-il tandis qu’elle nettoyait le chiot à coup de langue. Tu seras une bonne mère. Regarde comme tes bébés sont beaux.


      Bientôt, Cœur de Lièvre se mit à remuer la queue joyeusement à chaque nouvelle naissance. Quand Alun finit par la quitter, tard dans la nuit, c’était la chienne la plus heureuse du monde.


      Alun se sentait las et presque sobre lorsqu’il reprit le chemin du donjon royal. Le banquet était terminé depuis longtemps; les domestiques avaient débarrassé les tables et étaient partis se coucher. Deux gardes se tenaient devant la porte. Ils barrèrent l’accès à Alun.


      —Je dois parler au Haut Roi Urstone, déclara ce dernier.


      —À cette heure-ci? protesta un des deux hommes. C’est à quel sujet?


      Au-dessus de lui, Alun entendit un homme sangloter. Le son était lointain et étouffé, comme s’il s’échappait par une fenêtre ouverte. Le Haut Roi pleurait dans ses appartements.


      —Au sujet d’un plan pour sauver son fils, répondit Alun.


      Au lieu d’envoyer un messager demander au roi si quelqu’un pouvait le déranger malgré l’heure tardive, les deux gardes s’entre-regardèrent. Puis l’un d’eux saisit Alun par le haut du bras et le traîna à l’intérieur du donjon comme s’il venait d’attraper un voleur.


      Le jeune homme se mit à frissonner de terreur. Il était sur le point de dévoiler au roi le plan audacieux conçu par Daylan du Marteau Noir pour sauver son fils.


      Quand il apprendra ce que j’ai fait, le seigneur de guerre Madoc me privera de ma fonction et de mon rang, songea-t-il.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XVIII
    


    À L’HEURE LA PLUS FROIDE


    
      Certains critiquaient le Haut Roi Urstone pour sa faiblesse d’esprit, mais ce ne furent pas ses facultés intellectuelles qui le trahirent: ce fut son grand amour pour son fils qui entraîna sa chute.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Une heure avant l’aube, à l’heure la plus froide de la nuit, le magicien Sisel monta dans les appartements du Haut Roi, le boulanger Shaun sur les talons. Un seul coup frappé à la porte, et ils reçurent la permission d’entrer.


      Assis à son bureau, le Haut Roi rédigeait des instructions sur ce qui devait être fait en son absence, à l’exclusion de toute autre chose. Aucune ménagère ne devait laver les vêtements de son mari et de ses enfants; aucun commerçant ne devait vendre ses marchandises. Au lieu de ça, dès le lendemain, chaque homme, chaque femme et chaque enfant valide s’affairerait à dresser de grandes dalles de pierre pour réparer les murs endommagés de Caer Luciare.


      Le Haut Roi portait la même tunique grise et la même veste bordeaux que durant le banquet, mais il semblait de bien meilleure humeur que Sisel ne s’attendait à le trouver. Il salua le magicien d’un signe de tête.


      —Sisel. Et… le sieur Shaun, c’est bien ça? s’enquit-il presque timidement.


      Le roi avait une excellente mémoire des noms, mais craignait toujours d’offenser quelqu’un en faisant une erreur. Ainsi gratifiait-il et honorait-il toujours ses interlocuteurs sur un ton d’excuse.


      —J’ai quelque chose à vous montrer, Votre Altesse, annonça Sisel. (Il se tourna vers le boulanger.) Comment t’appelles-tu?


      Le regard de l’homme fit la navette entre le magicien et le roi.


      —Je n’en suis plus très sûr, finit-il par lâcher.


      Urstone se demanda s’il avait reçu un coup sur la tête.


      —Ici, c’était Shaun. Mais dans cet autre monde, c’était Hugheart, capitaine Hugheart.


      Ah, songea le roi. Nous y revoilà.


      —Et quel métier exerçais-tu dans cet autre monde?


      —J’étais un Seigneur des Runes et un garde royal à Château Corneth, dans le royaume d’Aven, répondit le boulanger.


      —Peux-tu expliquer au roi ce qu’est un Seigneur des Runes? le pressa Sisel.


      —C’est quelqu’un qui a reçu des attributs de ses vassaux: dans mon cas, de la force, de la rapidité, de l’endurance et de l’intelligence. Elles m’ont été transférées lors d’une cérémonie à l’aide de fers appelés «forceps», qui m’ont laissé maintes cicatrices.


      Le boulanger releva sa manche, exposant le haut de son bras. Sur son biceps se détachaient une douzaine de marques de brûlure – des cercles avec différents motifs inscrits à l’intérieur. Jamais le roi Urstone n’en avait vu de pareils. Néanmoins, toute cette histoire paraissait incroyable, une pure élucubration.


      —Montre au roi ce que tu peux faire, réclama Sisel.


      Shaun le boulanger, un homme avec qui le roi Urstone avait joué enfant, bondit soudain trois mètres au-dessus du sol, culbuta dans les airs avec l’agilité d’un chat et retomba accroupi en abattant son poing sur une table en ardoise. Celle-ci se brisa comme si elle venait de recevoir un coup de masse.


      Urstone en resta bouche bée. Nul homme, issu du clan guerrier ou non, ne possédait une telle force dans le royaume.


      Le magicien glissa une main dans sa poche et en sortit une petite pierre rouge.


      —Votre Altesse, contemplez l’arme la plus puissante du monde.


      Le roi la détailla. C’était un homme éduqué.


      —De la corpuscite? suggéra-t-il.


      C’était un métal plus mou que le plomb, et qui avait un goût salé comme le sang.


      —Sur le monde où vivaient les Seigneurs des Runes, ça s’appelle du sang-métal, et c’est une substance très rare.


      —Mais… protesta le roi. Il y en a une colline entière…


      —… Au sud de la ville, acheva Sisel à sa place. Nous en aurons besoin pour nous défendre. Et j’ai commencé à fouiller la ville. Il nous faudra quelqu’un qui travaillait comme officiant dans l’autre monde – un magicien capable de fabriquer les forceps et de les utiliser pour transférer des attributs d’une personne à une autre. En nous dépêchant, nous pourrons constituer un groupe de guerriers aussi puissants que Shaun d’ici la prochaine attaque des wyrmlings.


      —Où se trouvent les vassaux qui t’ont concédé leurs capacités? s’enquit le roi.


      —En Aven, très loin au nord-est d’ici, répondit Shaun. Je suppose qu’ils sont toujours en vie, car s’ils étaient morts, j’aurais perdu les attributs qu’ils me confèrent.


      Sisel s’humecta les lèvres. De toute évidence, il avait beaucoup réfléchi.


      —Sire, j’ai un aveu à vous faire. Daylan du Marteau Noir a mentionné le fait que certains d’entre nous, comme Shaun ici présent, ont vécu une autre vie et possédaient un double sur cet autre monde. Je fais partie de ces gens qui sont désormais deux moitiés réunies en un tout.


      «Dans cet autre monde, je servais en tant que Gardien de la Terre. Je commence à me rappeler de choses étranges, mais c’est dur. Parfois, extraire un minuscule détail de ma mémoire m’est aussi douloureux que l’arrachage d’une dent. Je m’appelais Binnesman, et j’étais le conseiller d’un roi merveilleux, un héros tel que notre monde n’en a jamais connu.


      —Moi, je ne me rappelle de rien, dit le roi, perplexe. Pourquoi?


      Sisel détourna les yeux comme s’il ne savait pas quoi répondre.


      —Parce que vous n’existiez pas dans cet autre monde, finit-il par lâcher. Vous n’aviez plus de double. Vous êtes mort là-bas avant la fusion.


      —Je vois, murmura Urstone.


      Il se sentait triste et presque dépossédé, comme s’il avait perdu quelque chose.


      —Tous les humains n’ont pas forcément de double. Cet autre monde était lui aussi en proie à la guerre et à de grands bouleversements. Les gens y mouraient par milliers, par dizaines de milliers, voire par centaines de milliers. Aussi certaines de nos vies ne se… chevauchent-elles pas.


      Le roi Urstone se dirigea vers le balcon et ouvrit la porte-fenêtre. Dehors, des fleurs et des plantes odorantes poussaient dans des pots, embaumant l’air nocturne. Dans les buissons, un rossignol répondit au brusque flot de lumière par une chanson d’une beauté à vous briser le cœur.


      Urstone tenta de réfléchir aux conséquences de ce qu’il venait d’apprendre.


      —Les wyrmlings connaissent-ils les pouvoirs de la corpuscite? s’interrogea-t-il à voix haute.


      —Même si ce n’est pas le cas, nous devons nous préparer au pire, répondit Sisel. Des tas de gens commencent à se souvenir eux aussi. En allant à la colline pour ramasser ce caillou, je suis tombé sur des hommes qui creusaient en pleine nuit. Ils se sont enfuis à ma vue.


      —Qui étaient-ils?


      —Je n’ai pas vu leurs visages, mais ils reviendront. À votre place, j’enverrais des gardes là-bas, et je leur dirais de commencer l’extraction immédiatement.


      —Bien entendu. (Le roi reporta son attention sur Shaun.) Seigneur Hugheart, voulez-vous bien vous en charger?


      —À vos ordres, milord, répondit Shaun.


      Il ne réclama pas d’instructions plus détaillées. Sans hésiter, il tourna les talons et sortit d’un pas vif, comme l’eût fait un soldat de métier.


      Je ne suis qu’une moitié d’homme, songea le roi Urstone. Les gens comme Shaun possèdent deux fois le savoir, deux fois la sagesse que leur confère leur âge. Ils me dépassent. Mais ils seront précieux pour le salut de l’humanité.


      Après le départ de Shaun, Sisel plongea son regard dans celui du roi et chuchota:


      —Il y a autre chose, Votre Altesse. Ce roi merveilleux que je servais, ce grand héros du Monde d’Ombres… C’était votre fils, Areth Sul Urstone – à ceci près que là-bas, il s’appelait Gaborn Val Orden. J’en suis aussi certain que de mon propre nom. Il avait des pouvoirs immenses, plus vastes que vous ne pouvez l’imaginer. Nous devons incessamment nous atteler à le délivrer. Si Zul-torac apprenait ce qu’il pouvait devenir… sa vie ne vaudrait plus rien.


      Le roi Urstone se mit à trembler. Les événements s’enchaînaient trop vite. Ses troupes devaient marcher vers Cantular dans moins d’une heure, et il n’osait pas leur donner de contrordre. La crue du Dyll-Tandor créait une barrière liquide autour de ses terres; il devait donc s’emparer du pont de Cantular pour sceller ses frontières. Mais il y avait tant d’autres choses à faire aussi!


      —Dites-moi… Sur cet autre monde, ai-je eu une belle mort?


      Sisel eut un sourire chaleureux.


      —Vous avez péri au cours d’une grande bataille, en défendant votre famille et votre peuple. Nul n’a jamais eu de mort plus glorieuse.


      —Dans ce cas, dit le roi Urstone au terme d’une courte réflexion, faisons en sorte que ça ne se reproduise pas. (Il eut un faible sourire.) On vient de m’informer qu’un plan pour libérer Areth est déjà en cours d’exécution. C’est pour ça que Daylan du Marteau Noir avait rendez-vous avec cette wyrmling: il tentait d’organiser un échange d’otages, mon fils contre la princesse Kan-hazur. Je vais veiller à ce que tout se déroule comme prévu, et avec un peu de chance, d’ici demain matin, Areth sera libre.


      —Avez-vous foi en la parole des wyrmlings? demanda Sisel, pensif.


      —Non. Mais je n’ai pas d’autre choix. Avec quelle armée enfoncerais-je les portes de Rugassa? Par quel autre moyen pourrais-je libérer mon fils?


      Le roi n’avait pas terminé sa phrase qu’il commença à songer: Je pourrais peut-être enfoncer ces portes avec une armée de Seigneurs des Runes…


      Perturbé, le magicien fronça les sourcils.


      —Ce plan ne me plaît pas. Je ne fais pas confiance aux wyrmlings, et encore moins à certains des hommes censés se battre pour nous. Le seigneur de guerre Madoc a milité sans relâche pour mener cette attaque. Il attend depuis des années. Nous savons tous deux ce qu’il désire vraiment.


      —Certes, mais je ne vois aucune raison valable de lui refuser ma permission, et toutes les raisons au contraire pour faire ce qu’il préconise. Le bouleversement que vient de subir notre monde va déstabiliser les wyrmlings, et ils sont plus dangereux quand ils s’inquiètent. Nous devons prendre le pont de Cantular, pour le cas où ils viendraient ici autant que pour sauver mon fils.


      —Votre fils vaut bien davantage qu’un pont, croyez-moi.


      —Alors, me conseillez-vous de ne pas attaquer?


      Sisel secoua tristement la tête.


      —Non. Je crains, milord, que l’ennemi soit plus informé que nous ne le souhaiterions. Peut-être connaît-il déjà le fonctionnement des forceps et le pouvoir potentiel de l’otage qu’il détient. Auquel cas, il n’y aura pas d’échange, et pas non plus de moyen de délivrer votre fils. Procédons comme prévu, et croisons les doigts.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XIX
    


    EAUX SOMBRES


    
      J’ai découvert que le meilleur moyen d’endurer la hideur et la souffrance est de se souvenir de la beauté. J’ai toujours en mémoire le visage d’une femme qui me donne de la force. Elle s’appelait Yaleen.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      Le jour commençait à poindre dans les latrines, douce lueur rosée tombant depuis les ouvertures situées en hauteur. L’aube amena avec elle une pluie répugnante comme des centaines de soldats se soulageaient des reliefs du banquet de la veille. Daylan du Marteau Noir endura cette épreuve stoïquement, la tête inclinée et les lèvres pincées.


      Il se tenait debout depuis si longtemps qu’une fois dans la nuit, tout son sang était descendu dans ses pieds. Il avait vacillé et était tombé dans la mare. Mais il avait retenu la leçon: à présent, il piétinait dans le cloaque de temps à autre pour que le sang continue à circuler normalement dans son corps.


      Ce sera bientôt terminé, se dit-il. Les guerriers partiront au lever du soleil.


      Et de fait, au bout d’une heure, l’immonde pluie se tarit, tout comme le flot d’injures et de moqueries lancées dans sa direction. Daylan pataugea jusqu’à l’extrémité la plus profonde du bassin et tenta de s’extraire du puits.


      Il ne trouva guère de prises. Les murs étaient mouillés et glissants, couverts de moisissures et de champignons toxiques. Il n’y avait pas de maçonnerie ou de mortier, ni de fissures qui auraient pu lui fournir des prises: juste de la pierre brute lissée par le passage du temps. Néanmoins, il devait essayer.


      Daylan enfonça ses doigts dans une plaque de moisissure. Ses vêtements détrempés ajoutaient à son poids. Il se hissa lentement dans la pente afin de laisser l’urine s’égoutter, mais la moisissure se détacha, et il glissa de nouveau au fond du puits.


      Je pèserais moins lourd si je me déshabillais, songea-t-il. Il ne voulait pas s’infliger cette humiliation, ne voulait pas courir le risque que quelqu’un le voie se tortiller nu comme ver pour sortir des latrines. D’un autre côté, je doute de vouloir remettre ces vêtements un jour, raisonna-t-il. Avec une détermination fataliste, il ôta son pantalon, arracha sa tunique et entama son escalade.


      Il lui fallut près d’une heure pour gravir trois mètres. Et à partir de là, la pente se fit soudain plus prononcée. Ses ongles des mains et des pieds saignaient déjà, et tous ses muscles étaient endoloris. Mais il n’osait pas s’arrêter pour se reposer. Il était trop mouillé, trop visqueux. Chaque fois qu’il se laissait aller contre la pierre, il glissait de nouveau en arrière.


      Si j’étais sec, peut-être la friction supplémentaire m’aiderait-elle à atteindre le haut, se dit-il. Alors, il resta immobile à quatre pattes, de la sueur dégoulinant de son front, de ses aisselles et de sa poitrine, et il s’efforça de sécher pour faciliter la suite de son ascension


      Mais tous ses Dons de Force et d’Agilité ne lui suffirent pas pour se hisser un demi-mètre plus haut. Seul un effort surhumain lui avait permis d’arriver jusque-là.


      Soudain, Daylan entendit un léger choc étouffé, et une corde jaillit de l’obscurité près de lui. Qui…? se demanda-t-il. Il avait vu l’expression consternée du jeune Alun quand les seigneurs l’avaient arrêté. Essaierait-il de se racheter?


      Mais la voix chagrine qui tomba vers lui fut celle du Haut Roi en personne.


      —Daylan du Marteau Noir, les troupes se rassemblent aux portes de la forteresse. Après leur départ, il ne restera qu’une garde réduite à Caer Luciare. Beaucoup de gens tenteraient de vous arrêter s’ils connaissaient votre dessein. Moi, je vous souhaite de réussir. Par les Puissances qui nous protègent, je vous supplie de sauver mon fils.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XX
    


    TROPHÉES DE CHASSE


    
      Un lien particulier se développe entre le chasseur et sa proie. Ils partagent un même émoi, l’excitation viscérale qui ne survient que lorsqu’une vie est menacée. Dame Désespoir souhaite que tout un chacun expérimente les transports de la chasse – et en temps voulu, que tout un chacun connaisse l’exaltation de la proie.


      
        L’empereur Zul-torac
      

    


    
      Tandis que les ombres s’allongeaient et s’épaississaient au dehors, Fallion et ses amis demeurèrent tapis dans leur cachette, immobiles et silencieux. Leur seule source de lumière était la poignée de baies mourantes répandue sur le sol.


      Une peur frémissante planait dans la petite chambre sous le toit. Chaque bruit minuscule, chaque souffle tremblant, chaque frottement de pied engourdi sur le plancher de bois leur semblait amplifié, comme s’il allait trahir leur présence. Leurs battements de cœur résonnaient à leurs oreilles ainsi qu’un grondement de tambours.


      Ce n’est pas naturel, songea Fallion. Les yeux plissés, il promena un regard à la ronde. Ce doit être un sort, peut-être lancé par un sorcier de l’air.


      Le jeune homme tenta de ralentir sa respiration pour faire le moins de bruit possible. Il ne distinguait pas vraiment ses compagnons. Les baies lumineuses étaient presque éteintes à présent, et les étoiles ne projetaient qu’une maigre lueur par la fenêtre. Seuls les sons, les odeurs et la chaleur corporelle de ses amis lui indiquaient qu’ils ne s’étaient pas volatilisés. Pourtant, Fallion sentait qu’eux aussi luttaient pour rester silencieux.


      —Par les Puissances, jura Serre tout bas, les chasseurs sont sur notre piste.


      Son chuchotement résonna dans la pièce tel un cri. Quel genre de chasseurs a le pouvoir d’amplifier les battements de cœur de ses proies? s’interrogea Fallion. Il craignait presque que l’écho de ses pensées se répercute sur la pierre comme une chanson.


      Dans la rue qui longeait la maison, il entendit un bruit de pas lourds. Une centaine de gardes wyrmlings, peut-être plus, estima-t-il en écoutant le fracas métallique de leurs armures, les jurons qu’ils poussaient dans une langue inconnue et les ordres que leur commandant aboyait d’une voix rauque.


      Mais il y avait autre chose. Le nez de Fallion le démangeait – une sensation que le jeune homme avait appris à identifier des années auparavant. Des locus. Des locus, créatures purement maléfiques, se trouvaient parmi les soldats.


      Ils viennent nous chercher, songea Fallion, le front dégoulinant de sueur. Il agrippa la poignée de son épée en regrettant de ne pas avoir pris les Dons de Force que lui avaient offerts ses amis de la Gwarde.


      Non, je ne regrette pas, s’admonesta-t-il. Ils en auront besoin pour se défendre dans les jours à venir. Et par-delà la mer qui les séparait, il leur envoya tous ses vœux de réussite.


      Tous les sens en alerte, Fallion attendit pendant de longues minutes. Les wyrmlings s’arrêteraient-ils devant la forge? Si quelqu’un nous a vus entrer, ils pourraient très bien monter tout droit ici. Mais les soldats s’éloignèrent dans la rue en direction de l’est. Peut-être vont-ils à Château Coorm. Peut-être ont-ils reçu l’ordre de me capturer.


      Enfin, les bruits de pas s’estompèrent dans le lointain, et les compagnons poussèrent un soupir de soulagement. Mais les sons étaient toujours amplifiés dans la pièce. L’écho de leur souffle résonnait sur les murs avec encore plus de force qu’avant.


      Les chasseurs ailés, songea Fallion. Ils sont sur ma piste, et ils se rapprochent. Ils seront là d’une minute à l’autre. Le jeune homme brûlait d’envie de faire un peu de lumière. Pendant la journée, il avait utilisé ses pouvoirs de Tisseur de Flammes pour stocker l’énergie du soleil, et à présent, celle-ci suintait par tous ses pores telles des émanations fiévreuses.


      Mais il n’osait pas prendre le risque. Alors, il continua à attendre pendant une interminable demi-heure, durant laquelle le souffle et les battements de cœur des compagnons devinrent de plus en plus bruyants.


      Quelque chose passa très vite devant la fenêtre, bloquant la lumière des étoiles l’espace d’une seconde. Un hibou, peut-être. Du moins, Fallion espéra que ce n’était qu’un hibou.


      Un instant plus tard, les sons s’estompèrent. Le silence revint. Fallion entendait toujours son sang lui marteler les tympans, mais de manière beaucoup plus discrète. Rhianna poussa un soupir soulagé, et Jaz chuchota:


      —Ils sont partis.


      Soudain, la dalle de pierre massive qui servait de toit jaillit dans les airs, comme écartée violemment par la main d’un géant furieux. Les murs de la bâtisse explosèrent sous l’impact de béliers invisibles, et Fallion se retrouva assis en tailleur sur une simple plateforme.


      Au-dessus de lui, oblitérant les étoiles, trois créatures aux ailes largement déployées flottaient dans une douce brise. Toutes trois étaient entièrement vêtues de rouge. Jamais Fallion n’avait perçu un mal aussi intense et aussi absolu que celui qu’elles irradiaient – pas même chez Asgaroth ou chez Sermombre. Un mal nauséabond, presque palpable.


      —Nous sommes découverts! hurla Jaz en saisissant son arc.


      —Les Chevaliers Éternels! s’exclama Serre en même temps. Nous sommes fichus!


      Rhianna glapit et se leva d’un bond en brandissant son bâton.


      Fallion ne connaissait qu’un moyen de combattre un locus. Alors, il fit une chose qu’il n’avait tentée qu’une seule fois auparavant: il flamboya. Il se changea en fanal vivant, projetant par chacun de ses pores une lumière aussi aveuglante que celle du soleil.


      Un des Chevaliers Éternels leva une main pour se protéger les yeux. Jaz en profita pour décocher une flèche qui alla se planter dans la poitrine de la créature. Celle-ci poussa un hurlement atroce, pareil à celui d’un loup blessé. Puis elle se décomposa littéralement. Des morceaux de chair pourrissante s’abattirent en pluie tandis que ses ailes tombaient mollement ainsi qu’un drap agité par le vent.


      


      Vulgnash fit volte-face. À l’endroit où Kryssidia flottait dans les airs quelques instants plus tôt, il ne restait rien. Sa chair s’était délitée.


      Nulle arme forgée par un mortel ne pouvait tuer un Chevalier Éternel. Pour cela, il fallait une arme enchantée par une ondine; or, Vulgnash les avait toutes éradiquées des siècles auparavant.


      La lumière s’intensifia, cinglant Vulgnash tels les rayons du soleil. Le magicien humain était puissant – sans doute le plus puissant qu’il ait affronté depuis cinq millénaires. Je le connais, réalisa Vulgnash. C’est le porteur de torche. Il est revenu.


      Cela le déconcerta sans l’effrayer pour autant. Le porteur de torche disposait de grands pouvoirs. Mais il souffrait de faiblesses plus grandes encore.


      


      Fallion flamboyait comme un soleil, brandissant sa radiance ainsi qu’une épée.


      Celle-ci transperçait l’esprit des créatures, qui apparaissait au jeune homme sous la forme d’une boule de douce lumière bleue infestée de tentacules sombres. Chez une personne saine, cette lumière aurait brillé d’un éclat très pur. Mais Fallion voyait bien les parasites noirs qui se nourrissaient de l’âme flétrie des Chevaliers Éternels. Ils ressemblaient à d’énormes puces d’eau. C’était des locus.


      —Par les Puissances, tonna Fallion, allez-vous-en!


      Il frappa, projetant sa radiance vers les Chevaliers Éternels dans l’espoir de consumer les locus qui les habitaient. Mais une des créatures tendit la main, et la lumière de Fallion s’éteignit instantanément.


      Le jeune homme envoya une décharge d’énergie afin de briser le sort. Un filament ardent pénétra dans la paume du Chevalier Éternel en se tortillant comme un serpent. Mais la créature renvoya une boule de feu en direction de Serre, et Fallion dut mobiliser tout son talent pour dévier le projectile avant qu’il incinère sa sœur adoptive.


      —Des Tisseurs de Flammes! hurla Rhianna.


      Je ne peux rien faire, songea Fallion.


      Jaz voulut encocher une autre flèche. Une des créatures piqua vers lui et tendit un doigt. Une bourrasque frappa les compagnons avec une telle force qu’ils crièrent et s’étalèrent sur le sol. Le vent était plus glacial qu’une tombe; il aspira tout l’air des poumons de Fallion.


      Le jeune homme se sentit glisser jusqu’au bord du plancher. Tout à coup, il avait si froid, si mortellement froid qu’il ne sentait plus ses mains, ses pieds ou son visage. Son cœur battait la chamade; pourtant, il ne pouvait pas bouger. Ses muscles refusaient de lui obéir.


      Il tenta de lever une main, de crier ou de s’enfuir, mais tous ses nerfs semblaient paralysés. Je suis mort, se dit-il. Je suis mort. Il ne pouvait même plus cligner des yeux.


      Un des Chevalier Éternels se laissa tomber du ciel, atterrit sur le plancher de bois avec un bruit mat et s’approcha du jeune homme à grandes enjambées. Dans la maigre lumière de la lune, Fallion vit une grande silhouette en robe à capuche se pencher sur lui. Le mal qu’elle irradiait le submergea telle une vague d’immondices. Il tenta de s’écarter en rampant.


      Le Chevalier Éternel l’observa quelques secondes en silence. Puis il se pencha et caressa la joue de Fallion. Comme un amant, songea d’abord le jeune homme. Puis il se ravisa. Non: comme un chasseur qui admire une proie longtemps convoitée.


      La silhouette encapuchonnée dit quelque chose dans une langue étrange. Mais Fallion devait être sous l’emprise d’un sort, car il entendit des mots résonner dans sa tête.


      —Bienvenue dans mon monde, petit magicien.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXI
    


    LES PETITES GENS


    
      Quand j’étais jeune, on m’a inculqué que les guerriers sont la quintessence de la vertu, et qu’ils doivent être tenus en plus haute estime que tous les autres hommes – puisque après tout, ils les protègent.


      Mais que crée un guerrier? Le fermier qui élague ses arbres fruitiers, la mère qui nourrit son enfant ne méritent-ils pas autant de considération?


      Toute ma vie, je me suis senti comme un imposteur, inférieur aux plus humbles des hommes. Mais jamais autant que lorsque j’ai découvert les petites gens du Monde d’Ombres.


      
        Haut Roi Urstone
      

    


    
      Cette nuit-là, bien après le coucher du soleil, Alun entra dans le camp sur des jambes flageolantes. Il était censé avoir couru cinquante lieues, mais bien entendu, ses forces l’avaient abandonné en route. Ses camarades l’avaient aiguillonné en lui lançant railleries et encouragements dans une égale mesure.


      —Tu es un guerrier maintenant!


      —Bouge ces foutues jambes maigrichonnes!


      —Un loup se fatigue-t-il quand la meute se précipite au combat?


      Ils riaient, et leurs moqueries semblaient plutôt affables. Mais Alun savait qu’ils allaient le tuer.


      Il s’en était rendu compte quand ses jambes avaient cédé sous lui et qu’il s’était étalé dans la poussière. Au passage, Drewish lui avait lancé un coup de pied vicieux dans les côtes. Connor s’était arrêté juste le temps de crier:


      —Relève-toi, fainéant! Il n’y a pas de place dans nos rangs pour les lambins.


      Alun avait tenté de se relever, haletant. Connor avait levé les yeux au ciel. Finalement, il avait saisi le jeune homme par la peau du cou et s’était remis à courir en le portant à moitié. Ainsi Alun avait-il été forcé d’agiter les jambes pour le suivre.


      Au bout de quelques lieues, il s’était évanoui. Il avait repris connaissance sur l’épaule d’un robuste guerrier, qui le portait comme un sac de patates. Quand il avait grogné, l’homme avait ri avant de le jeter à terre.


      —Allez, ne fais pas ta femmelette. Nous partons au combat. Chante-nous donc une chanson de guerre.


      Alors, Alun avait su qu’ils allaient le tuer. Madoc lui avait fait l’honneur de l’accueillir au sein du clan. Maintenant, il allait l’envoyer en première ligne pour qu’Alun se fasse massacrer par les wyrmlings. Il n’était pas question que les guerriers laissent un bâtard dans son genre s’accoupler avec une de leurs précieuses filles.


      À moins qu’ils veuillent se débarrasser de moi à cause de ce que j’ai fait, songea Alun. Quelqu’un avait-il informé Madoc de sa visite nocturne au Haut Roi?


      Ce dernier lui avait pourtant affirmé:


      —Notre rencontre doit rester secrète. N’en parle à personne. Je veux voir mon fils me succéder un jour. Pas seulement pour moi – pour toi et pour ta postérité, comme l’a dit Daylan du Marteau Noir.


      Non, Madoc et ses hommes ignoraient ce qu’il avait fait, décida Alun. Ils savaient juste ce qu’il était.


      Aussi le jeune homme avait-il couru de son mieux, se laissant traîner, porter et donner des coups de pied pendant le reste du chemin. Il n’avait pas réussi à faire cinquante lieues, mais il était certain d’en avoir au moins fait vingt. Ce qui était beaucoup pour un serf. On racontait qu’une de ses arrière-grands-mères avait couché avec un guerrier; aussi avait-il un peu de sang vigoureux dans les veines. Mais tous les serfs du royaume pouvaient se vanter de la même chose.


      Tous les os d’Alun lui faisaient mal. Quand il avait soulagé sa vessie, dans l’après-midi, il avait trouvé du sang dans ses urines, provenant sans doute de ses reins meurtris par la course. Il était si épuisé qu’il ne s’en était même pas inquiété.


      Les dernières lieues avaient été les plus rudes. Les guerriers avaient atteint un canyon appelé le Val de l’Angoisse. Il était plein d’étranges formations rocheuses qui ressemblaient à des silhouettes difformes – des monstres pétrifiés.


      Dans les collines voisines, il y avait des grottes où ils pourraient passer la nuit: dormir ou se battre, si jamais ils étaient attaqués. Mais lorsque Alun atteignit enfin le camp que seuls éclairaient les étoiles et un mince croissant de lune, celui-ci bourdonnait d’excitation.


      —Ils ont trouvé des petites gens, disait quelqu’un. Des humains minuscules qui ne savent pas parler. Il y a en tout un village, de l’autre côté de la colline. Ils vivent dans des huttes de pierre au toit de branches et de paille.


      En temps normal, jamais Alun n’aurait cru à de telles balivernes. Mais le monde tournait à l’envers depuis deux jours. Des forêts avaient jailli là où il n’y avait qu’un désert auparavant; des montagnes s’étaient effondrées, et des fleuves avaient infléchi leur course. Tout semblait possible à présent.


      —Des petites gens, s’esclaffa un soldat. À quoi pourraient-ils bien nous servir? On ne va pas les bouffer, pas vrai?


      Pour ponctuer sa question, il arracha un gros morceau de pain avec les dents.


      —On trouvera peut-être quelque chose à faire de leurs femmes, plaisanta un autre homme, suscitant des rires bourrus.


      Alun s’interrogeait. Il voulait voir ces petites personnes, mais il était si épuisé que ses jambes ne le porteraient sans doute même pas jusqu’au sommet de la colline. Pourtant, il prit une miche de pain rassis dans un panier, s’empara d’une bonbonne de bière et gravit lentement la pente.


      Il dépassa plusieurs groupes de soldats qui mangeaient en bavardant, et capta des bribes de leurs conversations.


      —Il paraît que le fleuve a débordé plus loin. Ça ne va pas être de la tarte pour traverser.


      —Je ne sais pas nager, avoua un guerrier ventripotent.


      —Ne t’en fais pas, répliqua son camarade. Tu n’auras qu’à te laisser flotter, et je te tirerai.


      —C’est bien le problème. Je ne flotte pas. Je n’ai jamais flotté. Mes os sont trop lourds; je coule comme une enclume. J’espère juste que le roi nous autorisera à prendre le pont.


      Au sommet de la colline, le Haut Roi Urstone, le seigneur de guerre Madoc, l’émir du Dalharristan, le magicien Sisel et d’autres notables se tenaient sous les larges branches d’un bosquet de chênes. Ils observaient l’étrange petit village qui s’étendait en contrebas.


      Comme les soldats l’avaient dit, certaines maisons avaient des murs faits de petits blocs de pierre ou de clayonnages, et un toit de tiges épaisses liées en paquets puis tissées toutes ensemble. Elles étaient entourées de jardinets séparés les uns des autres par des murets.


      Des gens s’agitaient dans les rues, de petites personnes inquiètes. Les hommes brandissaient des torches et des épieux; les femmes tenaient des massues. Ils n’étaient pas aussi minuscules qu’Alun l’espérait: aucun d’eux n’aurait tenu dans sa main. Mais leur taille ne dépassait pas celle d’un enfant normal.


      Le roi Urstone admirait leur village.


      —Ils ont l’air industrieux et organisés, commenta-t-il. Leurs maisons sont bien conçues, et leurs jardins luxuriants. Peut-être auraient-ils des choses à nous apprendre.


      —Je suppose que oui, concéda un des seigneurs de guerre, même si je ne vois pas à quoi ça pourrait nous servir.


      —Qu’allons-nous faire? interrogea le roi en promenant un regard à la ronde. De toute évidence, ils ont peur de nous, mais nous ne pouvons pas les abandonner là, sans protection, alors qu’il y a des wyrmlings dans les parages. Les moissonneurs les auraient tous récoltés en moins d’une semaine. Dans leur propre intérêt, nous devons les conduire à Caer Luciare, fût-ce contre leur gré.


      —Nous pourrions essayer de les convaincre, suggéra l’émir avec un accent épais. Si nous leur offrions du pain et de la bière, peut-être comprendraient-ils que nous ne sommes pas leurs ennemis.


      —Je crois que je peux leur parler, déclara le seigneur de guerre Madoc d’une voix rêveuse, comme s’il était perdu dans ses pensées.


      Sans attendre de réponse, il descendit vers le village à grandes enjambées.


      Les petites gens se mirent à vociférer en agitant leurs armes. Alors, Madoc saisit la grande hache qu’il portait dans le dos, la posa doucement sur le sol et lança quelque chose dans une langue inconnue. Alun n’avait jamais entendu ces mots, et il se demanda où Madoc avait bien pu les apprendre.


      Soudain, vers le nord, une lumière blanche embrasa l’horizon – une lumière aussi ardente que celle d’un morceau de soleil qui serait tombé sur terre. Tout le monde pivota pour voir ce qui se passait, et plusieurs personnes lâchèrent des hoquets émerveillés.


      —Ça vient de Cantular, constata l’émir.


      De fait, même à l’œil nu, Alun pouvait voir que la radiance émanait bien de la forteresse aux bâtiments de grès, qu’elle nimbait d’un éclat doré et entre lesquels elle projetait de longues ombres. Mais deux lieues séparaient encore le jeune homme de Cantular, si bien qu’il ne distinguait pas grand-chose d’autre.


      L’émir produisit un oculaire: une paire de lentilles de cristal serties à l’extrémité d’un long tube. Il le braqua vers la forteresse, toucha un glyphe sur le côté du tube et prononça son nom.


      Soudain, une image scintillante apparut dans les airs, quatre ou cinq mètres devant lui. C’était une projection agrandie de Cantular. Un homme se tenait au sommet d’un bâtiment, un homme tout de lumière blanche qui brillait comme un soleil. Trois seccaths en robe écarlate planaient dans les airs au-dessus de lui ainsi que des faucons. Il brandissait une épée dans leur direction.


      —Miséricorde, s’exclama le magicien Sisel. Les Chevaliers Éternels ont été lâchés!


      Mais la terreur d’Alun se mua vite en émerveillement. Des gens combattaient les immondes créatures: quatre petits humains comme ceux du village en contrebas. Un archer décocha une flèche, et l’un des Trois Vils dégringola du ciel. L’homme ardent flamboya de plus belle, et un flot de lumière se répandit à l’horizon.


      Puis il se tarit brusquement.


      L’oculaire montra la corde de feu qui se tordait entre l’homme ardent et l’un des Chevaliers Éternels. Soudain, les lumières s’éteignirent; les quatre humains s’écroulèrent comme s’ils s’évanouissaient, et les deux wyrmlings restants se laissèrent tomber près d’eux tels des rapaces fondant sur leurs proies.


      La suite de la scène se déroula dans l’obscurité, et l’oculaire ne put rien en révéler.


      Les seigneurs de guerre restèrent plantés là, bouche bée.


      —Vous avez vu ça? s’écria l’un d’eux. Leur archer a tué un Chevalier Éternel! Il a abattu l’un des Trois!


      —Tous ces petits hommes sont-ils d’aussi bons guerriers? demanda quelqu’un d’autre. Si oui, nous ferions bien de nous allier avec eux avant qu’ils nous massacrent tous!


      Le Haut Roi Urstone détailla les pauvres fermiers armés de torches et de massues qui se dressaient au pied de la colline. À eux tous, ils ne semblaient pas capables de repousser ne fût-ce qu’un mendiant wyrmling.


      —Je crois que ces quatre-là sont exceptionnels, dit pensivement Urstone. Ils le sont forcément pour que les wyrmlings aient lancé les Trois à leurs trousses.


      Les seigneurs de guerre grognèrent leur assentiment.


      —Selon Daylan du Marteau Noir, c’est un magicien qui a lié nos deux mondes, rappela l’émir. Se peut-il qu’il s’agisse de cet homme de lumière blanche?


      —Regardez! s’exclama un seigneur. Les Chevaliers Éternels les emmènent. On dirait qu’ils ont capturé votre magicien.


      Madoc, qui était descendu dans la vallée, revint en soufflant et en haletant d’excitation. Il avait la tête tournée vers le nord, et l’endroit où la lumière venait de disparaître.


      —Dans ce cas, nous devons les libérer, décida le roi Urstone. Peut-être est-ce pour cela que nous sommes ici. Les Puissances ont conspiré pour nous attirer en ce lieu afin que nous soyons témoins de toute la scène et que nous puissions intervenir.


      —Vous voulez attaquer les Chevalier Éternels en pleine nuit, et dans une forteresse? protesta Madoc. C’est de la folie! Vous allez compromettre notre mission!


      Le Haut Roi se mordit la lèvre inférieure.


      —Ces petites gens ont abattu l’un des Trois. Si nous découvrons comment ils ont fait, nous pourrons peut-être remporter cette guerre une fois pour toutes. (Il jeta un regard sévère au seigneur de guerre Madoc.) Le monde a changé. Nous ne pouvons plus nous contenter de penser à notre propre peuple et à nos propres ambitions vaines. Nous attaquerons les wyrmlings une heure après l’aube, à la lumière du jour. S’il reste encore des Chevaliers Éternels dans les parages, nous leur couperons la tête, et il leur faudra des semaines pour s’en relever. Rien de tout ce qui va se passer ici ne doit parvenir jusqu’à Rugassa.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXII
    


    UN TRÉSOR CACHÉ


    
      Nul ne peut être parfait en toutes choses, mais il est possible d’atteindre la perfection dans certains domaines.


      
        Vulgnash
      

    


    
      Thul fouilla les paquetages des prisonniers. Il en sortit leurs vêtements de rechange, examina leurs menus souvenirs et se débarrassa du tout comme s’il s’agissait d’un tas d’excréments. La capuche de sa robe dissimulait son visage, mais chacun de ses gestes était empreint de fureur et de mépris.


      Sur les restes du plancher à demi calciné par la bataille, les humains gisaient paralysés telles des souris qu’un scorpion a piquées de son dard. La tombe étendait déjà leur emprise sur eux, mais le sort se dissiperait d’ici l’aube.


      —Je ne vois que trois paquetages, remarqua Vulgnash. Où est le quatrième?


      Thul regarda autour de lui.


      —Il est peut-être tombé quand nous avons fait écrouler les murs, suggéra-t-il.


      —Trouve-le, ordonna Vulgnash.


      Thul poussa un grognement mécontent mais obtempéra. Il se mit à explorer les ruines, les yeux braqués vers le sol.


      —Je ne vois rien, rapporta-t-il. Je crois que… le magicien est leur chef. Pourquoi porterait-il ses affaires quand il peut les faire porter par les autres?


      Vulgnash dut admettre la logique d’un tel raisonnement. Nul seigneur wyrmling ne se serait abaissé à une tâche aussi subalterne. Il descendit au rez-de-chaussée et empoigna des plantes grimpantes flétries, longs tentacules de verdure brûlés par le soleil. Quand il en eut réuni plusieurs mètres, il bondit dans les airs, se propulsa jusqu’aux prisonniers d’un battement d’ailes et lança le tas de plantes sur le corps immobile de Fallion.


      —Ligotez-les serré, ordonna-t-il.


      Les tiges s’entortillèrent autour des poignets et des chevilles des quatre humains, plaquant leurs bras sur leurs flancs et leurs jambes l’une contre l’autre.


      Quand les prisonniers furent fermement attachés, Vulgnash s’agenouilla pour examiner leurs armes. Au contact de l’arc dont Jaz s’était servi pour abattre Kryssidia, il eut un mouvement de recul. Il avait perçu de la vie dans l’os de maraudeur, la bénédiction d’une puissante ondine.


      D’un coup de pied, il projeta l’arc dans le vide et poursuivit son inspection. Toutes les autres armes des humains étaient pareillement maudites. Il les fit toutes tomber dans les buissons derrière la forge.


      —Que la rouille et la pourriture soient sur vous, siffla-t-il en leur jetant un sort.


      D’ici une semaine, le bel acier serait rongé à cœur, la corne tomberait en poussière et le bois du bâton nourrirait les vers.


      Thul se détourna des paquetages et alla s’accroupir près de la plus petite des deux femmes. Tendant une main, il posa un doigt sur chacun de ses yeux.


      —Ne te nourris pas d’elle! aboya Vulgnash.


      —Mais elle doit être délicieuse, protesta Thul. Et puis, nous n’avons besoin que du magicien.


      —Nous avons besoin des quatre, contra Vulgnash. Nous devons forcer le magicien à accepter un ver. Parfois, les humains tiennent bon sous la torture, mais craquent quand on torture quelqu’un d’autre à leur place.


      Avec un grondement sourd, Thul tourna les talons et revint vers les paquetages. Ramassant les affaires des humains, il se mit à les lancer dans toutes les directions pour passer sa rage.


      Il y eut un cliquetis, comme si des morceaux de cuivre se heurtaient les uns les autres. Intrigué, Thul renifla le sac qu’il venait de projeter à terre.


      —Qu’est-ce que c’est? Je sens de la sorcellerie.


      Vulgnash le rejoignit, s’agenouilla et ouvrit le sac. Il crut d’abord qu’ils avaient affaire à un moissonneur humain, et que ces bâtonnets étaient les pointes de cueillette du magicien. Puis il y regarda de plus près et vit qu’ils n’étaient pas forgés dans du fer, mais dans de la corpuscite. Chacun d’eux faisait la longueur d’une main depuis la base de la paume jusqu’au bout du majeur; chacun d’eux avait l’épaisseur d’une petite branche de saule, et chacun d’eux s’ornait d’une rune: une des formes primitives qui avaient modelé le monde au commencement.


      Vulgnash en ramassa un pour l’étudier. La rune était facile à identifier: «Vitesse». D’autres glyphes lui étaient attachés, évidents pour qui savait les voir: «Prendre», «Transférer» et «Lier».


      Vulgnash n’avait encore jamais vu d’instrument semblable, mais il comprit immédiatement sa fonction. Ce bâtonnet avait été créé pour transmettre les attributs d’un être à un autre.


      —C’est une arme, jubila-t-il. Une arme merveilleuse.


      Avec une excitation grandissante, il renversa le contenu du sac sur le sol et examina le reste des bâtonnets. Endurance, Mémoire, Force, Beauté, Vue, Ouïe, Odorat, Chant. En tout, une douzaine de runes étaient représentées. Vulgnash sut aussitôt qu’il pouvait en fabriquer d’autres: Cupidité, Cruauté, Entêtement… La liste était infinie.


      —Mais fonctionneront-elles? demanda Thul.


      Vulgnash avait hâte d’essayer. Mais d’abord, il devait ramener les prisonniers à Rugassa. Ses ailes ne pouvaient pas les porter tous; il devrait donc les conduire par la route.


      —Amène ces bâtonnets à Zul-torac, ordonna-t-il à Thul. Il saura quoi en faire. Je serai à Rugassa avec les prisonniers dans trois jours.


      —Oui, maître.


      Thul remit les bâtonnets dans le sac, empoigna celui-ci et courut vers le bord de la plateforme. Ses ailes écarlates se déployèrent, et l’air s’engouffra à l’intérieur. Quelques instants plus tard, il s’élevait dans la lumière des étoiles et disparaissait.


      


      Fallion gisait pétrifié par un froid qui courait dans ses veines et l’engourdissait jusqu’à la moelle des os. Même si ses bras et ses jambes n’avaient pas été attachés si étroitement, il n’aurait pas pu les bouger. Il avait tellement froid qu’il n’arrivait même pas à réfléchir, et encore moins à dresser des plans. Aussi ce fut mû par son seul instinct qu’il déploya ses perceptions en quête de chaleur.


      Le soleil était couché depuis longtemps. Fallion ne percevait pas de tiédeur résiduelle dans les pierres alentour, et encore moins dans le corps du Chevalier Éternel. Même ses amis étaient dangereusement glacés. S’il leur prenait la moindre étincelle, il risquait de les tuer.


      Des wyrmlings sortirent du fort, emplissant le champ de vision de Fallion. Par certains aspects, ils ressemblaient à des hommes – des hommes monstrueux à la peau aussi blanche que de l’os, au crâne hypertrophié et difforme.


      L’un d’eux chargea Fallion sur son épaule comme une carcasse. Il descendit l’échelle et longea la rue jusqu’à une carriole à l’intérieur de laquelle reposait une énorme boîte de pierre. Il n’y avait ni chevaux ni bœufs, pas le moindre attelage pour tirer ce véhicule – juste des brancards à l’avant. C’était donc la sueur des wyrmlings qui le propulsait.


      D’une seule main, celui qui portait Fallion écarta le couvercle de pierre que plusieurs humains ordinaires auraient eu du mal à pousser même en unissant leurs forces. Puis, sans cérémonie, il laissa tomber le jeune homme dans la boîte. Quelques instants plus tard, Serre, Jaz et Rhianna s’écrasèrent à côté de leur compagnon, et quelqu’un referma le couvercle.


      Fallion sentit le froid commencer à s’estomper. Il serra et desserra les poings, tentant de dissiper l’engourdissement de ses mains et de rétablir la circulation sanguine dans ses extrémités.


      Il projeta son esprit à l’extérieur de la boîte. Les wyrmlings étaient une douzaine autour de la carriole. Fallion tenta d’utiliser ses pouvoirs de Tisseur de Flammes pour siphonner un peu de leur chaleur corporelle. Il n’avait pas besoin de grand-chose: juste de quoi brûler les cordes qui liaient ses poignets.


      Il eut l’impression qu’un mur s’abattait entre lui et les wyrmlings. Le peu de chaleur qui restait dans son corps s’évapora, le laissant étourdi par une nouvelle vague de froid. Un instant, il goûta une douleur aveuglante. Puis il s’évanouit.


      Il lui sembla que plusieurs heures s’étaient écoulées lorsqu’il revint enfin à lui. Mais pour cela, il dut se frayer un chemin à travers un long tunnel de souffrance. Il claquait des dents et tremblait de tout son corps. Il n’avait pas la force de lutter contre son ravisseur; il n’osait même pas essayer. La prochaine fois, il craignait que le Chevalier Éternel le vide des derniers vestiges de sa chaleur.


      La carriole s’inclina comme un wyrmling saisissait les brancards, et les roues craquèrent lorsque le véhicule se mit à cahoter sur la route inégale. Le nord, songea vaguement Fallion en sentant la carriole pivoter. Ils nous emmènent vers le nord. Mais il ignorait ce qui se trouvait dans cette direction.


      Il voulut essayer de parler, même si sa langue lui semblait gonflée et presque étrangère, comme un morceau de viande qu’on aurait déposé dans sa bouche.


      —Serre? Serre, tu sais où ils nous emmènent?


      Il y eut un long silence. Puis Jaz répondit:


      —Je crois… je crois qu’elle est morte. Je ne la sens plus respirer.


      Une obscurité absolue régnait dans la boîte de pierre. Fallion se tourna vers Serre et plissa les yeux.


      Il les revit tous ensemble dans leur petite maison d’Herbe-Douce. C’était la nuit avant leur départ, et tous les voisins étaient venus leur dire au revoir. Des lanternes suspendues dans les pêchers éclairaient le festin préparé en leur honneur: des monticules de fraises et de légumes verts du jardin, des plats de champignons sauvages et de poulet épicé, des tas de muffins encore fumants. Pour fêter l’occasion, un groupe venu de Rye avait joué de la musique.


      Cette soirée avait été placée sous le signe de la célébration, mais aussi de l’inquiétude. Fallion l’avait vu dans les yeux de Myrrima et de Borenson, car il s’apprêtait à mettre les voiles pour se rendre à l’autre bout de la Terre et s’enfoncer dans le Monde du Dessous où vivaient les maraudeurs. Il se sentait si foutrement sûr de lui-même…


      —Prends bien soin de mon bébé, avait imploré Myrrima.


      Elle aimait Fallion comme son propre fils, et il le savait. Même s’il était un enfant adopté, elle l’avait toujours traité avec la même gentillesse et le même dévouement que les siens. Mais Serre était son aînée, et une fille, et Myrrima l’avait toujours beaucoup choyée.


      —C’est promis, avait répondu Fallion.


      —Ramène-la-moi vivante et entière, avait supplié Myrrima en luttant pour contenir ses larmes.


      Fallion voyait bien qu’elle voulait courir se cacher à l’intérieur de la maison pour pleurer tout son soûl.


      —Quand nous reviendrons, le monde sera plus parfait, avait-il affirmé. Serre sera non seulement entière, mais enfin complète, et plus belle que tu ne peux l’imaginer.


      Myrrima avait eu un léger sourire. Elle voulait croire les paroles rassurantes de Fallion.


      Le jeune homme projeta ses perceptions. Il ne restait presque aucune trace de chaleur dans le corps de Serre. Le Chevalier Éternel l’avait drainée.


      Qu’ai-je fait? se lamenta Fallion. Il avait provoqué un bouleversement énorme, changé le monde ainsi qu’il le désirait, mais Serre était devenue un monstre, une créature énorme et presque aussi grotesque que les wyrmlings. Et à présent, elle gisait aux portes de la mort.


      Rhianna sanglotait tout bas. Fallion l’entendit renifler.


      —Tu vas bien? lui demanda-t-elle.


      —J’ai… tellement froid, répondit Fallion en claquant des dents.


      Jamais il n’avait rien éprouvé de pareil, pas même pendant les pires tempêtes arctiques.


      Rhianna roula sur elle-même pour se rapprocher de Fallion. Apparemment, il lui restait davantage de forces que le jeune homme n’en possédait encore. Elle se drapa sur lui ainsi qu’une couverture.


      —Là, chuchota-t-elle. Prends ma chaleur.


      Fallion continua à trembler en espérant que cela suffirait à le maintenir en vie. Aucune parole ne semblait suffisante pour exprimer sa gratitude.


      —Merci, articula-t-il faiblement. (Puis il réalisa qu’il n’aurait peut-être pas d’autre occasion de parler à Rhianna: il se sentait si près de succomber… Alors, il ajouta:) Je t’aime.


      


      Pendant toute cette longue nuit, les wyrmlings avancèrent sur la route. Chaque fois qu’ils passaient dans une ornière, une secousse parcourait la carriole, menaçant de la disloquer, et les roues craquaient en signe de protestation.


      C’était si pénible de se traîner derrière cette fichue carriole alors qu’il aurait pu voler, songeait Vulgnash. Mais le magicien enfermé dans la boîte était rusé; il ne pouvait pas le laisser sans surveillance.


      Plusieurs fois durant la nuit, il draina la chaleur du jeune homme pour le maintenir dans un état proche de la mort, ne le laissant revenir à lui que très brièvement pour reprendre un peu de forces. C’était un processus répétitif qui ne tarda pas à le lasser.


      Par la voie des airs, je pourrais atteindre Rugassa à l’aube, se dit-il en étudiant les fers à marquer pour percer leurs secrets et déverrouiller leurs pouvoirs. Mais non: je suis condamné à marcher pour veiller sur ce minus.


      Vulgnash obéirait aux instructions de sa maîtresse. Il avait toujours accompli son devoir de manière irréprochable. Mais cette fois, il détestait ça.


      Ainsi les wyrmlings marchèrent-ils durant toute la nuit. Ils traversèrent une contrée riante où la lune argentée parait l’herbe rase d’un éclat blanc, puis des bois austères qui projetaient des ombres longues sur les collines alentour.


      Ils n’avaient que peu de risques de se faire attaquer. Leur race s’était emparée de ces terres des années auparavant, et le clan guerrier avait depuis longtemps perdu l’envie de se battre pour les récupérer. Sur leur route, les wyrmlings ne croisèrent qu’un couple de bœufs sauvages, des cerfs qui s’abreuvaient à une mare, et un jeune loup qui arpentait une prairie en quête de mulots à se mettre sous la dent.


      Mais quand ils aperçurent un village dans le lointain, Vulgnash hésita. Une atmosphère paisible se dégageait des chaumières nichées dans le repli d’un vallon. Un peu de fumée s’élevait encore des feux sur lesquels avait été cuit le dîner de la veille, et Vulgnash distinguait des chèvres et du bétail dans des enclos de branchages.


      Les gens qui vivaient là devaient être ces nouveaux humains minuscules. Jusqu’ici, Vulgnash ne leur avait guère accordé de considération. Mais le petit magicien était l’un d’eux. Et si ses semblables se lançaient à sa recherche?


      À titre de précaution, Vulgnash fit arrêter la carriole.


      —Descendez jusqu’à ce village, ordonna-t-il à ses hommes, et tuez tous les habitants.


      Il monta la garde près des prisonniers tandis que les soldats s’éloignaient en courant à travers les champs nimbés d’une aura dorée par le clair de lune. Deux chiens se mirent à agiter la queue et à donner de la voix. Comme les wyrmlings se rapprochaient, leurs aboiements se firent frénétiques.


      Un humain sortit sur le pas de sa porte pour voir ce qui se passait. Un des wyrmlings projeta son épieu et le transperça de part en part.


      Puis les guerriers atteignirent les maisons. Ils ne se donnèrent pas la peine d’entrer par les portes: ils abattirent les murs à coups de pied et arrachèrent les toits en rugissant telles des bêtes sauvages afin de semer la terreur dans le cœur des petites gens.


      Ils massacrèrent tous ceux qui tentaient de s’échapper. Ils en firent un jeu, arrachant les jambes des hommes, piétinant les femmes, fouillant parmi les gravats pour trouver les bébés et les étrangler comme des oisillons.


      L’ensemble leur prit une quinzaine de minutes, mais ce fut du temps bien employé. Lorsqu’ils eurent terminé, Vulgnash eut l’impression d’avoir accompli quelque chose.


      La soif de sang avait emballé le cœur des guerriers. Après ça, ils coururent encore pendant une heure, jusqu’à ce qu’ils atteignent un vieux fort abandonné. Une tour de garde unique surplombait les collines environnantes.


      À l’intérieur, les wyrmlings trouvèrent une cuisine et une grande salle qui avait autrefois dû servir de réfectoire. Pas grand-chose d’autre sinon quelques remises pourrissantes, au toit de planches alourdi par la mousse et les mûres sauvages.


      Les oiseaux avaient commencé à chanter, et les étoiles s’éteignaient une à une dans le ciel. Le fort semblait un bon endroit où passer la journée. À vrai dire, les wyrmlings n’en avaient pas croisé d’autre sur la route, et ils n’en croiseraient probablement pas avant plusieurs heures. Vulgnash n’avait pas le choix. Il décida qu’ils camperaient là.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXIII
    


    SOUS LES PIERRES HIDEUSES


    
      Un érudit m’a dit un jour qu’il pouvait prouver que les hommes célèbres vivaient plus longtemps que les autres. La sorcière du village, le héros de guerre, le maître artisan, qu’il soit boulanger, forgeron ou simple fabricant de chandelles – chacun d’eux avait une espérance de vie de sept ans supérieure à la moyenne.


      «Le secret, m’a-t-il expliqué, c’est l’admiration. Nous avons tous besoin de compliments et d’encouragements. C’est un tonique qui ravigote à la fois le corps et l’âme, et qui permet aux enfants de pousser droit. Malheureusement, les idiots et les méchants en ont besoin eux aussi, alors qu’ils ne les méritent pas. Songez aux motivations des criminels. Souvent, ils n’agissent que dans le but de s’élever dans l’estime d’autrui. Et il en va de même avec les hommes bons. Ainsi, notre besoin d’être admirés peut nous pousser aussi bien sur le chemin de la vertu que sur celui du vice.»


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      —Le Haut Roi Urstone cherche à attraper des anguilles avec les mains, dit le seigneur de guerre Madoc à ses fils ce soir-là. Son plan pour délivrer ce magicien de l’autre monde… c’est un espoir vain. Il ne fait que retarder l’inévitable.


      —La mort de son fils? suggéra Drewish.


      —Oui, la mort de son fils.


      L’armée campait dans les grottes, mais Madoc et les jumeaux passaient la nuit dans une petite vallée, à l’ombre de trois énormes blocs de grès qui ressemblaient à des visages monstrueux, grotesques.


      —Je pensais qu’Urstone l’aurait oublié, depuis le temps, intervint Connor. Qu’il aurait fini par le considérer comme perdu.


      —Mmmmh, grogna Madoc. C’est une question d’honneur. Il veut qu’on le considère comme quelqu’un de compatissant. Il ne peut pas laisser les gens croire que les wyrmlings tiennent à leurs enfants plus que lui. Ça le ferait apparaître comme un homme impitoyable, sans cœur.


      —Crois-tu que les wyrmlings aiment leurs enfants plus que nous? s’enquit Connor.


      Madoc gratta pensivement son menton peint.


      —Une ourse ferait n’importe quoi pour protéger ses petits. Il en va de même pour les wyrmlings. C’est une question d’instinct, et l’instinct est puissant chez eux. Zul-torac est un chef de guerre cruel, aux mains dégoulinantes de sang, mais ça ne l’empêche pas d’aimer sa fille, et elle lui est d’autant plus précieuse qu’il ne peut pas avoir d’autre enfant.


      —Les wyrmlings sont-ils vraiment capables d’amour?


      —Pas au sens humain du terme. Mais ils ont des sentiments. Ils éprouvent de la peur, de la cupidité, et c’est de ces deux choses que naît leur version de l’amour. De la cupidité, parce qu’ils veulent posséder une extension d’eux-mêmes, un produit de leurs appétits. De la peur, parce qu’ils pensent que leurs enfants leur confèrent une sorte de sursis éternel. Ils les vouent systématiquement au service de Dame Désespoir; ainsi, pensent-ils que, tant que leur lignée se perpétuera, elle ne les punira pas dans l’au-delà.


      Madoc n’était pas si savant en la matière. Il n’avait jamais vraiment étudié la philosophie des wyrmlings. Il ne faisait que répéter ce qui se racontait le soir au coin du feu. Il n’avait jamais bien compris pourquoi les wyrmlings n’avaient pas rasé Caer Luciare. De son point de vue, Kan-hazur n’était pas une raison suffisante. Il aurait trouvé logique que Zul-torac extermine les derniers humains, dusse-t-il piétiner le cadavre de sa propre fille pour cela.


      Pourtant, cela faisait maintenant une douzaine d’années que les wyrmlings épargnaient la ville. Jamais ils ne l’avaient attaquée en force. Les seules incursions à déplorer étaient celles des moissonneurs qui hantaient les bois et les champs alentour, et qui n’emportaient que les imprudents.


      Madoc avait fini par échafauder une théorie pour expliquer cet état de fait, une théorie si monstrueuse qu’il n’avait jamais osé la formuler à voix haute, mais une théorie qui venait de se vérifier en partie. Aussi osa-t-il enfin s’en ouvrir à ses fils.


      —Je pense que les wyrmlings ont une bonne raison de nous épargner. Ils ont besoin des humains. Nos glandes sont nécessaires à la confection de leur immonde élixir. Le roi Urstone n’y a jamais réfléchi, mais je ne crois pas que les wyrmlings oseraient nous exterminer. Ils préfèrent nous contenir ainsi que des porcs dans un enclos, des porcs qu’ils laissent devenir gros et gras avant de les tuer pour se repaître d’eux. Ce n’est pas notre otage qui nous a préservés si longtemps – c’est la loi de la nécessité.


      Drewish sourit et leva les yeux au ciel. Visiblement, cette idée l’amusait.


      —Si nous ne sommes que du bétail à leurs yeux, pourquoi ne pas nous mettre en cage?


      Connor éclata de rire.


      —Parce que c’est du boulot de nourrir le bétail. Pourquoi se donner cette peine, quand on peut le laisser se nourrir lui-même?


      —Les animaux en cage sont plus faciles à tuer.


      —Mais beaucoup moins amusants, répliqua Madoc avec un sourire. Et les wyrmlings sont des chasseurs nés.


      C’était vrai. Depuis toujours, les wyrmlings cultivaient la soif de sang de leurs rejetons. Sans humains à chasser, ils ne tarderaient pas à s’entre-tuer. Madoc savait qu’ils pouvaient utiliser leurs propres glandes à la place de celles des humains, mais un tel procédé aurait très vite déclenché une guerre intestine destructrice.


      —Tu es sûr de toi? demanda Connor sur un ton hésitant.


      —Certain, affirma Madoc. Mes hommes ont capturé un moissonneur l’hiver dernier. Je n’ai réussi à lui arracher la vérité qu’à l’aide de pinces chauffées à blanc. Et voici cinq semaines, nous en avons pris un autre, qui nous a raconté exactement la même chose sous la torture.


      Le seigneur de guerre prit une grande inspiration et laissa s’écouler quelques secondes pour permettre à ses fils de digérer cette révélation.


      —Et voilà que de petites gens sont apparues sur nos terres – un village par-ci, un village par-là. Combien peuvent-ils être?


      —Des milliers, suggéra Drewish.


      Mais Madoc lui jeta un regard entendu et secoua la tête.


      —Des millions. Des dizaines de millions, peut-être. Sur l’autre monde, il y avait dans le nord un grand royaume nommé Internook, et à l’est, un autre appelé Indhopal. Tous deux possédaient encore une population grouillante. Et ils utilisaient un métal très rare pour fabriquer des forceps, des fers magiques grâce auxquels les nobles prenaient des attributs à leurs vassaux: la force, la rapidité, l’intelligence ou la beauté, par exemple. Ainsi acquéraient-ils un pouvoir inimaginable.


      Madoc montra un caillou rouge à ses fils.


      —Qu’est-ce que c’est? s’enquit Drewish.


      —De la corpuscite. Ce que les petites gens appellent sang-métal dans leur langue, et qui sert à fabriquer les forceps. Dans leur monde, c’était un matériau rare, mais ici… Il y en a toute une colline non loin de Caer Luciare. J’ai déjà envoyé des mineurs là-bas pour l’extraire.


      Il laissa à ses fils le temps de réfléchir aux implications de cette nouvelle. L’absence de réaction de Drewish lui apprit que celui-ci ne comprenait pas… pour le moment. Mais ça viendrait très vite.


      Madoc était en train de découvrir qu’il existait d’autres gens comme lui, des centaines de personnes qui avaient vécu des existences séparées sur les deux mondes. Il ne tarderait pas à trouver, au sein du clan, quelqu’un qui avait été un officiant dans le Monde d’Ombres, un magicien formé à transférer des attributs. Alors, il serait paré.


      —Ce n’est qu’une question de temps avant que les wyrmlings l’apprennent eux aussi. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils réalisent ce dont nos guerriers seraient capables si nous ralliions ces petites gens à notre bannière pour les conduire à l’attaque. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils prennent conscience de la menace que nous constituons et tentent de détruire Caer Luciare avec tous ses occupants.


      —Alors, qu’allons-nous faire? interrogea Connor.


      Le moment était venu pour Madoc de parler franchement.


      —Le roi Urstone est un imbécile, trop faible pour diriger son peuple. Tant que son fils sera prisonnier, il n’osera pas attaquer Rugassa. Nous devons donc… l’éliminer.


      —Comment? demanda Drewish, très excité.


      —Au plus fort de la bataille, demain, quand personne ne regardera, répondit Madoc. Ce serait le moment idéal pour qu’un coup de lance dévie malencontreusement de sa trajectoire.


      Cette idée parut choquer Connor qui, de l’avis de son père, avait toujours été un brave garçon. Or, la décence n’était pas nécessairement une qualité.


      —Obéis-moi, et un jour prochain, tu dirigeras une nation, promit Madoc.


      —Auquel de nous parles-tu? s’enquit Drewish.


      Surpris, Connor se tourna vers son frère.


      —À moi, bien sûr. Je suis l’aîné.


      —J’ai plus d’autorité que toi, contra Drewish en se levant d’un bond et en dégainant le poignard qu’il portait le long du mollet.


      Connor poussa un glapissement et recula en tirant sa propre dague. La mâchoire contractée, les muscles fléchis, il se prépara à affronter son jumeau. Mais Madoc s’interposa entre eux et foudroya Drewish du regard comme pour le mettre au défi d’attaquer.


      —Il y aura deux royaumes, promit-il. Un pour chacun de vous.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXIV
    


    L’ÉVASION


    
      Je me dis souvent qu’il ne faut jamais sous-estimer la bonté humaine. J’ai eu maintes fois l’occasion d’éprouver la miséricorde et la générosité d’autrui. Peut-être est-ce parce que je cherche constamment à cultiver la bienveillance chez les gens que je suis toujours consterné de trouver également en eux une telle malveillance.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      Daylan escalada la corde jusqu’à la grille et resta suspendu un moment dans le vide, tous les sens en alerte. Mais il n’entendit que le bruit des pas de la princesse wyrmling qui arpentait sa cellule.


      Il n’y avait pas d’autres prisonniers dans les niveaux inférieurs du donjon. Daylan avait bien regardé pendant que les gardes le transportaient jusqu’au puits. Aussi ce fut sans grande crainte d’être découvert qu’il tâta la serrure.


      Le bon roi lui avait laissé une clé. Celle-ci tourna facilement, et Daylan sortit enfin de l’oubliette.


      De l’autre côté de la grille, un paquetage l’attendait sur le sol. Il y trouva son marteau de guerre, une dague, une gourde et un peu de nourriture. Le roi n’avait pas eu la présence d’esprit de lui laisser des vêtements de rechange. Daylan était toujours nu et couvert d’immondices.


      Il ramassa ses maigres possessions et longea le couloir en scrutant toutes les cellules qu’il dépassait. N’y trouvant rien d’autre que la paille qui faisait office de matelas, il finit par entrer dans l’une d’elles et par utiliser la paille en question pour se nettoyer grossièrement. Son état général ne s’en trouva guère amélioré. Je ne me suis pas échappé de l’oubliette, songea-t-il. J’en ai emporté la moitié avec moi.


      Il s’imagina tentant de sortir de la ville – un homme nu couvert d’excréments. Je ferais sensation, se dit-il en réprimant un sourire sans joie.


      Lorsqu’il eut terminé, il se rendit jusqu’à la cellule de la princesse Kan-hazur. La lumière vacillante d’une torche la lui révéla recroquevillée dans un coin en position fœtale, les coudes sur les genoux et les mains sur le visage. Elle lui jeta un coup d’œil dégoûté.


      —Vous êtes venu me violer?


      —Non, répondit Daylan en introduisant la clé dans la serrure.


      Il fut soulagé quand la grille s’ouvrit avec un cliquetis. Comme il l’espérait, le roi lui avait fourni une clé maîtresse de toute la prison.


      —Dommage, ricana Kan-hazur. Un peu de sport ne m’aurait pas fait de mal. Et à voir votre tête, c’est tout ce que vous avez à m’offrir.


      Son humour noir ne fit pas sourire Daylan. Il était si répugnant qu’aucune femme ne pouvait le désirer. Kan-hazur se moquait juste de lui.


      —Où avez-vous appris à parler aussi mal? lui demanda-t-il.


      —Dans les bras de ma mère quand je tétais encore. Mais j’ai eu le temps de me perfectionner depuis neuf ans que je croupis dans ce trou.


      Daylan balaya la pièce du regard. Il y avait un seau d’eau par terre.


      —Je suis venu vous délivrer, annonça-t-il.


      Saisissant le récipient, il laissa son contenu couler lentement sur lui pour se nettoyer du mieux possible.


      Kan-hazur le dévisagea un long moment.


      —Je ne suis pas une idiote. Je ne vous crois pas, finit-elle par lâcher.


      —C’est pourtant la vérité. J’ai organisé un échange d’otages: vous contre le prince Urstone, révéla Daylan.


      Il s’attendait à ce que la prisonnière sourie, se mette à pleurer ou lui témoigne quelque gratitude. Mais elle se contenta de le foudroyer du regard sans esquisser le moindre geste.


      —Selon Dame Désespoir, le seul but de la vie est de nous enseigner l’humilité, finit-elle par dire. Et pour atteindre la véritable humilité, vous devez d’abord comprendre que personne – ni votre père, ni votre mère, ni votre amant, ni vos alliés, ni les Puissances ni aucune force de la nature – ne se soucie que vous viviez ou que vous mouriez. Disons qu’au fil du temps, je suis devenue extrêmement humble.


      Daylan réfléchit à ce que cela impliquait. La princesse croyait que son père ne tenait pas à elle – en tout cas, pas suffisamment pour renoncer à son propre otage. Avait-elle raison? En tout cas, elle semblait convaincue de ce qu’elle disait.


      —Croyez-le ou non, mais moi, je me soucie que vous viviez ou que vous mouriez. Je ne vous veux que du bien, affirma Daylan.


      —Vous ne me connaissez même pas, répliqua la princesse. Je suis une wyrmling, et donc, votre ennemie.


      —Sur certains mondes, dit doucement Daylan, les gens apprennent que le seul but de la vie est d’enseigner l’amour, et que le summum de l’amour est d’aimer leurs ennemis, de vouloir du bien à ceux qui les haïssent, de servir ceux qui cherchent à leur nuire. Car c’est seulement à travers cet amour qu’ils peuvent changer leurs ennemis en alliés, puis en amis. J’ai consacré des millénaires à apprendre l’amour.


      Kan-hazur partit d’un rire méprisant.


      —Venez, dit Daylan en lui tendant la main.


      Mais la princesse refusa de la prendre.


      —S’il vous plaît? insista-t-il.


      —Vous me conduisez à la mort – que vous en ayez conscience ou non. Mon père serait capable de me couper la tête rien que pour vous prouver combien il tient peu à moi.


      —C’est faux – que vous en ayez conscience ou non. Même les wyrmlings aiment leurs enfants. C’est dans votre sang. Votre présence ici a garanti la sécurité de la citadelle pendant neuf ans. Si votre père se souciait aussi peu de vous que vous semblez le croire, il l’aurait prouvé depuis belle lurette en nous attaquant, fit valoir Daylan.


      Kan-hazur secoua la tête.


      —Même s’il ne vous aimait pas… Il a renoncé à sa chair pour devenir l’égal des Seigneurs de la Mort. Il ne peut pas engendrer d’autre héritier.


      La princesse parut surprise, et une lueur d’espoir passa dans ses yeux.


      —Allons, venez, la pressa Daylan. Qu’avez-vous à perdre? Nous pourrons nous arrêter au marché pour vous trouver de la viande avant de partir. Ce soir, vous verrez les étoiles et vous sentirez la caresse du vent sur votre visage. Même si votre père tentait de vous tuer, cela ne vaudrait-il pas la peine de m’accompagner pour goûter ces plaisirs une dernière fois?


      —Ne m’échangez pas, implora brusquement Kan-hazur. Conduisez-moi hors de la ville et lâchez-moi dans la nature. Je retrouverai mon chemin vers la civilisation.


      Daylan la comprenait. Si elle s’enfuyait et retournait seule auprès des siens, elle pourrait commencer une nouvelle vie. Les wyrmlings la considéreraient peut-être comme une héroïne pour avoir réussi à s’échapper. Mais si c’était lui qui la ramenait à son père, Kan-hazur pensait que ce dernier l’exécuterait pour faire un exemple.


      —Je ne vais pas vous mentir. Si je vous laisse partir, je perds tout espoir d’acheter la liberté du prince Urstone.


      —Pourquoi?


      —Parce que, comme je viens de vous le dire, j’ai négocié un échange d’otages.


      —Non, protesta la princesse. Pourquoi ne voulez-vous pas me mentir? Les gens mentent tout le temps, y compris les humains. C’est… un mal nécessaire.


      Daylan voyait ce qu’elle voulait dire. La plupart des gens mentaient pour dissimuler ce qu’ils pensaient ou ressentaient vraiment. Cette hypocrisie était l’un des fondements de la politesse, et donc indispensable à la paix sociale.


      D’autres gens mentaient, non pour ménager les sentiments d’autrui, mais pour les manipuler. Un marchand qui détestait un de ses bons clients pouvait le traiter en ami afin de ne pas manquer une vente. Il pouvait même le tromper sur la valeur d’un bien, ou sur la date à laquelle il serait en mesure de le livrer.


      De tels mensonges faisaient partie intégrante du mode de vie des wyrmlings. Et si Daylan avait voulu manipuler la princesse, il aurait facilement pu lui promettre de l’emmener hors de la ville et de la laisser partir, puis revenir sur sa parole une fois dehors.


      —Je refuse de vous mentir pour deux raisons. D’abord, parce que vous avez de la valeur à mes yeux. Un être humain n’est pas un instrument. En vous traitant comme telle, je vous rabaisserais. Et surtout, je me rabaisserais, moi. Si je manquais à ma parole une seule fois, je ne serais plus digne de confiance.


      «Cela dit, princesse, je vous demande de m’accompagner à mes conditions. Ou, si vous préférez, vous pouvez rester ici, et l’accord que j’ai négocié avec votre père tombera à l’eau.


      Accroupie dans son coin, Kan-hazur réfléchissait. Daylan ne s’attendait pas à devoir la convaincre de partir avec lui. Mais le ver qui se nourrissait de son âme était une créature contrariante, qui ignorait la raison, la confiance et la compassion.


      Soudain, Daylan réalisa qu’il devrait peut-être la manipuler à l’aide d’outils qu’elle connaissait: la peur, la cupidité, la honte. Mais cela violerait tous les principes qui guidaient son existence. La douceur, la bienveillance et la persuasion étaient les seules armes dont il pouvait user dans une telle situation.


      Il opta pour la persuasion.


      —J’ai une question, princesse. Vous dites que le but de la vie est d’enseigner l’humilité. Mais cela fait, qu’avez-vous gagné?


      Kan-hazur le foudroya du regard.


      —Lorsque vous avez accepté le fait que l’univers est un endroit glacé et indifférent, il ne vous reste plus qu’une chose à faire: vous battre pour ce que vous désirez. Cela vous force à faire preuve de volonté, qui est la mère de toutes les vertus.


      Daylan acquiesça.


      —Moi aussi, j’accorde une grande importance à la volonté, et je la considère comme le terreau fertile dans lequel peuvent croître maintes vertus. Aussi, je m’interroge: si vous êtes déterminée à choisir votre destin, pourquoi rester dans cette cellule? En quoi le fait de pourrir à l’endroit où vous ont jetée les hommes du roi Urstone constituerait-il une preuve de volonté? Ce serait plutôt le signe que vous vous résignez à n’être qu’un pion. Par contre, si vous rentriez chez vous pour réclamer le trône qui vous est dû – quitte à combattre votre père pour vous en emparer…


      La princesse Kan-hazur lui jeta un regard noir, mais finit par se lever en dédaignant la main tendue de Daylan.


      —Je vais réclamer mon trône, grogna-t-elle. Je vais m’en emparer parce que j’en suis capable. Vous avez organisé mon évasion pour des raisons qui vous sont propres, et je ne vous devrai rien.


      Daylan haussa les épaules.


      —Peu m’importe quel wyrmling maléfique règne sur terre. Pour moi, vous êtes tous les mêmes.


      Pourtant, la princesse le suivit hors de sa cellule.


      Dans la salle de torture, Daylan trouva une tunique en lambeaux près d’un chevalet. Quelqu’un l’avait arrachée à un prisonnier avant de le fouetter. Le vêtement était en piteux état et trop grand pour Daylan, mais l’immortel devrait s’en contenter faute de mieux.


      Kan-hazur et lui gravirent discrètement l’escalier. En haut, ils trouvèrent un seul garde assis à une table, en train de ronfler. Dans une main, il tenait une bouteille de vin doré aussi amoureusement qu’il l’eût fait d’une amante. De toute évidence, elle lui avait été offerte par le roi.


      Daylan du Marteau Noir et la princesse Kan-hazur déverrouillèrent la porte du donjon et, de nouveau libres, fondirent sur le monde.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXV
    


    LA MOISSON


    
      Le héros n’est pas nécessairement fort et courageux. Souvent, c’est un homme ordinaire qui trouve la force et le courage de faire ce qui doit être fait, alors que les autres n’y parviennent pas.


      
        Fallion l’Audacieux
      

    


    
      Des guerriers aux larges épaules fonçaient devant le jeune homme, et d’autres guerriers aux larges épaules se massaient derrière lui. Ils suivaient la route qui menait à Cantular.


      La surface autrefois égale, pavée sur plus d’un mètre d’épaisseur, était désormais accidentée et fissurée de toutes parts. Suite à la fusion des deux mondes, les racines de chênes énormes avaient jailli du sol, et des ruisseaux étaient apparus en travers. Aussi Alun regardait-il bien où il mettait les pieds.


      Il n’y avait de toute façon pas grand-chose d’autre à voir. Une brume estivale drapait la vallée d’un voile laiteux, dont des arbres émergeaient brièvement sur le passage du jeune homme. Il n’entendait que le lourd martèlement des bottes des guerriers, le cliquetis de leur armure d’os et le sifflement de leur respiration.


      Ses jambes étaient encore douloureuses de la course de la veille, mais pour l’instant, il arrivait à soutenir l’allure malgré les inégalités du terrain. C’était assez rare que quelqu’un le bouscule en rugissant: «Avance, vermisseau!» ou autre insulte du même acabit.


      Alun n’entendait pas très bien avec son heaume, conçu pour un homme beaucoup plus costaud que lui. Enfant, il avait joué au soldat et enfilé sur sa tête des seaux en bois qui lui allaient mieux que ça. L’armurier avait distribué les armes et les armures aux premières lueurs du jour. Elles avaient été amenées là par avance et dissimulées dans une des grottes.


      Le plastron que portait Alun avait été taillé dans les os d’un ver du monde, un matériau qui devenait de plus en plus léger au fil des ans mais qui protégeait bien mieux qu’une peau d’ours. Alun s’était également vu attribuer une hache de bataille beaucoup trop grande pour lui, mais ornée d’une grosse pointe sur un côté et à une des deux extrémités. Il imaginait qu’en cas de besoin, il pourrait s’en servir pour transpercer le genou d’un wyrmling.


      Tournant la tête, il chercha Connor et Drewish du regard. C’était probablement l’un d’eux qui tenterait de lui planter une lance dans le dos. Mais il ne les aperçut ni l’un ni l’autre. Aussi continua-t-il à courir en remerciant le ciel de n’avoir rien d’autre à faire.


      Les troupes avaient été scindées en deux. Trois cents hommes avaient été chargés de remonter le cours du fleuve pour le traverser à la nage et prendre la forteresse depuis la rive opposée. Les six cents autres couraient avec Alun, le cœur battant puissamment et l’air absorbé par leurs propres pensées.


      —Ne fais pas cette tête, lança un soldat sur la gauche du jeune homme.


      Alun lui jeta un coup d’œil. C’était un homme robuste d’une quarantaine d’années environ, qui venait parfois au chenil pour ramener les molosses après une chasse. Alun se souvenait de son visage mais pas de son nom.


      —C’est ta première bataille? s’enquit le soldat.


      —Ouais, répondit Alun.


      Il se serait bien contenté d’acquiescer, mais il ne voulait pas paraître essoufflé.


      —N’oublie pas: ils ont plus peur de toi que toi d’eux.


      —Vraiment? s’étonna Alun.


      —Bien sûr que non, s’esclaffa un autre homme derrière eux. Il te fait marcher. Pour les wyrmlings, nous ne sommes que des fourmis qu’ils écrasent sous leur talon.


      Greeves – tel était le nom du premier soldat – s’esclaffa lui aussi, et Alun se surprit à partir d’un gloussement nerveux. C’était bon de rire quand vous saviez que la mort vous guettait.


      —Reste plié en deux, lui conseilla Greeves. Ne fonce pas tout droit sur l’ennemi: vire à gauche ou à droite au dernier moment. Et quand tu veux frapper, ne vise pas trop haut. Choisis une cible à ta portée, comme un rein ou un genou. Puis recule d’un bond. Pigé?


      Soudain, il y eut une bousculade accompagnée de cris devant eux. Alun se trouvait dans le dernier tiers de la division. Il se tordit le cou pour voir ce qui se passait.


      Debout sur un côté de la route, le Haut Roi et une douzaine de ses seigneurs de guerre scrutaient l’horizon. Connor et Drewish se tenaient derrière le roi. Alun les détailla craintivement. Il avait vraiment peur qu’ils le suivent et qu’ils essaient de le tuer dans le feu de la bataille.


      Il trébucha sur le pied sur soldat qui le précédait et réalisa qu’une ombre grise s’était abattue sur eux tous. Ils avaient atteint la forteresse – ils l’avaient, apparemment, atteinte en un clin d’œil.


      Un fracas métallique tomba tout à coup depuis les murs de pierre, accompagné par des hurlements de douleur. Alun fut surpris de se trouver si près de la première ligne de bataille. Il continua à courir le long de la route tandis que les soldats qui l’entouraient entonnaient un chant de guerre.


      
        Que diront-ils, une fois le jour fini,


        Des batailles livrées, de la gloire remportée?


        D’un bond, je me suis jeté dans la mêlée


        J’ai semé la peur dans le cœur de l’ennemi


        J’ai été le premier à faire jaillir son sang!

      


      Ils débouchèrent soudain dans une sorte de canyon dont les murs se dressaient vertigineusement haut des deux côtés – la forteresse.


      Une lourde fléchette de guerre jaillit de la tour qui les surplombait, s’écrasa bruyamment sur le heaume d’un soldat et tomba par terre. Alun leva les yeux vers les remparts, cherchant des yeux le wyrmling qui venait de tirer, mais les archers disposés le long de la rue décochèrent une pluie de flèches, et le wyrmling plongea à couvert.


      Ce fut alors qu’Alun aperçut ses premiers corps – ceux de guerriers du clan transpercés par des épieux ou des flèches qui jonchaient le bord de la route. Puis le flot humain l’emporta sous une arche, au-delà d’une porte massive dont les battants avaient été défoncés, et dans une immense cour.


      Tout le monde semblait savoir où aller, sauf lui. Une moitié des soldats se déploya sur la gauche, l’autre sur la droite. Alun ne voyait aucun signe de bataille, mais il entendait des cris dans la brume tout autour de lui. Il hésita.


      —Hors de mon chemin! cria un soldat en l’écartant sans douceur.


      Une flèche noire jaillit du brouillard et se planta dans le cou d’un autre guerrier derrière lui. Faisant volte-face, Alun vit l’homme tituber en arrière et arracher le projectile. Du sang coula de la plaie, mais pas beaucoup. L’homme regarda Alun et rit:


      —Ça va aller.


      Une deuxième flèche se ficha dans sa poitrine. Alun décida qu’il valait mieux ne pas traîner dans les parages.


      Un colosse le dépassa au pas de charge, hurlant un cri de bataille et brandissant une hache dans chaque main. Derrière lui! décida Alun. Je dois rester derrière ce monstre!


      Il s’élança et ne tarda pas à rattraper le colosse qui se démenait sur le seuil d’une porte. Deux wyrmlings lui barraient le chemin. Bien que plus costauds, ils reculèrent devant la férocité de leur adversaire, et Alun en profita pour s’engouffrer dans le bâtiment sur les traces du colosse. Celui-ci avait déjà atteint l’autre bout de la pièce et attaqué les wyrmlings qui gardaient la porte suivante.


      Tout autour d’eux, le sol était jonché de corps d’humains et de wyrmlings. Apparemment, les deux forces luttaient pour conserver ou prendre le contrôle de cet accès à l’intérieur de la forteresse.


      Alun jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il craignait que Connor ou Drewish l’ait suivi.


      Puis quelqu’un cria: «À l’aide!» Alun scruta la pénombre alentour et aperçut, parmi les cadavres, un homme qui saignait d’une blessure à la poitrine. Il s’approcha pour lui porter secours.


      Il entendit un grognement et vit un commandant wyrmling tenter maladroitement de s’extraire de la pile de corps pour se mettre à quatre pattes. Son armure noire était couverte de sang. Il porta la main à une petite bourse qui pendait à sa ceinture. Son casque était fendu, son cuir chevelu profondément entaillé.


      Pas assez profondément, songea Alun qui se précipita pour lui enfoncer une des pointes de sa hache dans le crâne.


      Le wyrmling s’effondra en agrippant toujours sa bourse. Curieux, Alun se pencha pour dégager celle-ci de sa main morte. Peut-être contient-elle quelque trésor, raisonna-t-il, imaginant des anneaux d’or ou des amulettes.


      Mais quand il ouvrit la bourse, il n’y découvrit que trois clous de fer grossiers, rouillés et tordus. Chacun d’eux mesurait à peu près dix centimètres de long.


      Alun les détailla, émerveillé, car ces clous étaient bien plus précieux que de l’or. C’était des instruments de moissonneur: des pointes imprégnées d’extraits glandulaires prélevés sur les victimes des wyrmlings. Ces extraits pouvaient conférer une force démentielle à un homme, et le plonger temporairement dans une folie meurtrière induite par la soif de sang.


      Un guerrier se précipita vers Alun. Il avait dû le voir achever le wyrmling, car il lui cria:


      —Bien joué, mon garçon! (Puis il baissa les yeux vers les pointes qu’Alun tenait dans sa main.) Un moissonneur! Tu as tué un moissonneur! Fais bon usage de ces pointes, petit. De braves gens sont morts pour que les wyrmlings puissent les fabriquer.


      Il saisit un des clous, et Alun, croyant qu’il voulait le lui voler, protesta avec indignation.


      —Hey!


      Il fit face à l’homme au moment où celui-ci lui plantait la pointe dans le cou, perçant sa carotide.


      Alors, le fruit séché des glandes moissonnées se répandit dans les veines d’Alun.


      Son cœur se mit à battre si violemment que le jeune homme craignit qu’il explose. Puis sa bouche s’assécha brusquement, et la nausée le saisit comme si tout le sang de son estomac était détourné vers ses extrémités.


      Avec un cri à glacer le sang de ses adversaires, Alun ramassa la hache d’un de ses camarades tombés au combat. Une arme dans chaque main, il se surprit à charger à travers une brume rouge, bondissant par-dessus les cadavres ennemis et dépassant tous les guerriers du clan.


      Un wyrmling apparut soudain devant lui sur le seuil d’une porte. L’énorme créature brandissait elle aussi une hache de bataille; son visage était couvert de tatouages bestiaux, et ses incisives démesurées saillaient de sa bouche ainsi que des crocs. Elle portait une armure épaisse et un bouclier.


      Alun n’éprouva aucune peur. Un éclair passa devant ses yeux, et dans sa folie meurtrière, ce fut Drewish qu’il vit face à lui l’espace d’un instant.


      La soif de sang le submergea. Je suis immortel et invincible, songea-t-il vaguement.


      Il bondit dans les airs. Le wyrmling leva son bouclier pour se protéger, mais la pointe de moissonneur plantée dans le cou d’Alun lui conférait une force surhumaine. Il abattit sa hache, qui fendit en deux le bouclier ennemi et s’enfonça dans le crâne de son porteur.


      Comme Alun retombait de tout son poids sur le wyrmling en train de s’écrouler, il en aperçut trois autres dans l’ombre derrière le premier. Tant mieux, se réjouit-il intérieurement.


      Il continua à se battre au sein d’un brouillard rouge. Tel un danseur, il bondissait et tournoyait dans les airs en agitant son arme. La partie encore consciente de son esprit le mit en garde: Surveille tes arrières! Ils veulent toujours ta mort! Puis Alun s’abandonna totalement à sa folie meurtrière et ne pensa plus à rien.


      Plus tard – une heure, peut-être deux…–, le jeune homme émergea enfin du brouillard. Il se trouvait dans un dortoir, un baraquement. Une maigre fente de lumière filtrait sous l’unique porte. La tête d’une de ses haches s’était détachée; Alun ne tenait plus qu’un manche brisé dans sa main. Il abattit son arme intacte sur la carcasse d’un wyrmling en hurlant:


      —Meurs, foutu bâtard! Meurs, sale porc!


      Une douzaine d’autres wyrmling gisaient sur le sol autour de lui, taillés en pièces. Plusieurs soldats humains, debout sur le seuil, observaient la scène en riant.


      Le cœur d’Alun battait encore à tout rompre, et il avait si mal au bras qu’il lui faudrait sans doute plus d’une semaine pour récupérer. Du sang lui coulait dans les yeux depuis une vilaine entaille sur son front. Et ses camarades se moquaient de lui.


      —Holà, lança une voix autoritaire. Ça suffit, mon garçon. Tu les as déjà tués.


      Les soldats s’esclaffèrent de plus belle.


      —Je les ai tués? répéta Alun, qui n’en croyait pas ses oreilles.


      Puis les souvenirs déferlèrent dans sa mémoire telles des apparitions macabres.


      Le capitaine s’avança, retira la pointe du cou d’Alun et lui donna un bandage pour panser sa plaie.


      —Tu as eu de la chance, lui dit-il. Un petit gars comme toi, capable de se battre comme un moissonneur… (Il leva le clou ensanglanté devant lui.) Cette pointe t’a donné la force, la rapidité et l’instinct d’un tueur, mais elle a été conçue pour un wyrmling qui mesure deux mètres cinquante et pèse deux cent cinquante kilos. Tu as pris une dose monstrueuse. Ton cœur aurait pu exploser.


      Soudain, Alun se sentit faiblir. Les extraits glandulaires quittaient son corps, et c’était à peine s’il pouvait encore tenir debout. Il haletait, à bout de souffle, et son front était couvert de sueur froide.


      Le capitaine hurla des ordres à ses hommes.


      —Nettoyez cet endroit! Ouvrez-moi toutes les portes, et vérifiez le moindre recoin! Vous devez éliminer jusqu’au dernier wyrmling. Le roi veut leur tête à tous. Portez-les dehors, à la lumière du jour, et jetez-les dans la cour.


      Ainsi commença la partie la moins ragoûtante de leur travail. Alun passa les quinze minutes suivantes à étancher le flot de sang qui lui coulait du front, à s’envelopper la tête d’un bandage et, en proie à la nausée, à taillader le cou d’un wyrmling mort avant de porter sa lourde tête dehors.


      Il tenta de se souvenir comment il avait été blessé, mais en vain. Il tenta de se souvenir ce qu’il avait fait de son heaume, sans plus de succès. En revanche, il apprit que les soldats avaient trouvé les wyrmlings endormis dans le baraquement. La plupart d’entre eux ne portaient même pas leur armure.


      Quand il eut terminé, Alun était couvert de sang et d’autres fluides corporels. Le capitaine vint compter tous les corps, puis sortit dénombrer les têtes empilées que le roi et les seigneurs de guerre étaient en train d’admirer.


      Connor et Drewish se tenaient derrière le roi. Ils n’avaient pas une seule goutte de sang sur eux. Drewish détailla Alun avec une grimace mauvaise; apparemment, il se réjouissait de le voir blessé. Imagine comme il rirait si tu étais mort, chuchota une petite voix dans la tête d’Alun.


      —Deux cent cinquante, rapporta le capitaine aux seigneurs de guerre. Ce qui nous fait cinq escadrons, tout juste.


      —Et de notre côté? s’enquit le roi Urstone.


      —Cinquante-quatre morts.


      —Pas mal, murmura quelqu’un tout près d’Alun.


      Pourtant, le jeune homme vit la tristesse sur le visage du roi. Celui-ci n’avait déjà que trop peu de guerriers; il aurait regretté d’en perdre même un seul.


      —Et les Chevaliers Éternels? demanda encore le roi.


      —Personne n’a vu le moindre signe d’eux, répondit le capitaine.


      Urstone acquiesça, l’air soucieux. Puis les troupes s’engagèrent sur le pont.


      Le brouillard commençait à se lever. Alun s’aperçut qu’il avait épouvantablement faim. La longue course de la veille, la nuit d’insomnie, la bataille acharnée et le prélèvement macabre des têtes ennemies se combinaient pour aiguiser son appétit.


      Les soldats traversèrent le pont en courant. Alun fut surpris de constater que l’eau montait si haut, de voir la quantité d’arbres et autres débris emportés par les flots boueux.


      Sur la berge opposée, ils trouvèrent le pont-levis baissé. Leurs camarades poussèrent des vivats en les voyant arriver, et Alun réalisa: Nous l’avons fait! Nous avons pris Cantular!


      C’était la première vraie victoire qu’ils remportaient depuis de nombreuses années, et les hommes étaient surexcités. Comme des gamins qui ont réussi à donner un coup de poing dans le nez d’une grosse brute, et qui ne se rendent pas compte que la bagarre vient seulement de commencer, songea Alun.


      —Fouillez tous les bâtiments! cria le roi. Regardez à l’intérieur de chaque maison et sous chaque étal. Je veux savoir ce que sont devenus les Chevaliers Éternels et leurs prisonniers.


      Flanqué de ses conseillers, il s’éloigna résolument en direction de l’extrémité est de la ville. Les soldats se déployèrent pour mener les recherches à bien, mais Alun emboîta le pas au roi. Il craignait que quelqu’un l’arrête et le force à travailler encore; par chance, ce ne fut pas le cas.


      La petite procession atteignit le marché et découvrit l’échoppe où l’enlèvement avait eu lieu. Ce ne fut pas bien difficile: le toit de la bâtisse avait été arraché, et les murs s’étaient écroulés. Il restait des traces de brûlure sur la plateforme de bois où s’était déroulé l’affrontement.


      Le roi et ses conseillers montèrent jusque-là et promenèrent un regard à la ronde. N’osant pas les suivre à l’étage, Alun se dirigea vers un côté de la forge en ruines. Des haillons étaient drapés sur un buisson. Il les observa sans broncher pendant quelques secondes.


      Des vêtements, réalisa-t-il enfin. Beaucoup trop petits pour les nôtres.


      Scrutant les buissons, Alun avisa un paquetage en cuir et une épée qui gisait par terre.


      —Votre Majesté, cria un homme. J’ai trouvé quelque chose.


      Alun ramassa l’épée et, non loin de celle-ci, aperçut un magnifique bâton de combat. Il s’en saisit et prit également le paquetage, dans lequel il entreprit de fourrer les vêtements minuscules. Puis deux autres soldats le rejoignirent et se mirent à fouiller les buissons eux aussi.


      Cette fois, Alun n’hésita pas à monter jusqu’à la plateforme. Il déposa son butin sur les planches noircies. Ses camarades firent de même. Ils avaient trouvé d’autres paquetages pleins de vêtements, un arc en corne de maraudeur et les flèches qui allaient avec. L’émir du Dalharristan se pencha pour les inspecter.


      —Ne sortez pas ces armes du fourreau. Ne touchez à rien. Nous ignorons quel genre de malédiction ces effets peuvent porter. (Du bout de sa botte, il retourna l’arc rougeâtre.) Pas de glyphes, constata-t-il. Du moins, aucun que je puisse voir.


      S’appuyant sur son bâton, le magicien Sisel s’accroupit pour renifler l’arc.


      —En revanche, je sens plusieurs bénédictions, rapporta-t-il, le nez presque collé à la corne de maraudeur. Cette arme exhale la vertu. Elle est pure.


      Le roi le dévisagea d’un air sceptique.


      —Mais le pouvoir de bénir s’est perdu depuis longtemps, protesta-t-il. C’est de la magie oubliée!


      —Pas dans le monde d’où viennent ces gens, répliqua Sisel en observant l’épée qu’Alun venait de déposer à terre. Dégaine cette lame, jeune homme.


      Alun obéit. L’acier était beaucoup plus léger qu’il n’aurait dû l’être, et il luisait comme de l’argent poli.


      —Belle arme, commenta Sisel sur un ton approbateur. Leur acier est meilleur que le nôtre. (Il balaya du regard les soldats massés autour de lui.) Que personne n’utilise cette épée; du moins, pas contre un adversaire ordinaire. Elle est bénie. Gardez-la pour affronter les Chevaliers Éternels ou, mieux encore, l’empereur en personne.


      —Qui va la prendre? interrogea le roi Urstone.


      Aucun des seigneurs de guerre ne se porta volontaire, et Alun n’osa pas offrir de la garder. Mais le Haut Roi lui sourit.


      —Seigneur Alun, c’est bien ça? lui demanda-t-il comme s’ils ne s’étaient jamais parlé. Vous êtes notre nouveau Maître-chien, je crois?


      —Oui, milord.


      Le roi détailla le chiffon ensanglanté noué autour de la tête d’Alun.


      —Vous semblez vous être comporté de manière admirable durant cette bataille. Avez-vous réussi à faire couler le sang de nos ennemis?


      Alun ouvrit et referma la bouche sans qu’aucun son n’en sorte. Il ne savait pas comment répondre. Près de lui, ses camarades s’esclaffèrent.


      —Il ne s’est pas contenté de faire couler leur sang: il en a massacré près d’une douzaine!


      Les seigneurs de guerre poussèrent des hoquets de surprise, et Alun vit Drewish le foudroyer du regard.


      —Une preuve de plus que la taille d’un guerrier n’est pas le seul facteur décisif de l’issue d’un affrontement, déclara Sisel en échangeant un coup d’œil avec le roi.


      Il fait allusion aux petites gens, comprit Alun. Je me demande ce qu’ils se sont dit entre eux…


      —Dans ce cas, dit doucement le roi Urstone, il semble que nous comptions un nouveau champion dans nos rangs. Nous ferez-vous l’honneur de porter cette épée jusqu’à ce que nous puissions la rendre à son légitime propriétaire?


      Alun saisit l’épée d’une main hésitante. Elle était robuste, puissante et légère à la fois, pas comme les lourdes haches qu’il avait dû utiliser pendant la bataille.


      —Oui, milord. Ce sera un grand honneur.


      Le roi sourit. Il étudia le merveilleux bâton serti de gemmes à une extrémité et gravé de runes sur toute sa longueur, puis leva les yeux vers Sisel.


      —Le voulez-vous?


      Le magicien secoua la tête.


      —Il a été conçu pour un homme d’une stature moindre. Il vous conviendrait sans doute mieux qu’à moi, dit-il en regardant l’émir.


      Celui-ci prit le bâton, fit quelques moulinets d’une main experte et décida de le garder jusqu’à nouvel ordre.


      Les hommes examinèrent le reste de leur butin. Dans l’un des paquetages, ils trouvèrent une petite bourse contenant un signet en or. Ce dernier portait un symbole très ancien: le visage d’un homme avec des feuilles de chêne en guise de barbe et de cheveux.


      —C’est un objet dangereux, déclara l’émir en l’écartant du bout de sa botte. Nul ne doit l’utiliser à la légère, particulièrement dans les bois.


      —Il s’agit bien du glyphe de l’Homme Sylvestre? s’enquit Urstone.


      —Oui. Il attire les esprits. Mieux vaut que personne ne le porte.


      —À moins d’en avoir le droit, avança le magicien Sisel, le front barré par plusieurs plis horizontaux.


      Lui-même tirait ses pouvoirs de la Terre, et les pouvoirs en question étaient plus forts dans la forêt. L’étrange anneau ne semblait pas l’effrayer.


      —Avez-vous ce droit? interrogea le roi Urstone.


      —Non, admit Sisel après un instant de réflexion. Mais je vais prendre le risque, en attendant que nous trouvions quelqu’un qui l’ait.


      Ramassant très vite l’anneau, il le fourra dans une poche de sa robe.


      Soudain, Alun éprouva une curieuse sensation, comme si un vent froid le traversait et que des esprits invisibles l’encerclaient. Il se surprit à souhaiter ardemment être n’importe où ailleurs.


      Les seigneurs de guerre fouillèrent les paquetages et y découvrirent un peu de nourriture, ainsi que quelques colifichets: un médaillon sur lequel était peint le visage d’une femme, un bracelet en coquillages, mais rien qui semblât important.


      Puis un soldat arriva, traînant une paire d’ailes rouges derrière lui.


      —Nous les avons trouvées dans leur armurerie, rapporta-t-il. Ce sont les ailes d’un Chevalier Éternel.


      C’était un merveilleux trésor, car n’importe qui pouvait les porter. Le roi savait que ses hommes se déchireraient pour se les approprier.


      —Conformément à la loi ancestrale, clama-t-il, je décrète que ces ailes reviendront à l’homme qui a tué notre ennemi. (Il adressa un signe de tête au soldat.) Garde-les à l’abri jusqu’à ce que nous le trouvions.


      L’instant d’après, un des hommes qui fouillaient les environs cria:


      —Il reste encore un paquetage!


      Ce dernier, qui n’avait pas été ouvert, contenait de la nourriture, des vêtements d’homme, quelques effets personnels et un sac en cuir fermé par un cordon. Quand le roi le renversa par terre, Sisel poussa un sifflement admiratif. Le sac contenait une centaine de baguettes de métal d’aspect rouillé.


      —Les forceps d’un Seigneur des Runes, dit le magicien en prenant une poignée de baguettes pour les montrer au roi. Nous devons immédiatement les faire parvenir au château.


      Le roi jugea préférable de ne pas évoquer devant ses hommes l’usage qui pouvait être fait de ces forceps. Il se contenta d’acquiescer et de choisir quatre hommes pour rapporter ce trésor à Caer Luciare.


      Quelques instants plus tard, un capitaine arriva et rapporta:


      —Nous avons fouillé toute la ville. Il ne reste aucun signe des prisonniers qui ont été enlevés hier soir, ni des Chevaliers Éternels. Mais nous avons trouvé des traces de carriole encore fraîches, ainsi que de nombreuses traces de pas, sur la route qui part vers le nord.


      —Vers le nord, hein? marmonna Madoc.


      La matinée était à moitié écoulée. Selon toute évidence, les wyrmlings devaient déjà être loin.


      —Dans ce cas, nous devons les suivre, décida le roi Urstone, et les rattraper avant la tombée de la nuit.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXVI
    


    LE TEMPLE DE LA MORT


    
      Les plus féroces batailles que nous livrons durant notre vie laissent rarement des cicatrices visibles.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Fallion revint à lui, émergeant de rêves pleins de glace et de neige. Il lui semblait que de l’eau glacée coulait dans ses veines à la place de son sang. Ses mains et ses pieds étaient gelés. Il tenta de se souvenir comment il était arrivé là, quand il s’était mis à faire si froid.


      —Quelqu’un a laissé la fenêtre ouverte, marmonna-t-il.


      Ça devait être ça. Jaz aimait dormir avec la fenêtre ouverte, et souvent, en automne, le froid réveillait Fallion en pleine nuit. Dans ses songes torturés, le jeune homme imaginait que son frère avait laissé la fenêtre ouverte tout l’hiver, et que telle était la cause de sa paralysie. Gémissant de douleur, il regarda autour de lui, mais ne vit aucune lumière.


      —Fallion, chuchota Rhianna sur un ton pressant. Absorbe ma chaleur.


      Fallion se demanda pourquoi elle était dans sa chambre. Il tenta de se remémorer quel temps il faisait quand il s’était mis au lit, la veille, mais rien ne lui revint. La morsure intense du froid empêchait son esprit de fonctionner autant que son corps.


      —Absorbe ma chaleur, répéta Rhianna avec insistance.


      Sans réfléchir, Fallion obtempéra. La jeune femme hoqueta de douleur, et il regretta instantanément ce qu’il venait de faire – même s’il était encore trop engourdi pour remuer ne fût-ce que le petit doigt.


      Rhianna se pressa contre lui et sentit qu’il grelottait violemment. Jamais elle n’avait vu quelqu’un trembler si fort. Quand elle n’était encore qu’une enfant et que les strengi-saats l’avaient emmenée dans la forêt, trempée et à demi-nue, elle-même n’avait pas tant souffert du froid.


      Au contact de Fallion, Rhianna se mit à grelotter elle aussi, et eut l’impression de s’enfoncer dans une eau glacée, sans fond. Elle n’osa pas dire au jeune homme qu’elle craignait qu’il soit en train de la tuer. Ma vie lui appartient, songea-t-elle. Il en a toujours été ainsi, et il en sera toujours ainsi.


      Mais quelque chose en elle se rebellait. Rhianna ne voulait pas mourir sans avoir jamais vraiment vécu. Avec sa mère, elle avait passé toute son enfance à fuir et à se cacher d’Asgaroth. Puis, à l’adolescence, son esprit et son corps s’étaient trouvés prisonniers de Sermombre. Après ça, elle avait enfin pu jouir de deux années de liberté – mais une liberté dont chaque minute avait été une torture, car elle était tombée si amoureuse de Fallion que sa vie ne lui appartenait plus vraiment.


      Je ne veux pas mourir sans avoir appris à vivre, se dit-elle tandis que, allongée sur le sol et claquant des dents, elle se pressait contre Fallion pour lui communiquer sa chaleur.


      Lentement, le jeune homme prit conscience de la situation. Ses bras et ses jambes étaient étroitement entravés; ses liens coupaient sa circulation sanguine, ce qui semblait aggraver le froid. Il se souvint du couinement des roues de la carriole, des cahots de la route, de l’atmosphère étouffante dans la boîte de pierre.


      Mais à présent, ses compagnons et lui n’étaient plus dans la boîte. Fallion sentait de l’air et de l’espace au-dessus de lui. Un wyrmling grogna dans une pièce voisine. Nous sommes à l’intérieur d’un bâtiment, réalisa le jeune homme.


      Au loin, il entendit un écureuil pousser de petits cris aigus, et en tendant l’oreille, il capta le pépiement d’oisillons dans un nid. Il y a des bois tout autour, et il fait jour dehors, en déduisit-il.


      Ses souvenirs de la nuit lui revinrent brusquement: la bataille à Cantular, ses agresseurs effrayants, la nouvelle que Serre était morte. Le désespoir le submergea. Je dois me libérer, songea-t-il. Si je n’y arrive pas, personne ne le pourra. Il tenta de repousser la fatigue, la douleur et l’engourdissement qui le paralysaient.


      Projetant son esprit en quête de sources de chaleur, il effleura Rhianna, Jaz et Serre. Celle-ci était encore tiède – trop tiède pour un cadavre. Elle est vivante!


      Les yeux de Fallion se remplirent de larmes. Mais le sort du Chevalier Éternel avait vidé la jeune fille de toute son énergie, la laissant inconsciente aux portes de la mort.


      —Serre est vivante, chuchota Fallion pour Jaz et Rhianna. Tout juste, mais elle est vivante.


      Rhianna se mit à sangloter de gratitude.


      Fallion projeta son esprit plus loin. Il trouva les wyrmlings dans une autre pièce, sur sa droite. Ils étaient plusieurs. Leur corps massif dégageait une chaleur non négligeable. Fallion se dit qu’il n’aurait pas besoin de leur en dérober beaucoup. Il les toucha avec son esprit et laissa leur tiédeur s’écouler en lui.


      Un aboiement résonna dans l’autre pièce.


      —Eckra, Eckra!


      Fallion entendit un bruit de course à travers la porte, et le bruissement d’une robe. Il comprit aussitôt qui venait. Le Chevalier Éternel allait le drainer de toute sa chaleur. À moins, se dit-il, que je le draine le premier.


      Dans un effort désespéré, Fallion se prépara à absorber toute l’énergie vitale du monstre – une tâche qui allait nécessiter davantage de contrôle qu’il n’en avait jamais exercé. Mais comme il se concentrait, il découvrit – trop tard! – que la créature qui le toisait ne dégageait aucune chaleur. Elle était aussi froide que le sol de pierre sous lui.


      —Eckra, jura-t-elle.


      Et soudain, le froid submergea de nouveau Fallion.


      Le jeune homme s’abîma dans une vision hivernale. Des vents glaciaux soufflaient de la neige au-dessus d’un lac gelé, et il était coincé sous la surface blanche et dure de celui-ci, scrutant l’extérieur depuis l’eau noire, en proie à un besoin désespéré d’air, de lumière et de chaleur.


      


      Tandis que le soleil entamait à peine son ascension journalière, le Haut Roi Urstone courait, suivi par un millier de ses hommes.


      Lors du grand bouleversement, de la terre et des mauvaises herbes avaient recouvert l’ancienne route en l’espace d’une seule nuit. Elles ne l’avaient pas tant effacée qu’elles n’y avaient déposé une fine couche de matière meuble dans laquelle il devenait facile de suivre la piste des wyrmlings. De toute évidence, les traces avaient été laissées par une carriole et une douzaine de guerriers.


      Le roi et ses hommes firent halte près d’un ruisseau gazouillant qui coupait la route, et plusieurs soldats s’allongèrent à plat ventre pour boire. La journée s’annonçait chaude, et ils dégoulinaient déjà de sueur. Quelques peupliers se dressaient au bord de l’eau, étendant là une ombre bienfaisante. C’était un endroit idéal pour se reposer, et le roi Urstone cria:


      —Dix minutes! Dix minutes de pause!


      Il vit un poisson jaillir de l’eau pour gober un moucheron et scruta le fond du ruisseau, où paressaient deux truites grasses. Le seigneur de guerre Madoc s’approcha de lui.


      —Pensez-vous que nous les attraperons aujourd’hui? demanda-t-il.


      Le roi crut d’abord qu’il parlait des truites. Il secoua la tête pour dissiper les toiles d’araignées et la fatigue qui lui embrumaient l’esprit.


      —Oui, nous les attraperons, affirma-t-il. Nous sommes partis tard, mais ça devrait suffire. La nature des wyrmlings les oblige à voyager de nuit. Or, à cette période de l’année, les jours sont beaucoup plus longs que les nuits. Nous devrions les rejoindre bien avant le crépuscule.


      Madoc acquiesça et parut ne rien trouver à redire à ce raisonnement – ce que le Haut Roi trouva inhabituel, voire étrange. Depuis quelque temps, le seigneur de guerre ne perdait jamais une occasion de le contredire.


      —Avec deux Chevaliers Éternels dans les rangs adverses, la bataille s’annonce difficile, lança Madoc.


      —Nous avons les armes qu’il faut, lui rappela le roi.


      Madoc portait justement une de ces armes, une épée qui paraissait bien minuscule et bien fragile dans sa grosse main. Il la tira de son fourreau et la montra au souverain. Une fine couche de rouille s’était formée sur la lame en acier.


      —Sisel a dit qu’elles étaient bénies, mais moi, je pense au contraire qu’elles sont maudites. Depuis l’aube, cette foutue rouille se propage comme un champignon.


      Le Haut Roi sourit – non de joie, mais d’admiration pour la ressource dont faisaient preuve ses ennemis.


      —Je dirais qu’elles sont à la fois bénies et maudites. Nous tâcherons de faire bon usage de cette épée avant que la rouille l’ait totalement rongée.


      —Vous en avez donné une à cet idiot d’Alun, grogna Madoc. Le laisserez-vous se battre avec?


      —Vous le traitez d’idiot? Pourtant, c’est vous qui l’avez élevé au rang de guerrier, et d’après ce qu’on m’a raconté, il s’est très bien débrouillé ce matin, fit valoir le roi. Regretteriez-vous votre décision?


      —Bien sûr que non, bredouilla Madoc. Mais… il n’a jamais appris à manier une épée, et celle-ci est une arme magique!


      —Bonne remarque, acquiesça le roi Urstone.


      Alun s’était laissé distancer par le reste du groupe. Il n’avait pas les jambes d’un guerrier, et aucun espoir de pouvoir suivre l’allure. Le roi avait ordonné à deux hommes de s’assurer qu’il ne soit pas distancé, dussent-ils pour cela le porter comme un sac de navets.


      Le roi pensa à son fils, au sujet duquel il s’inquiétait de plus en plus, et murmura:


      —Peut-être devrions-nous confier cette épée à quelqu’un d’autre. Votre fils Connor, par exemple. Il a reçu la formation d’un guerrier, et je me suis laissé dire qu’il était doué. Un tel honneur lui ferait-il plaisir?


      —Je, euh…


      Madoc savait que Connor était plutôt maladroit une épée à la main. La hache de bataille convenait mieux à son bras robuste. Et surtout, épée enchantée ou pas, Madoc n’avait aucune envie d’envoyer un de ses fils charger les Chevaliers Éternels.


      Le roi Urstone se retint d’éclater de rire. Madoc se plaint souvent de moi à ses amis en leur disant que je suis un idiot, moi aussi. Mais il n’a jamais réussi à avoir le dernier mot dans une discussion avec moi.


      —Ne vous inquiétez pas, lâcha-t-il enfin. C’est moi qui porterai cette épée au combat, et je m’en servirai pour décapiter un Chevalier Éternel.


      Ce qui semblait tout à fait approprié. Urstone s’entraînait au maniement de l’épée depuis son plus jeune âge, et peu d’hommes encore en vie étaient capables de l’égaler dans cette discipline. Mais surtout, on disait à Caer Luciare que «le roi porte les espoirs de la nation sur ses épaules». Autrefois, les humains croyaient que les espoirs combinés de tout un peuple pouvaient prêter de la force à un guerrier durant une bataille.


      Ces armes avaient été enchantées à l’aide d’une magie très ancienne. Peut-être y a-t-il un peu de cette magie très ancienne en moi aussi, songea le Haut Roi Urstone. Ainsi, il ne se précipitait pas vers un simple affrontement contre deux Chevaliers Éternels: au cours de cette bataille, il incarnerait les espoirs de toute l’humanité survivante contre la puissance de Dame Désespoir.


      —Ce serait préférable, grogna Madoc. Oui, je crois vraiment que ça vaudrait mieux.


      Urstone le dévisagea durement. Il n’espère pas que je réussisse, réalisa-t-il. Il espère que je succombe pendant la bataille. Oui, ça l’arrangerait bien que je meure en héros, et en lui laissant le champ libre pour gouverner à ma place.


      Mais j’ai encore un fils, un fils susceptible de contrecarrer ses ambitions. C’est ce soir au crépuscule que l’échange doit avoir lieu, dans douze heures à peine.


      —Vous me souhaitez bonne chance?


      —Bien entendu, mentit Madoc. Tous mes vœux vous accompagnent.


      


      La journée était encore loin de toucher à sa fin lorsqu’un garde wyrmling dévala les marches de l’escalier trois par trois.


      —Des humains arrivent! rugit-il. Les guerriers du clan! La route en est noire!


      Vulgnash se leva d’un bond. Il était assis là depuis deux heures, sans rien d’autre à faire qu’écouter les petites gens chuchoter de temps à autre dans leur prison. Ils parlaient une langue étrange, et ne faisaient pas plus de bruit que des souris. Vulgnash devait tendre l’oreille pour les épier.


      Il savait que faute de contexte, il ne comprendrait pas leurs paroles. Mais il savait aussi que parfois, pour apprendre une nouvelle langue, la meilleure façon de procéder consiste à se familiariser d’abord avec ses sonorités. Il avait donc catalogué les voyelles et les consonnes, essayant de les prononcer tout bas de temps à autre. Mais maintenant qu’une bataille se profilait, il avait des choses plus urgentes à faire.


      Il se précipita au sommet de la tour. Là, le soleil dont les rayons tombaient en biais depuis l’est était aussi vif que le tranchant d’une lame. Il n’y avait pas le moindre nuage pour dissimuler son éclat.


      Au sud, Vulgnash aperçut les troupes humaines. La lumière du jour se reflétait sur leur armure d’os jaunâtre comme les dents d’un vieillard. Des haches ensanglantées dans les mains, les guerriers avançaient sur un seul rang le long de la route sinueuse. Ainsi ressemblaient-ils à un énorme serpent qui s’étirait depuis l’horizon sur près d’une demi-lieue. À la vitesse où ils couraient, ils attendraient la forteresse dans moins d’une demi-heure, estima Vulgnash.


      Son capitaine le rejoignit.


      —Maître, devons-nous évacuer les lieux et nous réfugier dans les bois?


      La forteresse était entourée d’arbres – des chênes et des aulnes au feuillage dense, mais qui n’offrirait pas à Vulgnash la protection dont il avait besoin. Ses troupes wyrmlings supportaient la lumière du jour bien mieux que lui.


      —Non, nous les affronterons ici.


      Le capitaine tenta de ne pas montrer sa peur, mais il eut un mouvement de recul involontaire. Vulgnash venait de le condamner à mort.


      —J’intensifierai les ombres et je vous donnerai ma bénédiction. La caresse de la mort sera sur vous. Et puis, vous aurez ceci…


      Saisissant une bourse pendue à son cou, Vulgnash tira dessus assez fort pour rompre sa lanière de peau. Elle était pleine de pointes de moissonneur.


      —Prenez-en trois chacun, recommanda-t-il en la déposant dans la main tendue de son interlocuteur. Pas plus.


      Le capitaine sourit. Ses hommes et lui allaient mourir, mais de façon glorieuse, submergés par la soif de sang et l’extase de la bataille, complètement insouciants de leur sort.


      —Dois-je éliminer les prisonniers, à titre de précaution? s’enquit-il.


      En temps normal, c’est ce que Vulgnash aurait ordonné. Il aurait fait en sorte que, quelque effort qu’ils déploient, les humains perdent à la fin. Mais son maître lui avait donné des instructions, et Vulgnash lui obéissait toujours infailliblement.


      —Non, laisse-les, répondit-il sur un ton résigné. Si les humains gagnent, il se peut que je doive revenir les chercher.


      


      Ils vont me tuer, songeait Alun en filant le long de la route. Connor et Drewish vont essayer de me tuer. Je ne dois pas laisser ces chiens me prendre par-derrière.


      Il s’inquiétait beaucoup au sujet des jumeaux. Curieusement, les guerriers wyrmlings dirigés par deux Chevaliers Éternels qu’ils allaient peut-être affronter dans quelques heures ne lui paraissaient pas aussi redoutables. Évidemment, il était si fatigué qu’il n’avait peut-être plus toute sa tête.


      Ses jambes s’étaient changées en coton; elles refusaient de courir davantage. Alun haletait comme un mourant incapable de respirer correctement; quoi qu’il fasse, il ne parvenait pas à remplir ses poumons d’air. Tout son corps était parcouru de frissons, et de la sueur froide perlait sur son front.


      Les guerriers chargeaient à travers les bois. Comme ils prenaient une colline d’assaut, Alun trébucha et s’étala de tout son long.


      Un instant, il resta à plat ventre tel un crapaud mort, et il s’en réjouit, car il pouvait enfin se reposer.


      —Debout, le tança un soldat en le saisissant par le bras et en tirant pour le remettre debout.


      Un autre homme prit le second bras d’Alun, et ils s’éloignèrent en portant celui-ci entre eux.


      —Remue-moi ces jambes, bordel. Nous allons à la rencontre d’une bande de wyrmlings, et nous avons besoin que tu te battes contre eux.


      Alun savait qu’il ne servirait à rien cette fois. La bourse qu’il avait trouvée contenait trois pointes de moissonneur, mais il l’avait fait tomber à un moment donné pendant la bataille. Il l’avait cherchée par terre sans réussir à la retrouver.


      Maintenant, il se sentait sale et honteux d’avoir utilisé une des pointes. Après tout, elles étaient fabriquées à partir des glandes de malheureux capturés aux abords de Caer Luciare – des gens comme le seigneur Croft ou le petit Dake, cet enfant qui avait disparu le mois précédent. Elles étaient un affront à toute décence.


      Pourtant, à l’approche d’une nouvelle bataille, Alun avait soif de ressentir cette excitation, cette rage enivrante. Sans elle, il serait perdu.


      Soudain, des cris s’élevèrent à l’avant de la colonne.


      —Ils sont acculés! On les tient!


      Et les guerriers redoublèrent de vitesse, y compris ceux qui portaient Alun comme une marionnette. Le jeune homme vit les arbres filer en trombe sur les côtés de la route.


      Il espéra que la bataille serait déjà terminée le temps qu’il arrive sur place. Mais très vite, ses camarades et lui atteignirent un vieux fort construit à l’aide de dalles de basalte gris. Les arbres qui le cernaient, les broussailles et les mûriers qui l’avaient envahi le plongeaient dans une pénombre épaisse.


      … Pénombre qui s’intensifia jusqu’à ce que les guerriers puissent tout juste distinguer l’entrée du fort, pareille à une gueule béante au milieu des ténèbres. Plus Alun écarquillait les yeux, plus les ombres semblaient devenir denses et impénétrables, et plus elles se tordaient sur le sol. Elles auraient dû s’étendre depuis l’est, mais arrivaient en réalité aussi bien du nord que de l’ouest. Quelle que soit la présence tapie à l’intérieur du fort, de toute évidence, elle ne voulait pas être vue.


      Une carriole était abandonnée près de l’entrée, un de ces lourds véhicules tractés manuellement dont les wyrmlings se servaient pour transporter leur équipement de guerre. Près de ses énormes roues bardées de fer, une boîte en pierre grande ouverte gisait sur le côté.


      Il n’y avait aucun signe des otages, aucun signe d’une bataille. Un silence de mort planait sur le vieux fort. Les soldats se déployèrent pour l’encercler tandis que le Haut Roi et ses conseillers l’observaient en réfléchissant.


      —Devons-nous y mettre le feu pour enfumer les occupants et les forcer à sortir? demanda Madoc.


      —Non, répondit Urstone. Les otages pourraient être blessés. Pour la même raison, nous ne pouvons pas ouvrir une brèche dans un mur ou les exposer au moindre risque. (Il fit signe à un capitaine.) Abattez un arbre robuste. Nous aurons besoin d’un bélier pour défoncer cette porte.


      Pivotant, il balaya ses troupes du regard jusqu’à ce qu’il aperçoive Alun. Plié en deux, le jeune homme haletait d’épuisement.


      Urstone se dirigea vers lui à grands pas. C’était à peine si une fine pellicule de sueur couvrait son front. Ses yeux bleus détaillèrent Alun, et il demanda:


      —Alun, peux-tu me rendre l’épée?


      Le jeune homme la tira du fourreau et fut consterné de voir que la lame, qui reflétait la lumière telle la surface d’un lac le matin, était désormais ternie par la rouille.


      —Je suis désolé, milord, s’excusa-t-il. J’aurais dû la huiler.


      —Ce n’est pas ta faute, Alun, dit gentiment le roi.


      Il se tourna vers ses hommes.


      —Messieurs, des wyrmlings se tapissent dans cette forteresse ainsi que des blaireaux. Je veux leur tête. Comme vous le savez sûrement, il est très probable que les Chevaliers Éternels soient avec eux. Nous aurons beaucoup de mal à les débusquer. Mais si tout se passe bien, à la fin de ce jour, nous serons définitivement débarrassés de ces charognes.


      Brandissant leurs haches de bataille, ses hommes poussèrent un monstrueux rugissement.


      


      Vulgnash observait les corps ligotés des petites gens. Il se tenait dans ce qui avait autrefois été une cuisine. Un bloc à découper la viande se dressait encore dans un coin, et deux grandes cheminées occupaient l’un des murs.


      Derrière Vulgnash se trouvait une fenêtre barricadée depuis des années. L’immortel avait vérifié que personne ne pourrait passer par là – du moins, pas sans difficulté. Des mûriers avaient escaladé la façade de pierre jusqu’à une hauteur de six ou sept mètres, bloquant toute lumière.


      Dehors, le bruit rythmique des haches s’interrompit. Les humains avaient achevé la confection de leur bélier. Bientôt, ils s’attaqueraient à la porte. Les gardes wyrmlings se tenaient prêts à les recevoir.


      Une voix s’éleva à l’extérieur du fort.


      —Vous, là-dedans! Relâchez vos prisonniers, et nous vous laisserons partir!


      Vulgnash était capable de reconnaître un mensonge quand il en entendait un. Les humains cherchaient juste à s’assurer que les petites gens étaient toujours en vie.


      Il envisagea de sortir avec le magicien, un couteau pressé sur la gorge de celui-ci pour bien leur faire comprendre le risque qu’ils prendraient en attaquant. Mais trop de choses pouvaient mal tourner. Le magicien pouvait capter la lumière du soleil et s’en servir comme d’une arme. L’ennemi pouvait tirer une flèche et tuer l’otage par erreur, exposant Vulgnash à la colère de son maître.


      Aussi le Chevalier Éternel s’accroupit-il en dégainant sa lame pendant que son esprit continuait à rassembler les ombres pour les draper autour du vieux fort.


      Il y eut un grand fracas du côté de la porte, et un rayon de soleil à l’éclat douloureux fendit la pièce.


      —Maintenant! aboya Vulgnash.


      Ses guerriers plantèrent les pointes de moissonneur dans leur cou. La soif de sang s’empara aussitôt d’eux; hurlant comme des damnés, ils jaillirent de la pénombre et fondirent sur les humains.


      Ceux-ci chargeaient en direction de la brèche, leurs yeux clairs remplis de peur. Leur souffle forma un nuage de vapeur dans l’air glacial de la pièce, que Vulgnash avait bénie avec la caresse de la tombe.


      Les wyrmlings se saisirent des premiers humains qui franchirent le seuil. Leurs longs bras pâles jaillirent des ténèbres, chacun d’eux utilisant un crochet à viande pour attirer un guerrier vers lui et pourfendant le malheureux avec l’arme qu’il tenait dans l’autre main afin de dégager la voie pour ses futures victimes.


      Une volée de flèches fusa par l’ouverture; un des projectiles se planta dans l’œil d’un des wyrmlings trop avides. Celui-ci se débattit courageusement quelques secondes avant de tituber et de tomber à genoux. Un humain se jeta sur lui et, d’un coup de hache, lui fendit le crâne comme une vulgaire brindille.


      Ainsi, le premier sang fut versé, le premier combattant périt, et le sol se trouva béni. Vulgnash sentit ses pouvoirs s’ouvrir tout grand comme la gueule d’un abysse.


      La première vague d’attaquants déferla dans la pièce – et fut aussitôt submergée par des ténèbres étouffantes. Incapables de repérer leurs cibles, les humains se firent promptement massacrer.


      Le vieux fort s’emplit de hurlements.


      


      Rhianna donna un coup de pied dans la jambe de Fallion. Le jeune homme endormi s’éveilla lentement. Ils étaient enveloppés de ténèbres épaisses, à travers lesquelles résonnaient des cris d’hommes et un fracas métallique d’armes.


      Pendant de longues minutes, Fallion demeura allongé sur le dos, essayant désespérément de s’éclaircir les idées. Il comprit que le sorcier était occupé pour le moment, et en profita pour projeter son esprit en quête d’une source de chaleur.


      Il sentait les créatures qui se battaient et mouraient dans une pièce voisine, mais n’osait pas leur dérober leur énergie de peur d’alerter le sorcier. Il réalisait enfin que celui-ci avait perçu le contact de son esprit les fois précédentes, et que c’était cela qui l’avait poussé à réagir.


      Mais ce bâtiment avait un toit, un toit de pierre sur lequel le soleil avait cogné dur toute la matinée. Très prudemment, Fallion tâtonna à l’aide de son esprit et commença à absorber la chaleur emmagasinée par les dalles.


      


      Un proverbe wyrmling dit: «Dans un fort bien conçu, un guerrier seul doit pouvoir en repousser un millier.» Vulgnash connaissait de tels bastions: la citadelle marine de Golgozar, le vieux château au sommet du Mont Aznunc. Mais ce vieux fort n’en faisait pas partie.


      Pourtant, lorsque la première vague d’assaillants humains retomba et mourut, il se sentit fier de ses guerriers. Un seul wyrmling était tombé, alors que des dizaines de cadavres humains jonchaient le sol.


      —Dégagez les corps, cria-t-il pendant une accalmie. Il ne faudrait pas que vous vous preniez les pieds dedans.


      Ses wyrmlings obéirent de leur mieux, jetant les cadavres dans le fond et les empilant jusque sous le toit. Mais ils n’avaient pas encore fini de déblayer le champ de bataille quand la seconde vague s’abattit sur eux.


      Une douzaine d’humains s’engouffrèrent à l’intérieur en brandissant des torches et en hurlant des cris de guerre. La lumière transperça les ombres, laissant les wyrmlings vulnérables. L’obscurité commença à se dissiper, et les humains passèrent à l’attaque.


      Un des guerriers de Vulgnash reçut un coup fatal. Une hache fendit son armure, et ses entrailles se déversèrent sur le sol. Mais sous le coup de la soif de sang, il continua à se battre. Une lance se planta dans le cou d’un autre wyrmling, lui sectionnant une artère. Un troisième se fit trancher les jarrets et s’écroula.


      Pourtant, ils continuèrent à se battre – poussés, non par la bravoure, mais par la folie qui brillait dans leurs yeux.


      Vulgnash mobilisa son énergie pour épaissir la pénombre, et les humains se remirent à mourir en hurlant dans l’air enfumé. Une puanteur d’entrailles crevées se répandit dans tout le fort tandis que les cadavres s’accumulaient sur le sol et que des mares de sang grandissaient sous les pieds des wyrmlings.


      Vulgnash usa de ses pouvoirs pour alimenter cette frénésie meurtrière. La mort planait dans l’air; la mort cernait les combattants.


      Un humain reçut un coup de hache qui fendit son plastron et lui entailla la poitrine. Vulgnash tendit la main. Des doigts invisibles arrachèrent la chair du soldat et lui broyèrent les côtes, exposant un de ses poumons. Avant que quiconque puisse lui venir en aide, il hurla et s’écroula, le souffle coupé.


      Les wyrmlings poussèrent un rugissement victorieux et se mirent à danser sur les cadavres ennemis. Une poignée d’entre eux seulement avait péri, tandis que deux cents humains gisaient morts dans leur propre sang.


      La mort régnait en maîtresse sur le vieux fort.


      Les wyrmlings n’eurent pas le temps de se reposer avant la troisième vague. Celle-ci fut annoncée par une volée de flèches qui s’engouffra à l’intérieur de la pièce. Malgré l’obscurité, quelques-uns des projectiles firent mouche. Les wyrmlings ne pouvaient plus beaucoup reculer, car leur retraite était bloquée par les cadavres.


      Cinq valeureux guerriers reçurent des flèches. Trois d’entre eux tombèrent lentement à genoux. Pourtant, les humains ne se précipitèrent pas à l’intérieur: ils laissèrent à leurs projectiles le temps d’agir.


      Les wyrmlings poussèrent des rugissements de frustration; ils maudirent et injurièrent les humains pour tenter de leur faire perdre leur sang-froid. Mais leurs adversaires étaient disciplinés, et ils ne réagirent pas à cette provocation.


      Quinze longues minutes s’écoulèrent avant l’arrivée de la troisième vague. Les humains déferlèrent si furtivement que Vulgnash ne les entendit pas approcher. Cette fois, chacun d’eux brandissait une torche. Vulgnash se hâta d’utiliser ses pouvoirs pour envoyer la fumée dans leurs poumons. Les assaillants humains hoquetèrent et suffoquèrent, cherchant leur souffle sans pour autant cesser de se démener.


      Ce fut alors que commença le véritable carnage.


      À présent, Vulgnash n’avait même plus besoin de guerriers pour se battre en son nom. La mort de tant d’hommes, dont il avait absorbé l’énergie vitale, avait si bien alimenté ses pouvoirs qu’il se sentait invincible.


      Lorsque de nouveaux humains s’engouffrèrent dans la pièce, il n’attendit pas que ses wyrmlings engagent le combat. Il tendit une main aux doigts écartés, et des plaies s’ouvrirent dans la chair des soldats, de longues entailles pareilles aux griffures de quelque monstrueux prédateur.


      La pièce grouillait d’humains munis de torches. Vulgnash désigna un de ses wyrmlings défunts et récita une malédiction. Le corps du guerrier explosa; des vers géants jaillirent de ses entrailles et s’abattirent en pluie dans toute la pièce. Quand ils commencèrent à les dévorer vifs, les soldats hurlèrent.


      Vulgnash éprouva une curieuse sensation. La pièce était plus froide qu’une tombe, plus froide encore qu’elle n’aurait dû l’être. Projetant son esprit, il chercha la source de l’anomalie et découvrit que le petit magicien volait de la chaleur.


      Très vite, il se rua vers lui, posa un pied sur son cou et se pencha pour lui reprendre la chaleur volée. Celle-ci ressortit de son corps sous la forme d’un cordon ardent.


      Mais la diversion ainsi créée avait porté ses fruits. D’autres hommes munis de torches firent irruption dans la pièce. Aveuglés par la lumière, les wyrmlings poussèrent des glapissements aigus.


      Jusque-là, ils s’étaient battus avec acharnement, comme des moissonneurs. Ils avaient bondi sur leurs adversaires, les décapitant à grands coups de hache ou fendant leur armure pour les éventrer. Même après avoir reçu une douzaine de blessures, ils avaient continué à rugir et à se démener. Mais là, ils étaient en train de perdre la bataille.


      Faisant volte-face, Vulgnash projeta à travers la pièce le feu qu’il venait d’arracher à Fallion. Les humains hurlèrent et moururent engloutis par les flammes, en même temps que les derniers guerriers de Vulgnash.


      —Tu vois le prix de ton insolence? tempêta celui-ci en tournant la tête pour foudroyer Fallion du regard.


      Les humains survivants battirent en retraite devant les flammes et s’enfuirent. Quelques wyrmlings haletants tentèrent de se dresser sur les genoux. Mais malgré tous leurs efforts pour rester en vie, ils ne furent bientôt plus que deux, puis plus qu’un. Enfin, le dernier d’entre eux s’écroula avec un grognement.


      Vulgnash demeura seul dans le temple de la mort.


      Il scruta les ombres qui s’allongeaient, au dehors. L’attaque du clan guerrier avait duré une heure. Vulgnash avait réussi à repousser l’ennemi pendant une durée respectable. Mais plusieurs heures encore le séparaient du coucher du soleil.


      


      —Je n’ai vu qu’un seul Chevalier Éternel, rapporta le capitaine. Il reste dans le fond, sur le seuil de la cuisine. Je pense que c’est là qu’il retient les otages.


      Assis sur un rocher, le Haut Roi Urstone affûtait l’épée longue venue de l’autre monde. Mais aucune quantité d’huile n’y faisait rien: l’acier continuait à rouiller sous ses yeux.


      —Un seul Chevalier Éternel, c’est déjà plus que quiconque ne peut affronter en confiance, déclara le magicien Sisel. Et je crains qu’il s’agisse de Vulgnash en personne.


      —Il faisait froid comme dans une tombe là-dedans, ajouta le capitaine. J’ai l’impression que mon sang a gelé dans mes veines.


      Grimaçant de douleur, il plongea une main par le col de sa tunique et en ressortit un gros ver blanc, long d’environ dix centimètres et aussi épais qu’un ver à bois. La créature se débattait et tournait la tête en tous sens, essayant de le mordre. Il la jeta rageusement à terre et l’écrasa sous le talon de sa botte.


      —Le simple fait de s’approcher de lui suscite une petite mort, dit Sisel au roi. Vous devez être prudent.


      —Il n’est pas la pire des terreurs engendrées par Zul-torac, fit remarquer Urstone.


      Le capitaine se racla la gorge.


      —Encore une chose. Faites attention où vous mettez les pieds une fois à l’intérieur. Le sol est glissant. Il a changé cet endroit en abattoir.


      —Pas en abattoir, contra Sisel: en un temple où le grand prêtre de la mort délivre ses sacrements.


      Le roi Urstone eut un faible sourire. La tâche qui l’attendait n’avait rien de réjouissant. Des centaines de ses hommes avaient déjà péri, et il n’avait toujours pas réussi à faire sortir le blaireau de son terrier.


      —Rendez-moi service, capitaine. Envoyez une partie de vos forces faire le tour par-derrière. La cuisine devrait avoir une porte de service, ou au moins une fenêtre. Qu’ils se débrouillent pour l’ouvrir.


      —Les broussailles sont épaisses de l’autre côté du fort, argua le capitaine. Il leur faudra un moment pour les franchir.


      —Qu’ils ne se soucient pas d’être discrets, bien au contraire. Une diversion me sera fort utile.


      Le roi Urstone leva les yeux. Face à lui, l’émir examinait le bâton venu de l’autre monde. C’était la seule des armes appartenant aux otages que la malédiction des Chevaliers Éternels avait épargnée.


      —Vous croyez qu’il vous servira à quelque chose? s’enquit le roi.


      —Je l’espère, répondit l’émir.


      Il avait bien l’intention de se battre avec. Il était l’un des meilleurs guerriers qu’Urstone ait jamais connu, un des plus loyaux – et un véritable ami.


      Madoc portait toujours l’épée qui paraissait bien trop délicate pour lui, tandis que deux douzaines d’archers avaient pris chacun une flèche dans le carquois de l’arc en os de maraudeur.


      —Très bien, dit le roi. Allons-y. (Jetant un dernier regard à Sisel, il demanda:) Avez-vous une dernière bénédiction à me donner?


      Perplexe, le magicien demeura immobile et silencieux un long moment, comme s’il tentait de se rappeler une chose qu’il avait entendue dans un passé lointain. Urstone ne s’attendait pas à ce qu’il lui réponde par l’affirmative, mais il voyait bien que Sisel réfléchissait.


      Il essaie de se remémorer les connaissances de son double de l’autre monde, devina-t-il.


      —Ne partez pas au combat dans cet état d’esprit, finit par lancer Sisel. Vous ne devez pas affronter l’ennemi sous le coup de la précipitation, de la peur ou de la colère. (Il leva les yeux vers les frondaisons.) Regardez autour de vous. Imprégnez-vous du spectacle des arbres et de l’herbe, de la chaleur du soleil.


      Il marqua une pause, et le roi Urstone entendit le «poc-poc» rythmique d’un pivert dans le lointain, les jacasseries d’un écureuil, puis, au bout d’un moment, le cri d’un geai.


      —Cette terre est verdoyante, reprit Sisel; elle déborde de vie. Observez cette forteresse. En des temps plus paisibles, elle pourrait être convertie en auberge. Ce serait un plaisir de s’arrêter ici pour y prendre un bon repas. Mais Vulgnash en a fait une tombe.


      «La vie et la lumière s’opposent à lui. Il s’est réfugié dans cette forteresse afin de s’y soustraire. Pour le vaincre, vous devez faire appel à elles.


      Plongeant une main dans sa poche, le magicien en sortit des cosses de petits pois qui provenaient peut-être de son jardin.


      —Prenez-les, dit-il au roi Urstone. Elles contiennent de la vie. Et après cette rencontre, vous seriez bien inspiré de planter les graines quelque part.


      Le roi Urstone prit les cosses en notant bien que Sisel avait parlé de rencontre plutôt que d’affrontement. Il ne put réprimer un sourire. Tout ça lui paraissait absurde. Emporter des graines au combat?


      Sisel vit l’expression du roi, et il le morigéna gentiment.


      —Ne placez pas une telle foi en vos armes. Elles ne vous seront d’aucun secours là-dedans. Combien d’hommes vaillants sont morts aujourd’hui pour avoir placé leur foi dans leur lame? Et ne vous préparez pas non plus à mourir. Presque tous ceux qui affrontent la mort s’attendent à succomber face à elle. Regardez en vous, et trouvez-y de l’espoir. Trouvez-y une bonne raison de vivre.


      La nuit précédente, le roi Urstone avait cédé au désespoir. Il s’était résigné à périr au combat. Puis il avait appris l’existence des forceps, d’un plan pour sauver son fils et des petites gens qui habitaient désormais ce monde. Toutes ces choses avaient ravivé en lui une flamme qu’il croyait éteinte depuis longtemps.


      —Vos paroles d’hier m’ont redonné espoir, dit-il. Un espoir puissant, et une excellente raison de vivre.


      Ce soir, mon fils sera libre, songea-t-il.


      —Tant mieux, se réjouit Sisel, agrippant l’avant-bras du roi en signe d’amitié. Alors, allez-y – non pas en tant que serviteur de la mort, mais en tant que missionnaire de la vie. (Il jeta un coup d’œil entendu à Madoc.) Laissez les autres ici. Vous n’avez pas besoin d’eux.


      Le roi Urstone ne chargea pas comme ses soldats l’avaient fait avant lui. Il était hors de question qu’il se précipite tête baissée dans un piège. Mais il ne se déroberait pas non plus à son devoir, et ne trébucherait pas sur des jambes flageolantes. Résolument, il se dirigea vers l’entrée de la forteresse – de la tombe – et se planta sur le seuil dégagé par la porte brisée.


      Son souffle s’échappa de sa bouche en un nuage de vapeur blanche; son sang se changea en eau glacée dans ses veines. Il vit des corps entassés, gisant dans une mare de sang noir. Une puanteur de mort planait dans l’air.


      Face à lui, une ombre emplissait la pièce, une masse noire qui n’avait pas forme humaine. Urstone entendit une respiration laborieuse et perçut le mal abominable tapi à l’intérieur.


      


      Comme le roi s’avançait vers la porte, Vulgnash aperçut son arme. L’acier d’un autre monde brillait d’un éclat rouge dans la lumière du soleil.


      Cette brève vision suffit à terrasser Vulgnash. À demi aveuglé par la douleur, le Chevalier Éternel leva une main pour se protéger les yeux tout en réprimant un cri.


      Il détailla le roi et entendit des voix. L’espace d’un instant, il le vit plus jeune, un genou en terre. Ses seigneurs de guerre l’entouraient; chacun d’eux avait posé sa main gauche sur la tête du nouveau souverain, et un magicien lançait en leur nom à tous:


      —Nous plaçons en vous l’espoir de notre peuple. Bien que désormais roi, vous êtes notre serviteur à tous.


      Que les humains en aient conscience ou pas, ces mots contenaient un grand pouvoir. Vulgnash sentait l’espoir de tous ceux qui entouraient le roi, le protégeant telle une garde rapprochée.


      Il tendit la main et essaya de déchiqueter son adversaire à distance. Mais sa malédiction glissa sur le roi sans l’affecter. Une vie ardente comme du métal chauffé à blanc entourait le nouveau venu, et celui-ci portait des graines sur sa personne.


      Il s’arrêta sur le seuil du fort, planta son épée longue dans le sol et posa ses deux mains croisées sur le pommeau. La lame était orientée de telle sorte que la lumière rougeâtre du soleil transperça l’obscurité, ravivant la souffrance de Vulgnash.


      Que se passe-t-il? se demanda l’immortel. D’où les humains tirent-ils ce savoir?


      —Vulgnash, appela le roi Urstone. Montre-toi.


      Le Chevalier Éternel demeura tapi dans l’ombre. Le roi hésita un long moment, puis cria:


      —Vulgnash, je t’offre ta vie.


      L’interpellé partit d’un grand rire.


      —Ce n’est pas en ton pouvoir.


      Soudain, un magicien apparut derrière le roi, un homme rondouillard au visage brûlé par le soleil et à la barbe brune grisonnante. Lui aussi portait des graines sur sa personne, et la vie brûlait en lui tel un brasier.


      —Mais c’est en mon pouvoir, répliqua-t-il. Sors de là, et je te guérirai. Je peux te donner la vie, une vie neuve et pure comme tu n’en as jamais connu. Tu ne seras plus l’esclave de personne. Je peux te rendre ta propre vie. En revanche, je ne peux pas te débarrasser du ver qui ronge ton âme. Toi seul es en mesure de le faire. Une vie vertueuse suffira à le chasser.


      Est-ce possible? se demanda Vulgnash. Se pourrait-il qu’on m’accorde la vie, après plus de cinq millénaires?


      —J’ai rejeté la vie il y a bien longtemps, siffla-t-il, et je la rejette encore aujourd’hui.


      Le roi baissa les paupières en signe d’assentiment.


      —À défaut de la vie, je peux te donner l’oubli par la grâce de mon épée, offrit-il d’une voix douce. Un sommeil éternel et sans rêves.


      Vulgnash se redressa. Pour la première fois depuis des siècles, il se sentait troublé.


      Quelque chose clochait. En temps normal, ses victimes étaient remplies de peur, une émotion qui œuvrait à son avantage. Mais ce roi-là était trop malin pour tenter de tuer un Chevalier Éternel au combat. S’il avait nourri l’espoir d’y parvenir, cela aurait immanquablement joué contre lui.


      Pourtant, il était venu à lui sans trembler, pour lui offrir quelque chose de plus terrible que la mort: la vie. Il portait des graines sur sa personne, et l’espoir de son peuple – et une épée maudite.


      Vulgnash avait l’impression de se tenir face à un mage-roi sorti tout droit d’une légende depuis longtemps oubliée. Le calme inébranlable d’Urstone laissait supposer qu’il disposait d’une réserve de pouvoir quasi inépuisable.


      Je n’ose pas me dresser contre lui, décida Vulgnash.


      Avec un rugissement, il dirigea sa volonté vers la porte de la cuisine, qu’il fit claquer par la seule force de son esprit. Le battant trembla dans son chambranle, déclenchant une pluie de poussière. Vulgnash le verrouilla, puis se précipita vers les petites gens et toisa Fallion Orden.


      Tout en lui hurlait qu’il devrait tuer le jeune magicien. Mais Dame Désespoir lui avait donné d’autres instructions.


      En cet instant, Vulgnash n’avait pas d’autre choix que la fuite.


      


      En l’espace d’un battement de cœur, le toit de la vieille forteresse explosa. Quinze tonnes de pierre jaillirent à plus de cent mètres dans les airs. La tour de guet fut renversée tel un vulgaire jouet par le coup de pied rageur d’un enfant.


      Les soldats hurlèrent et se précipitèrent à couvert.


      Craignant le pire, le roi Urstone chargea la porte de la cuisine et y donna un grand coup d’épaule. Le bois pourrissant céda sous l’impact et se fendit proprement au milieu.


      Urstone aperçut sa cible: une silhouette voûtée toute de rouge vêtue, qui tenait une épée à la main. Le Chevalier Éternel surplombait ses prisonniers immobiles en une attitude menaçante.


      Le toit du bâtiment retomba à quelque distance, écrasant des arbres et laissant derrière lui un sillage de destruction. Le soleil inonda le bâtiment, ses rayons obliques révélant les grains de poussière qui dansaient dans les airs.


      Et le Chevalier Éternel demeura planté là.


      Le roi Urstone le détailla. Ce n’était pas un homme vivant qui se tenait face à lui, mais un cadavre pourrissant aux yeux enfoncés dans les orbites, et à la peau fripée comme du vieux parchemin.


      Afin de confirmer ses soupçons, le roi lui plongea son épée dans le corps. La lame le transperça aussi facilement qu’un nid de guêpes. Les organes internes étaient desséchés, les os rongés par la putréfaction.


      —Il n’est plus là, commenta doucement le magicien Sisel. Je crains que son esprit se soit enfui, et que nous nous rencontrions de nouveau.


      Levant une main, il toucha la joue de Vulgnash.


      —Nous devrions brûler cette coquille vide, suggéra un des conseillers du roi. Comme ça, il aura plus de mal à se réincarner.


      —Ce n’est qu’une histoire de bonne femme, contra Sisel. Vulgnash n’aura qu’à trouver un autre cadavre à posséder. D’ici le coucher du soleil, il sera de nouveau sur notre piste. Néanmoins, vous feriez mieux de décapiter tous les corps présents dans cette pièce. Autant ne pas lui faciliter la tâche.


      —Et confisquez-lui ses ailes, ajouta le roi Urstone. Je les garderai pour moi.


      Le magicien détailla les quatre otages qui gisaient sur le sol. Les lianes avec lesquelles on les avait ligotés se détendirent brusquement et tombèrent, comme vidées de la volonté infernale qui les maintenait serrées.


      Derrière Urstone, des dizaines de guerriers se massaient dans l’entrée du fort, le seigneur de guerre Madoc et l’émir en tête. Mais Sisel n’avait d’yeux que pour les petites gens. Souriant à Fallion, il lui dit d’une voix très douce, dans la langue de l’autre monde:


      —Fallion Orden, je te présente le grand-père qui est mort avant ta naissance. (Puis, se tournant vers le roi Urstone et s’adressant à lui dans sa propre langue:) Roi Urstone, je vous présente les petits-fils qui ne sont jamais nés ici.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXVII
    


    UNE PAIRE DE ROIS


    
      L’espoir ne doit jamais jaillir à l’improviste. Tout homme doit le garder en permanence près de son cœur.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      —Votre Altesse, c’est absurde! s’écria Madoc. Vous n’allez tout de même pas croire ces élucubrations!


      Le seigneur de guerre était rouge de fureur. Toute la matinée, il avait attendu une opportunité de frapper le roi dans le dos, mais aucune ne s’était présentée. Urstone était demeuré en retrait pendant la plus grande partie de la bataille, et quand il avait fini par entrer dans le fort, il l’avait fait seul. Madoc n’avait pas pu l’éliminer devant des témoins si nombreux.


      À présent, son magicien fou tentait de faire passer les habitants de l’autre monde pour ses héritiers.


      —Absurde? répéta Sisel. Certainement pas. Fallion Orden ici présent est le premier-né de Gaborn Val Orden, un roi célèbre dans son propre monde. Son grand-père est mort au combat avant sa naissance. Ce grand-père, c’était vous, roi Urstone – ou plutôt, votre double dans le Monde d’Ombres. Ainsi, quand nos deux mondes ont fusionné, vous n’aviez plus d’alter ego pour vous compléter. De la même façon, sur notre monde, la mère de Fallion et de son frère cadet a péri avec son premier-né dans les bras.


      Le roi Urstone inclina la tête sous le poids du souvenir. L’épouse d’Areth était morte en son absence, tuée pendant une attaque de wyrmlings. Ceux-ci avaient essayé de la capturer, mais elle leur avait échappé et s’était jetée du haut des remparts avec son bébé. Elle avait donné sa vie plutôt que de laisser les wyrmlings élever son enfant comme un de leurs esclaves.


      Le roi Urstone avait toujours pensé que c’était sa faute. J’aurais dû être là pour la protéger, culpabilisait-il, au lieu de passer la nuit dehors à patrouiller.


      —Peu importe qui ils sont, cria Drewish. Ils ne peuvent pas hériter du trône. Regardez-les: ce ne sont même pas des guerriers!


      Le roi Urstone détailla les petits humains. Accroupis sur les rochers dans les derniers rayons du couchant, loin de l’infernal abattoir, ils frissonnaient en se frottant les poignets et les chevilles pour tenter de rétablir leur circulation sanguine. Mais une des filles était aussi grande et forte qu’une guerrière. En outre, son visage semblait familier au roi, même s’il ne parvenait pas à mettre un nom dessus.


      —Ce n’est pas la taille qui fait le guerrier, répliqua-t-elle dans la langue du roi Urstone et de ses hommes. Peu d’entre vous seraient capables de vaincre le roi Orden ici présent en combat singulier.


      Sa virulence fit rire le vieil homme.


      —Et comment pouvez-vous le savoir, gente dame?


      —Ne le voyez-vous pas? Je suis Tholna, la fille d’Aaath Ulber. Mais je vivais aussi sur un Monde d’Ombres où le double de mon père a passé la moitié de sa vie à former le roi Orden au maniement des armes.


      Le roi connaissait Tholna. Aaath Ulber était autrefois l’un de ses deux gardes les plus fiables. Mais comme beaucoup de gens, il avait disparu pendant la fusion. Urstone se demandait s’il était encore vivant. Et voilà que sa fille réapparaissait en territoire ennemi, avec ces humains de l’autre monde.


      Urstone ne décelait pas le moindre changement en elle. Tholna affirmait être deux personnes à la fois, mais si elle disait vrai, la plus petite des deux femmes en elle avait dû être engloutie tout entière.


      —Tout cela est très perturbant, avoua Urstone. Je ne sais pas comment réagir. Vous me dites que ces jeunes gens sont mes petits-enfants, mais le bon sens veut que, mon fils ne les ayant pas engendrés, ils ne puissent être mes héritiers. Pourtant…


      —Pourtant quoi, milord? demanda Madoc sur un ton un peu trop sec.


      —Je dois y réfléchir.


      Le roi avait conscience que l’apparition de deux nouveaux héritiers contrecarrerait forcément les ambitions de Madoc pour ses propres fils. Et l’idée de contrecarrer les plans de Madoc lui plaisait beaucoup. Mais reconnaître les jeunes gens de l’autre monde comme ses héritiers ferait d’eux une cible pour Madoc et ses hommes, ce qui serait très injuste pour eux alors qu’ils n’avaient rien demandé.


      Aussi le roi Urstone hésitait-il. En outre, ces enfants n’étaient pas réellement de son sang – même s’il sentait, entre lui et eux, un lien aussi étrange qu’indéniable.


      Notre monde est plein de petites gens, à présent, songea-t-il. Ils auront besoin d’un chef. Le roi-magicien pourrait très bien être ce chef.


      Saisissant Urstone par le bras, Sisel réclama:


      —Faisons quelques pas ensemble, Votre Altesse.


      De toute sa vie, jamais il n’avait touché le souverain de la sorte, et jamais il n’avait osé lui donner un ordre. À ces seuls indices, Urstone comprit qu’il était poussé par un besoin impérieux.


      Les deux hommes remontèrent la route sur une centaine de mètres. Lorsqu’ils furent hors de portée d’ouïe des troupes, Sisel déclara:


      —Milord, vous devez mettre le prince Fallion en sécurité. Zul-torac a déjà dépêché les Chevaliers Éternels pour l’arrêter. D’ici le coucher du soleil, Vulgnash fera son rapport à l’empereur, et celui-ci enverra ses troupes à la recherche du prisonnier en fuite. Il mobilisera toutes ses ressources pour lui remettre la main dessus, et il nous attaquera en force. Nous disposons tout au plus de deux ou trois jours pour nous préparer.


      —En êtes-vous certain?


      —Oui. Fallion Orden est le magicien qui a lié nos deux mondes ensemble; il représente un danger bien supérieur à tout ce que l’empereur a affronté jusqu’ici.


      Le roi Urstone plissa les yeux pour détailler Fallion. Celui-ci était petit selon les critères du clan guerrier – sans doute pas plus d’un mètre quatre-vingts, soit soixante centimètres de moins que le roi lui-même. Il était mince, encore que bien proportionné. Mais il y avait quelque chose de perturbant en lui: une lueur dangereuse dans ses yeux, une assurance généralement associée aux plus puissants des seigneurs de guerre.


      —Ce petit bonhomme me plaît de plus en plus, avoua le roi Urstone.


      —Ne commettez pas l’erreur de le nommer votre héritier pour le moment, lui conseilla le magicien. Vous ne réussiriez qu’à rendre Madoc fou furieux.


      —Oh, je n’en ferai rien, lui assura le roi. Pas avant de mieux le connaître. Mais je lui accorde d’ores et déjà une grande valeur: il m’a coûté beaucoup d’hommes vaillants aujourd’hui. (Il tourna son regard vers le sud.) Je veux voir mon fils, ma chair et mon sang. Je veux être là quand Daylan du Marteau Noir procédera à l’échange. Voulez-vous m’accompagner? J’emmène mes soi-disant héritiers.


      La course s’annonçait rude: soixante-quinze lieues à parcourir en moins de dix heures. Le roi Urstone aurait besoin de la carriole pour transporter les petites gens, et il aurait également besoin de gardes. Mais il pensait y arriver grâce à son endurance de guerrier. En revanche, il ignorait si le magicien serait capable de couvrir une telle distance en si peu de temps. Certes, Sisel semblait posséder des ressources bien supérieures à celles de la plupart des hommes de sa stature; néanmoins…


      —Je ne raterais ça pour rien au monde, affirma le magicien.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXVIII
    


    HORS DU DONJON ET DANS LA LUMIÈRE DUÂJOUR


    
      Au final, les hauteurs jusqu’auxquelles nous nous hisserons dans la vie dépendent de deux choses: notre capacité à concevoir des rêves, et la maîtrise de nous-même dont nous faisons preuve pour les réaliser.


      
        L’émir Tuul Ra du Dalharristan
      

    


    
      —Daylan, que faites-vous? appela Siyaddah à travers le marché.


      Elle se tenait devant l’étal d’une marchande d’épices, étudiant les racines de ginseng langoureusement vautrées sur un lit de soie blanche.


      Craignant que les gardes de la cité lui fondent dessus, Daylan promena un regard apeuré à la ronde. La plupart des habitants de Luciare étaient occupés par les réparations. À l’aide de poulies et de contrepoids, ils hissaient des blocs de pierre massifs vers le sommet de la montagne. Le labeur progressait avec une rapidité merveilleuse; apparemment, les dégâts subis n’étaient que superficiels. Mais même si tous les hommes valides avaient été réquisitionnés pour prendre part aux travaux, il restait des gens à nourrir et des malades à soigner, si bien qu’une partie des étals du marché demeurait ouverte.


      Daylan fut très vite rassuré. Les vendeurs s’époumonaient pour attirer l’attention des clients, tandis que les ménagères se promenaient en petits groupes, inspectant les fruits et les légumes comme n’importe quel autre jour. Personne ne lui prêtait la moindre attention.


      Quant à la nature, elle ne paraissait pas avoir remarqué la détresse de l’immortel. Des papillons blancs et dorés voletaient parmi les jardins suspendus de toutes les maisons et de toutes les boutiques. Le parfum des fleurs de mauve et de fausse orange flottait dans les ruelles pavées, plus doux encore que le souffle d’un bébé. Les hirondelles qui nichaient dans les falaises dardaient dans l’ombre bleutée des arbres et des échoppes, cueillant abeilles et moucherons dans leur bec; leurs plumes vertes luisaient comme des émeraudes lorsqu’un rayon de soleil se posait dessus. Les rues de Caer Luciare grouillaient de vie.


      De son côté, Daylan ahanait et luttait pour pousser une énorme brouette le long d’une rue à moitié déserte. La princesse wyrmling était cachée à l’intérieur, sous des sacs de coton et parmi deux douzaines de pierres artistiquement disposées dans les coins.


      —Que se passe-t-il? s’enquit Siyaddah.


      La jeune fille fit face à Daylan, un large sourire aux lèvres. Elle exsudait l’irrépressible énergie d’un chiot bondissant.


      —Si vous voulez vraiment le savoir, siffla Daylan en arrivant à son niveau, j’essaie de m’échapper du donjon.


      —Oh!


      Siyaddah eut un mouvement de recul. Brusquement embarrassée, elle étudia les vendeurs et les clients alentour d’un œil craintif. Mais nul ne semblait avoir remarqué sa réaction. Il n’y avait personne dans un rayon de dix mètres autour d’elle, personne sinon la marchande de ginseng, une vieille femme sourde comme un pot. La voix de Siyaddah s’était perdue dans le brouhaha ambiant.


      Lorsqu’elle s’en rendit compte, la jeune fille retrouva aussitôt sa belle énergie.


      —Je peux vous aider?


      Daylan ne put réprimer un sourire.


      —Ma chère petite, où étais-tu quand je pataugeais dans… les ennuis jusqu’au cou?


      Siyaddah se rapprocha comme pour lui donner une étreinte, puis renifla et se ravisa.


      —Mais je suis là maintenant. (Elle baissa les yeux vers la brouette.) Il y a quelqu’un sous ces haillons? On dirait bien qu’il y a quelqu’un.


      —Chuuut! lui intima Daylan, exaspéré. Et d’abord, comment m’as-tu reconnu? J’ai passé des heures à peaufiner mon déguisement!


      De fait, il avait consacré une grande partie de la matinée à chercher des vêtements. La capuche de sa robe de paysan dissimulait sa silhouette et une partie de son visage. En outre, il avait coupé sa barbe et l’avait teintée à l’aide de cendres. Il marchait le dos voûté, tel un vieillard qui transporte ses déchets à l’extérieur de la ville.


      —Ce n’était pas très difficile, fit valoir Siyaddah. Vous êtes l’homme le plus petit de la ville.


      —C’est bien ce que je craignais, se lamenta Daylan. C’est le problème quand on vit parmi des géants.


      Il secoua la tête d’un air résigné et regarda plus loin dans la rue. Les gardes postés à l’entrée de la ville bavardaient tranquillement entre eux. Certains surveillaient l’extérieur. Il n’y avait aucune chance que les wyrmlings attaquent par une si belle journée. Le plus gros problème qui pouvait se produire, c’était qu’un gamin des rues vole un chou. Mais si cela arrivait, le marchand ne manquerait pas de crier et d’ameuter les gardes.


      Daylan comptait sur l’atmosphère détendue pour parvenir à s’échapper. Après tout, qui regarderait à deux fois sous la capuche d’un vieillard crasseux?


      Il dévisagea pensivement Siyaddah. C’était une jolie jeune femme, à la beauté exotique. Elle avait la peau couleur de chocolat, et elle portait une large robe de soie blanche, comme celles qu’affectionnaient jadis les Dalharristanaises en âge de se marier. De plus, elle était petite et menue comparée aux femmes du clan guerrier; elle ne devait guère dépasser le mètre quatre-vingts.


      Oui, elle conviendra parfaitement, songea Daylan.


      —Si tu veux m’aider, va voir les gardes et flirte avec eux. Tu crois que tu saurais faire ça?


      Le flirt n’était pas une activité à laquelle les jeunes filles respectables se livraient beaucoup au Dalharristan. D’un autre côté, aider les prisonniers à s’évader ne faisait pas non plus partie des loisirs généralement pratiqués par les demoiselles.


      —Eh bien, ce sera une première pour moi, mais je pense pouvoir me débrouiller, répondit crânement Siyaddah.


      Elle se détourna et descendit la rue d’un pas gracieux, filant vers les gardes en ligne aussi droite qu’une flèche.


      Hypnotisé par sa démarche, Daylan la suivit des yeux un moment. Elle avait une façon très séduisante de rouler des hanches. On dirait un cygne, songea-t-il. L’élasticité de son pas lui donnait envie de retenir son souffle.


      Il sourit. D’une manière très subtile, Siyaddah flirtait déjà. Et les gardes avaient les yeux rivés sur elle.


      Avec un grognement, Daylan saisit les poignées de sa brouette. Il courba la tête et le dos comme un vieillard, tout en s’efforçant d’avoir l’air le plus grand possible pour passer inaperçu. Puis il s’engagea dans la rue à la suite de Siyaddah.


      Les gardes s’étaient massés autour de la jeune fille. En passant près d’eux, Daylan l’entendit dire:


      —Il paraît qu’il y a des fraises près du ruisseau. Ça me fait tellement envie! Et tout le monde travaille si dur pour réparer le mur d’enceinte! J’ai pensé que je pourrais en apporter aux ouvriers. Vous croyez qu’il risque d’y avoir des wyrmlings dans les parages? Eux aussi, ils mangent des fraises, non?


      —Non, non, lui assurèrent les gardes. Ils ne mangent que les jolies jeunes filles. Mais vous ne devriez pas en croiser près du ruisseau. C’est trop découvert. Restez à l’écart des arbres, et tout ira bien.


      Une expression paniquée passa sur le visage de Siyaddah.


      —Vous êtes sûrs? Je me sentirais beaucoup plus rassurée si l’un de vous m’accompagnait.


      Mais bien entendu, les gardes ne pouvaient pas quitter leur poste. Deux des plus jeunes bombèrent discrètement le torse, et l’un d’eux suggéra:


      —Je me ferai une joie de vous accompagner cueillir des fraises cet après-midi.


      Siyaddah lui adressa le sourire plein de reconnaissance d’une damoiselle sauvée par un preux chevalier, et Daylan en profita pour franchir la porte de la ville sans que personne s’intéresse à lui.


      La route qui descendait au flanc de la montagne était assez abrupte pour que la brouette roule facilement, mais pas au point que Daylan doive craindre qu’elle l’entraîne avec lui. Néanmoins, il avait tellement hâte de laisser la ville loin derrière qu’il progressa très vite pendant la première lieue.


      Le paysage avait subi des changements stupéfiants les deux derniers jours. Daylan s’émerveilla de la présence d’arbres au bord de la route, des noisetiers et des châtaigniers grouillants d’écureuils. Des colombes roucoulaient plaintivement dans les branches, et Daylan entendit des cochons sauvages grogner dans le sous-bois. Un peu plus bas, près de la crique, un cerf traversa la route devant lui.


      Cela faisait une éternité que la faune et la flore avaient pratiquement disparu de cette région. Deux jours auparavant, le flanc de la montagne était encore désertique.


      Daylan se remémora la cité de Luciare. Elle aussi lui avait paru plus verdoyante que jamais. La loi voulait que les habitants mettent des jardinières sur le bord de chaque fenêtre et des deux côtés de chaque porte d’entrée. Les herbes aromatiques et les fleurs sauvages emplissaient les rues de leur parfum – emplissaient les rues de vie. À présent, elles semblaient plus vigoureuses que jamais, comme ragaillardies par des semaines et des semaines de pluie.


      Tel était l’un des secrets de la défense de la ville. Luciare était un bastion de vie se dressant au cœur d’un océan de mort. Ici, le pouvoir des Seigneurs de la Mort avait moins de prise.


      Daylan espéra que le magicien Sisel serait assez fort pour préserver la santé de la Terre cette fois. Depuis plusieurs décennies, il livrait une bataille perdue d’avance, concédant un peu plus de terrain chaque année.


      Daylan venait de franchir la courbe de la montagne et approchait de la décharge où l’on déposait les gravats lorsque Siyaddah le rejoignit en courant.


      —Daylan! s’exclama-t-elle, tout excitée. Alors, je me suis bien débrouillée?


      Comme beaucoup de jeunes gens, elle n’avait pas encore appris que bien faire était une récompense en soi. Elle avait soif d’approbation, ce que Daylan considérait comme un signe de son immaturité. Son cerveau fonctionnait encore essentiellement à un niveau émotionnel.


      —Oui, dit l’immortel tout bas de crainte qu’un ouvrier les entende. Tu t’es très bien débrouillée.


      —Qui avez-vous caché sous ces sacs? demanda Siyaddah en tendant une main pour les soulever.


      À la vue de la wyrmling, son visage se changea en un masque de stupeur. Sa mâchoire inférieure se mit à trembler, et elle jeta à Daylan un regard qui signifiait: «Vous avez cinq secondes pour vous expliquer avant que je me mette à hurler.»


      Dans la brouette, Kan-hazur se recroquevilla sur elle-même pour protéger son visage contre la lumière du soleil.


      —Mes yeux saignent, gémit-elle.


      —Non, la rassura Daylan. Ils pleurent juste à chaudes larmes. Ils s’habitueront vite.


      Puis il reporta son attention sur Siyaddah. Il n’avait aucune envie de se battre avec elle, de la bâillonner et de l’attacher dans le sous-bois pour éviter qu’elle le dénonce. Il n’avait même pas de cordes pour la ligoter correctement. S’il déchirait ses sacs de coton pour en faire des bandelettes, peut-être parviendrait-il à confectionner des liens assez solides, imaginait-il. Mais son code d’honneur exigeait mieux de sa part.


      —Princesse Siyaddah, je vous présente la princesse Kan-hazur. Je l’emmène hors de la ville sur ordre du roi, dans l’espoir de procéder à un échange d’otages: elle contre notre prince Urstone.


      Siyaddah le dévisagea un moment. Elle n’était pas idiote. La compréhension ne s’inscrivit pas lentement sur ses traits: elle passa dessus en un clin d’œil, et aussitôt, la jeune fille se mit à réfléchir aux conséquences de cette révélation.


      Si le prince Urstone était encore en vie, peut-être recouvrerait-il bientôt sa liberté. Vingt ans plus tôt, il avait épousé la tante de Siyaddah. Le père de la jeune fille était son ami et son allié le plus proche; ensemble, les deux hommes avaient livré maintes campagnes.


      Siyaddah savait que son père aimait Areth Urstone comme un frère, et qu’il espérait sa libération depuis des années. Quand elle était encore enfant, il lui disait parfois: «J’espère qu’un jour, tu épouseras un homme de son calibre.»


      Depuis, des tas de prétendants avaient courtisé Siyaddah, des hommes bien nés, mais l’émir avait toujours désapprouvé. Siyaddah savait qu’il la préservait dans l’espoir qu’un jour, elle rencontrerait le prince Urstone et qu’ils tomberaient amoureux l’un de l’autre.


      Que pense-t-elle de tout ceci? se demanda Daylan. Siyaddah devait attendre ce moment avec un mélange d’excitation et d’appréhension. Mais quoi qu’elle puisse ressentir, la jeune fille n’en laissait rien paraître.


      —Je… suis ravie de faire votre connaissance, dit-elle en s’inclinant légèrement devant Kan-hazur.


      —C’est faux, gronda la wyrmling, le visage dissimulé sous un sac. Je n’ai rien de ravissant; donc, vous ne pouvez pas être ravie. Pourquoi tous les humains mentent-ils?


      —On appelle ça la politesse, répondit Siyaddah. Entre humains, nous échangeons des civilités lorsqu’on nous présente quelqu’un. Ce n’est pas une chose que la personne qu’on nous présente a méritée, mais une faveur que nous lui accordons en gage de bonne volonté.


      —Je ne veux pas de vos civilités ni de votre politesse, grogna Kan-hazur.


      —Trop tard, répliqua Siyaddah sur un ton léger. Et puis, je suis réellement ravie de vous rencontrer. Je me suis souvent interrogée sur votre peuple, et c’est un vrai plaisir de faire votre connaissance dans des circonstances si favorables, et par une si belle journée.


      Kan-hazur écarta légèrement le sac qui lui recouvrait la figure. Sous la brûlure du soleil, ses yeux étaient devenus rouges et gonflés. Elle dévisagea Siyaddah d’un air méfiant.


      Daylan réprima un gloussement. C’était la première fois que Siyaddah conversait avec une wyrmling; pourtant, elle savait déjà comment la rendre folle d’irritation.


      Kan-hazur prit une grande inspiration, comme si elle cherchait un juron approprié à lancer. Mais elle se contenta de pousser un grognement.


      —Pas de ça avec moi, dit Siyaddah sur un ton sec. Je ne le tolérerai pas. Je sais combien vous devez être en colère. Moi aussi, je suis une princesse, et j’ai perdu mon royaume.


      —Vous ne l’avez pas perdu, contra Kan-hazur. Il a été arraché aux mains mortes de vos guerriers. Il vous a été dérobé parce que votre peuple était faible et stupide.


      Siyaddah serra les dents. On aurait dit qu’elle passait en revue des dizaines d’insultes pour trouver la plus blessante.


      —Répondez-moi, lança Kan-hazur sur un ton de défi. Ou auriez-vous si peu d’esprit que vous ne trouvez rien à répliquer?


      —Je préfère garder mes pensées pour moi, la détrompa Siyaddah.


      La rage tordit le visage de Kan-hazur, qui serra les poings comme si elle brûlait d’entendre les invectives de Siyaddah – et qu’elle était prête à la rosser pour les lui arracher si nécessaire.


      Cette petite victoire fit sourire Siyaddah. Sur le plan de la maîtrise de soi, elle était de toute évidence la plus forte des deux.


      —Allons, allons, intervint Daylan, qui ne voulait pas que la situation s’envenime. Regardez-vous: vous venez à peine de vous rencontrer, et vous vous chamaillez déjà comme des sœurs.


      Kan-hazur ravala sa colère comme si elle avait décidé de battre Siyaddah à son propre jeu.


      —Pourquoi… pourquoi me traitez-vous de la sorte?


      —Daylan ici présent dit que nous devons faire preuve de bonté envers toutes les créatures vivantes, répondit gentiment Siyaddah. Y compris les crapauds et les wyrmlings.


      —Alors, Daylan est un imbécile, gronda Kan-hazur sur un ton menaçant.


      —Pourtant, sa bonté est peut-être la seule chose qui vous a maintenue en vie, répliqua Siyaddah. Lorsque vous avez été capturée, beaucoup de seigneurs voulaient vous tuer. Mais Daylan n’était pas d’accord. Il a plaidé pour qu’on vous relâche.


      —Je ne lui dois rien, contra vivement Kan-hazur. D’abord parce que vos dirigeants ne l’ont pas écouté; ensuite, parce qu’il a agi pour ses propres raisons qui m’échappent complètement.


      —Il l’a fait par compassion. Il a parlé de vous comme d’un ourson qui se serait perdu dans les bois. Il a dit qu’il fallait vous rendre aux vôtres.


      Si Kan-hazur avait été rendue aux siens, elle aurait été formée à la guerre et aurait fini par prendre le commandement des troupes wyrmlings, songea Daylan. Et ayant vu nos défenses, elle aurait pu monter des attaques dévastatrices contre Caer Luciare.


      Tels étaient les arguments que le roi Urstone lui avait opposés à l’époque, et même si l’approche de Daylan était indiscutablement la plus morale, celle d’Urstone l’emportait sur le plan du pragmatisme. Le roi avait décidé que Kan-hazur resterait à Caer Luciare, indemne mais prisonnière, de façon à ne pouvoir leur causer aucun tort.


      Un chant s’éleva un peu plus bas sur la route – celui de quelque péquenaud massacrant une vieille ballade traditionnelle. Daylan recouvrit Kan-hazur avec ses sacs et regarda Siyaddah.


      —Voulez-vous m’accompagner? Le point de rendez-vous n’est plus très loin.


      Il préférait que la jeune fille ne retourne pas au château. Il craignait que, sous le coup d’une crise de conscience, elle aille raconter ce qu’elle savait aux gardes. Mieux valait qu’elle reste avec lui pour l’instant.


      —L’échange va avoir lieu maintenant?


      La peur et l’excitation se mêlaient dans la voix de Siyaddah. Si tout se passait comme prévu, c’était un événement dont on parlerait pendant des années. Et chaque fois qu’on le relaterait, tous les regards se tourneraient vers elle; toutes les oreilles écouteraient avidement chaque mot qui sortirait de sa bouche.


      Daylan jugea préférable de ne pas lui révéler le moment et l’endroit précis, de crainte qu’elle prévienne quelqu’un. Mais il acquiesça brièvement.


      —Il y aura des wyrmlings? interrogea encore Siyaddah.


      Daylan hocha de nouveau la tête.


      Baissant les yeux, la jeune fille vit le couteau long fixé à sa botte. Il était paré pour se battre si nécessaire, et ses talents de guerrier étaient légendaires. Sans compter qu’il disposait d’autres armes que Siyaddah ne pouvait voir, des armes dont elle ne pouvait même pas comprendre la nature.


      —Très bien, finit-elle par lâcher. Je vous accompagne.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXIX
    


    L’ÉCHANGE D’OTAGES


    
      L’homme éclairé est incapable de sonder les profondeurs d’un esprit enténébré; pourtant, il se met en danger s’il n’essaie même pas.


      
        Haut Roi Urstone
      

    


    
      Dans un monde plus parfait, songea Fallion, mon père et ma mère sont toujours en vie.


      Assis au soleil sous les aulnes, le jeune homme osait enfin rêver.


      Il leva les yeux. Les rayons qui dardaient au travers du feuillage dessinaient un camaïeu complexe d’ombre et de lumière dans les tons de vert. La journée commençait seulement à se réchauffer, et après une nuit passée enfermé dans la boîte en pierre, l’air lui semblait particulièrement doux et frais.


      Fallion conjura de la chaleur afin de dissiper le froid qui les engourdissait jusqu’à la moelle, ses compagnons et lui. Ils étaient passés tout près de la mort, et ce matin, le jeune homme avait l’impression que c’était un miracle qu’ils soient toujours en vie.


      —Tu arrives à y croire, toi? demanda-t-il à son frère. Nous avons rencontré le double de notre grand-père, et nous allons revoir notre père.


      Je n’avais pas osé l’espérer, même dans mes rêves les plus fous.


      Serre fronça les sourcils.


      —Vous allez peut-être le revoir, corrigea-t-elle. Les wyrmlings le retiennent prisonnier depuis des années.


      Mais Fallion ne pouvait pas réfléchir en ces termes. Dans son euphorie, il n’y avait plus de conditionnel.


      Je verrai mon père, se promit-il. J’ai fait tant de chemin, surmonté tant d’épreuves… Ce n’est que justice. Et il continua à cultiver dans son cœur un espoir très pur, très vif.


      Les soldats s’affairaient autour de la vieille forteresse, décapitant les cadavres ennemis et préparant leurs morts. Certains déjeunaient avant de rebrousser chemin pour rejoindre la garnison à Cantular. Mais le roi, lui, était occupé à choisir personnellement les hommes qui l’accompagneraient encore plus loin.


      Scrutant les frondaisons, Fallion remarqua que le bord des feuilles d’aulne virait au doré. Il avait cru que c’était le milieu de l’été, comme dans son propre monde. Mais peut-être l’hiver approchait-il sur ce nouveau monde. Ou peut-être se trouvaient-ils assez haut dans les montagnes pour que l’été se termine plus vite que dans les plaines.


      Mais dans un arbre très haut au-dessus de lui, Fallion entendait le pépiement ténu d’oisillons dans un nid. Il vit une ombre voletante se poser dans une fourche. Les pépiements redoublèrent d’intensité, puis se turent très vite. La mère venait de nourrir ses petits.


      Non, c’était le début de l’été, décida Fallion. Pourtant, les feuilles s’apprêtaient déjà à tomber. La terre était infectée par quelque fléau.


      Fallion jeta un coup d’œil à Jaz, qui se contentait de fixer le vide avec une expression ahurie. Lui aussi imaginait sans doute la rencontre avec le double de leur père.


      Une des grandes gens s’approcha d’eux, un jeune homme dont le visage étroit lui donnait un air presque enfantin. Un bandage ensanglanté lui ceignait la tête; ses cheveux bruns étaient en désordre, pleins d’épis.


      Il marmonna quelque chose d’inintelligible et tendit aux compagnons leurs paquetages pleins, réussissant à se tromper de sorte que chacun reçut celui de son voisin. Au poids seul, Fallion sut que ses forceps ne se trouvaient plus dedans; sans doute avaient-ils été confisqués par l’ennemi.


      Fouillant à l’intérieur, il découvrit des vêtements qui appartenaient à son frère, ainsi qu’une des tuniques de Serre. Un bracelet s’échappa et tomba à ses pieds. Il se composait de pierres vert pâle et d’une perle, enfilées sur une ficelle. C’était la première fois que Fallion le voyait.


      —Il est à moi, dit Rhianna en le ramassant avant que Fallion puisse l’examiner de plus près.


      —D’où vient-il? s’enquit le jeune homme.


      —D’un de mes soupirants, répondit Rhianna.


      —Qui ça? insista Fallion.


      Il se rendit compte qu’il était jaloux, et cela l’amusa. Quand ils étaient encore chez eux, beaucoup de jeunes gens souriaient à Rhianna et l’invitaient à danser pendant les festivals. Mais Fallion ignorait qu’elle avait un soupirant assez sérieux pour lui faire des cadeaux – des cadeaux qu’elle dissimulait et chérissait en secret.


      —Personne, répondit Rhianna en se contentant de fourrer le bracelet dans son paquetage.


      —Tu devrais le porter, lui conseilla Serre. Il irait drôlement bien avec tes cheveux.


      —Tu crois? demanda Rhianna en gloussant comme une adolescente.


      C’était bizarre, songea Fallion, qu’elle semble si insouciante après les événements de la nuit précédente. Mais les bois avaient une influence apaisante; ils agissaient sur eux comme un baume pour le cœur. Ou peut-être était-ce juste une impression due à la joie de revoir bientôt son père. À moins que…


      Fallion jeta un coup d’œil au magicien Sisel. Il avait entendu dire que les Gardiens de la Terre produisaient cet effet sur les gens: qu’ils calmaient leurs peurs, les faisaient se sentir sereins et en harmonie avec la nature.


      Pour l’heure, Sisel les observait, le front barré par un pli d’inquiétude. Évidemment, réalisa Fallion. C’est lui qui nous redonne espoir et vigueur. Il en éprouva une vive reconnaissance envers le magicien.


      Ses compagnons et lui échangèrent leurs paquetages et les vidèrent pour redistribuer leurs affaires. Puis ils entreprirent de plier leurs vêtements, que les grandes gens avaient fourrés en boule dans les sacs.


      Fallion fut soulagé de découvrir qu’ils n’avaient pas perdu le médaillon d’argent contenant un portrait de sa mère sur un morceau d’ivoire, un portrait datant de l’époque où Iomé était jeune et belle grâce aux Dons deCharisme qui lui avaient été concédés à la naissance. C’était le seul souvenir que Fallion conservait d’elle, et il l’avait toujours chéri.


      À présent, il l’observait en se demandant s’il existait un Monde d’Ombres dans lequel sa mère vivait encore, un endroit où elle était toujours jeune et belle. Si je pouvais fusionner ce monde et le nôtre, la ramènerais-je à la vie? Cette idée le fit trembler d’excitation.


      —Euh, Fallion…


      Du menton, Rhianna désigna le jeune homme qui leur avait apporté leurs paquetages. D’un air incroyablement digne, il tendait son épée longue à Fallion. La lame au clair était couverte d’une épaisse couche de rouille, et la poignée d’ébène toute fendillée.


      —Non, protesta Fallion, qui ne voulait pas la prendre. Il l’a touchée – le Chevalier Éternel. Elle est maudite, je le sens.


      —Prends-la quand même, dit le magicien Sisel en s’approchant d’eux. La malédiction ne concerne que l’acier; je doute qu’elle te fasse rouiller aussi. Et puis, tu risques d’en avoir besoin très bientôt.


      Fallion voyait bien qu’il blesserait le jeune homme en refusant. De toute évidence, celui-ci avait dû se battre pour récupérer l’arme, et avait sans doute payé le prix fort pour la lui ramener.


      —Merci, dit Fallion en saisissant l’épée.


      —Alun, dit le magicien Sisel. Il s’appelle Alun.


      —Merci, Alun.


      Le jeune homme sourit timidement.


      Sisel se pencha vers Fallion.


      —Nous avons trouvé des forceps dans l’un de vos paquetages. J’ai dit au roi de les expédier à Caer Luciare. Ils sont déjà en route.


      —Vous n’en avez trouvé que dans un seul paquetage? s’étonna Serre.


      —Pourquoi, il y en avait d’autres?


      —Chacun de nous en portait une partie, expliqua Fallion. Il y en avait trois cents en tout.


      —Je crains que la plupart d’entre eux soient tombés entre les mains de nos ennemis, grimaça Sisel. Espérons qu’ils ne savent pas s’en servir.


      Déconcerté, Fallion ne répondit pas.


      D’autres guerriers s’avancèrent tour à tour pour rendre son arme à chacun des compagnons: l’épée de Serre, le bâton de Rhianna et l’arc de Jaz. Elles semblaient toutes avoir été maudites, à l’exception du bâton de Rhianna que Fallion avait trouvé trois ans plus tôt.


      Jadis, ce bâton avait été celui de son père, le Roi de la Terre. Aussi était-il décoré d’une façon royale. Il semblait taillé dans une branche de chêne; son bois était doré sous l’épaisse couche de laque qui le recouvrait. Sa poignée était enveloppée de cuir, sous lequel on avait emprisonné des herbes odorantes qui rafraîchissaient toutes les pièces où le bâton séjournait quelque temps.


      Au-dessus et au-dessous de cette poignée étaient serties des gemmes puissantes: du jade pour renforcer la solidité du bois, des opales pour donner de la lumière la nuit (à condition que le porteur soit un magicien capable de libérer leur feu intérieur), des perles pour soulager le cœur, du quartz trouble pour dissimuler le porteur aux yeux de ses ennemis.


      Des centaines de runes gravées dans le bois couraient sur toute la longueur du bâton, des runes de protection issues de différentes formes de sorcellerie. Même si les Chevaliers Éternels avaient tenté de maudire le bâton, ils n’auraient pas réussi, soupçonnait Fallion. Il savait que le bois était immunisé contre le feu, et en tant que Tisseur de Flammes, il ne pouvait pas le manipuler sans éprouver un fort malaise.


      Aussi l’avait-il donné à Rhianna, non parce qu’elle était très douée pour le maniement d’une telle arme, mais parce qu’il soupçonnait que le bâton renfermait un grand pouvoir de guérison. En regard des horreurs qu’elle avait subies durant sa courte existence, la jeune femme en avait plus besoin que n’importe quelle autre personne de sa connaissance.


      Peu de temps après qu’on leur eut restitué leurs affaires, un colosse saisit les brancards de la carriole et invita les compagnons à monter en voiture. Ils obtempérèrent et s’installèrent aussi confortablement que possible, utilisant leur paquetage comme un coussin, tandis que le guerrier s’élançait à travers les bois plus vite que n’aurait pu courir un cheval ordinaire. Fallion s’émerveilla de sa carrure et de sa force: il était aussi grand qu’un wyrmling, et ses épaules devaient mesurer un mètre vingt de large.


      Ainsi voyagèrent-ils, précédés, suivis et encadrés par des guerriers humains qui couraient en formant comme une garde d’honneur.


      Nous retournons à Cantular, réalisa Fallion. Après ça, nous continuerons sans doute vers les territoires humains situés dans le sud. Il avait hâte de voir à quoi ressembleraient ces derniers, avec leurs énormes bâtiments de pierre.


      Soudain, Jaz éclata de rire et entonna une chanson de voyage. Il avait une voix forte et claire; avant que les compagnons partent de chez eux, on lui demandait souvent de se joindre aux ménestrels pendant les festivals. Dans un monde plus juste, Fallion imaginait que c’était ainsi qu’il aurait gagné sa vie.


      Rhianna se joignit à Jaz et donna des coups de coude à Fallion jusqu’à ce que le jeune homme et Serre se mettent à chanter aussi.


      
        La route serpente jusqu’à l’horizon.


        Comme il est bon de rouler dans une belle voiture,


        En chantant à gorge déployée,


        Sous le soleil ou dans une vallée ombragée.


        


        Sur une route si loin de la maison.


        Comme il est bon de rouler dans une belle voiture,


        En compagnie d’une fille aimée,


        Sous le soleil ou dans une vallée ombragée.

      


      Le frêle Alun courait près d’eux, faisant de son mieux pour suivre l’allure des guerriers. Malgré les difficultés évidentes qu’il éprouvait, Fallion vit que le jeune homme ne cessait de jeter des coups d’œil à Serre. Celle-ci s’en aperçut et détourna la tête.


      —Tu as un admirateur, la taquina Fallion.


      Il n’eut pas besoin d’ajouter qu’avec son corps osseux et dégingandé, Alun semblait être le vilain petit canard de la couvée.


      Alun dit quelque chose à Serre dans la langue gutturale de son peuple.


      —Il prétend qu’il a une belle voix, traduisit la jeune fille. Il trouve que nous chantons comme des oiseaux wenglas.


      —Un genre de vautour, j’imagine? lança Fallion avec humour.


      —Non, le détrompa Serre. Les wenglas sont des créatures de légende, des femmes dont la voix était si belle qu’elle leur donnait des ailes – des ailes blanches qui les emportaient à travers les cieux. Ce sont elles qui ont appris à chanter à tous les oiseaux.


      —Ah. Donc, d’après lui, je chante comme une fille? grimaça Fallion.


      —Ce n’est pas ce qu’il a voulu dire, le tança gentiment Serre. Il nous faisait juste un compliment. Il aimerait entendre d’autres chansons de notre monde.


      Mais Fallion ne pouvait se défendre contre l’impression qu’il devait ressembler à une fille aux yeux de ces grandes gens. Les hommes du clan guerrier étaient plus massifs que les ours du Bois de Dunn, et ils avaient une voix plus grave que le beuglement d’un taureau. Fallion et Jaz devaient leur paraître bien délicats – presque efféminés.


      Puis Jaz se lança dans une chanson paillarde à la gloire de «la bière qui coule à flots, qu’on la boive à la chope, au pichet ou au tonneau». Ainsi continuèrent-ils à donner de la voix pendant que la carriole filait sur la route.


      Durant l’après-midi, Fallion réussit à sombrer dans un profond sommeil. Toutes les heures environ, il se réveillait et regardait autour de lui. Les arbres étaient plus grands que dans son souvenir, et les piliers de roche sculptée par le vent conféraient une atmosphère étrange au paysage. Nous sommes bien loin de chez nous, songeait alors Fallion. Plus loin que je ne l’aurais jamais cru.


      Comment aurait-il pu imaginer ce qui se passerait? Rien dans sa vie ne serait plus jamais pareil. Il ne pouvait pas délier les deux mondes pour retrouver le sien. Il doutait même qu’un tel pouvoir existe dans l’univers. Il espérait juste que le nouveau monde qu’il avait créé se révélerait meilleur que l’ancien.


      Les soldats se relayèrent pour tirer la carriole et continuer à courir au plus fort de la chaleur. Même le grand-père de Fallion, un géant encore robuste malgré son âge, prit son tour le moment venu. De temps en temps, Alun recevait la permission de monter dans le véhicule pour se reposer un peu. Il en avait bien besoin.


      En milieu d’après-midi, ils firent halte dans une vaste prairie où le regard portait un quart de lieue à la ronde. L’herbe blanchie par le soleil brillait comme de la glace dans la lumière éclatante du jour.


      Jaz, Serre et Rhianna dormaient à poings fermés. Mais Fallion descendit de voiture pour se dégourdir un peu les jambes. Il se sentait bien pour la première fois depuis des jours, comme s’il avait enfin retrouvé son énergie habituelle. Il se demanda si c’était à cause d’un sort que Sisel lui avait jeté.


      Le magicien le rejoignit sans rien dire, présence massive et réconfortante. Côte à côte, ils observèrent les champs argentés, admirant la vallée en contrebas et la large rivière sinueuse qui la traversait.


      —C’est magnifique, lâcha Fallion après quelques instants de silence. Je ne me doutais pas que ce monde serait aussi beau.


      —En effet, acquiesça Sisel. Ces champs grouillent de vie, d’herbe douce et d’arbres robustes. Espérons que ça dure.


      —Ne pouvez-vous les sustenter? interrogea Fallion.


      Le magicien se rembrunit.


      —Pas longtemps, je le crains. N’entends-tu pas la voix des pierres, les cris de la rivière, la lamentation des feuilles? «Nous dépérissons», disent-elles. Tout ce que tu contemples en ce moment – les arbres, l’herbe… – vient de ton monde, pas du nôtre. C’est pour nous un rêve bienvenu, une vision d’un passé plus riant qui s’estompera bientôt pour céder de nouveau la place au désespoir. Les pierres palpitent déjà de douleur sous nos pieds. La terre souffre.


      Le magicien Binnesman avait dit quelque chose de semblable au père de Fallion autrefois, si bien que les paroles de Sisel résonnaient comme un écho du passé.


      —Que pouvez-vous faire, alors?


      —Il existe des poches de résistance, des endroits où le sang de la terre affleure la surface. Dans ces endroits, la vie prospère toujours, et les wyrmlings n’ont que peu d’influence. Il y a une semaine encore, je ne nourrissais guère d’espoir, mais maintenant… Un magicien se tient au cœur du monde.


      —Une magicienne, corrigea Fallion. C’est Averan.


      Sisel fronça les sourcils et baissa la tête comme un renard qui guette le bruissement des souris à travers l’herbe.


      Averan doit être en vie, songea Fallion. La fusion des deux mondes a dû modifier le Sceau de la Terre. Autrefois, elle a guéri la Terre et réparé le sceau. Elle pourrait recommencer. Il l’imagina avec son bâton de poisonbois noir, s’affairant sans relâche.


      Mais l’expression inquiète de Sisel le dégrisa très vite.


      —Oui, chuchota le magicien. Mon ancienne apprentie, Averan. Va-t-elle bien? Je me le demande. Est-elle seulement encore en vie? Ou avons-nous espéré pour rien?


      Fallion se mordit la lèvre. Il voulait partir à la recherche d’Averan, et ainsi contribuer à guérir le monde. Mais il se demandait si c’était encore possible.


      Après une brève collation, ils se remirent en route.


      En fin d’après-midi, la carriole s’immobilisa une dernière fois à l’ombre du Mont Luciare. Ses pics étaient toujours couverts de neige bien qu’on fût en été, et sur son flanc se dressait une cité fortifiée par d’énormes dalles de pierre blanche dressées tout autour du mur d’enceinte.


      Des tunnels avaient été creusés dans la montagne. On y accédait par de larges arches qui laissaient entrer la lumière. Le soleil faisait scintiller les arabesques sculptées dans la pierre et serties d’or, ainsi que les braseros disposés de part et d’autre des ouvertures. Fallion réalisa qu’ils n’étaient pas là pour faire joli: en cas d’attaque nocturne, ils projetteraient une lumière vive qui se refléterait sur la pierre blanche et les feuilles d’or, aveuglant les assiégeants wyrmlings.


      Même vu de loin, le château était magnifique et semblait très accueillant.


      Les soldats abandonnèrent la carriole. Pendant plusieurs lieues, le petit groupe se fraya un chemin à travers un marécage boisé. Le roi Urstone n’avait emmené que Fallion, ses compagnons, le jeune Alun et huit guerriers robustes pour les escorter. Des arbres à l’écorce gorgée d’eau s’inclinaient vers une eau saumâtre, au-dessus de laquelle bourdonnaient des nuées de moustiques et de moucherons.


      Fallion n’avait pas trop de mal à progresser. La piste était juste assez solide pour supporter son poids. Mais les guerriers pataugeaient dans la boue qui leur montait jusqu’aux genoux. Aussi l’après-midi touchait-il à sa fin lorsqu’ils atteignirent une petite tour, simple construction de grès tombée en ruines depuis belle lurette. Elle se dressait au sommet d’une butte, et à l’ouest d’une vaste prairie apparemment sèche.


      Le magicien Sisel en fit le tour, utilisant son bâton pour tracer un cercle dans la terre. Puis il dessina six runes à intervalles réguliers. Fallion, qui n’avait jamais rien vu de pareil, demanda:


      —Que faites-vous?


      —Je confectionne un cercle de vie, répondit le magicien après quelques instants de réflexion. Ici, dans ce monde, j’ai étudié la magie de la vie, le pouvoir que l’on trouve en toute chose vivante: les animaux, les plantes, mais aussi l’eau et la pierre.


      —Et quelle puissance servent les Chevaliers Éternels?


      —Aucune. Ils ne cherchent qu’à les subjuguer toutes, à les plier à leur dessein et, au final, à les détruire.


      Sisel se tut. Il arracha une tige de blé, dont il se mit à mâcher l’extrémité tout en contemplant la vallée. Deux oies s’envolèrent depuis la rivière en criaillant et filèrent le long de sa berge.


      —La magie de vie est différente de celle que tu as connue dans ton monde. Elle est plus… complète. Dans ton monde, je servais la Terre, et je connaissais l’art de la guérison et de la protection. Ici aussi, je pratique la guérison, mais je peux faire tellement plus de choses…


      Fallion savait déjà que dans son propre monde, Sisel s’appelait Binnesman, et que c’était un magicien très réputé.


      —Donc, maintenant que nos deux mondes ont fusionné, vous maîtrisez les deux formes de magie?


      Sisel secoua la tête.


      —Je ne suis pas leur maître, mais leur serviteur. Ceux qui servent des puissances supérieures ne devraient jamais s’arroger le titre de maître. Néanmoins, mon cercle nous offrira une protection non négligeable si les wyrmlings tentaient de revenir sur leur parole et de nous trahir. (Il jeta un coup d’œil vers le pied de la butte et, alors que Fallion n’avait rien entendu, lança:) Tiens, les voilà.


      Fallion scruta la piste.


      Ce fut la princesse wyrmling qu’il vit en premier. Sa peau très blanche lui donnait l’air d’un cadavre dans la lumière vive du soleil. Elle s’était enveloppé la tête d’un sac et levait un bras pour se protéger les yeux.


      Derrière elle venait un petit homme en robe brune de paysan. Il arborait une barbe grisonnante et semblait tout à fait quelconque.


      Une jeune femme fermait la marche. Sa peau sombre et ses cheveux noirs contrastaient fortement avec sa robe de soie blanche bordée de gris. Elle portait de gros bracelets en or et, dans le nez, un anneau orné d’une perle noire. Et elle se mouvait avec tant de grâce que Fallion fut instantanément captivé. Quand la wyrmling la lui dissimula l’espace d’une seconde, il se surprit à faire un pas sur le côté pour ne pas la perdre de vue.


      Qu’a-t-elle de si spécial? se demanda-t-il, le souffle court et le cœur battant. Ce n’était pas la plus belle femme qu’il ait jamais vue, mais son corps réagissait comme si. Suis-je en train de tomber amoureux?


      C’était une question idiote, Fallion en avait conscience. Il n’avait pas échangé un seul mot avec cette jeune femme; il ne lui avait même pas encore été présenté. Pourtant, elle l’attirait comme nulle autre auparavant. Quelle que soit la façon dont les choses tourneront aujourd’hui, voilà ce que tu ressentiras lorsque tu feras la connaissance de ta future aimée, se dit-il.


      Rhianna, qui s’était assise sur un rocher près de la porte de la tour, poussa un cri et se leva d’un bond.


      —Oncle Ael! s’exclama-t-elle en dévalant la pente pour se porter à la rencontre du petit homme.


      Elle lui jeta ses bras autour du cou.


      Fallion avait déjà entendu ce nom, mais il dut fouiller dans ses souvenirs pour le replacer. Bien sûr! Ael était le mystérieux oncle qui avait enseigné le maniement de l’épée à Rhianna quand elle était enfant. La jeune femme avait toujours refusé d’en dire davantage sur lui.


      Le magicien Sisel sourit pour accueillir les nouveaux arrivants et lança sur un ton soulagé:


      —Daylan du Marteau Noir, c’est bon de vous revoir!


      Fallion en resta pétrifié, comme cloué au sol. «Oncle Ael» était Daylan du Marteau Noir, le héros légendaire?


      Secouant la tête pour s’arracher à sa paralysie, il donna un coup de coude à Serre.


      —La fille qui les accompagne, celle qui a les cheveux noirs… Qui est-ce?


      —Tu as rencontré son père, l’émir. C’est un grand ami du roi, et l’un de ses plus sages conseillers.


      —Pourquoi est-elle si petite? Elle ressemble à l’une d’entre nous.


      —Sa famille vient du Dalharristan. Les gens sont plus petits là-bas. Et la plupart de ceux que tu as rencontrés ici appartiennent à la caste des guerriers. Ils sont plus grands et plus forts que les autres. La femme de l’émir n’était pas issue d’une lignée de guerriers, mais d’un clan de dirigeants qui cultivait plutôt l’intelligence, la beauté et le caractère.


      —Cette fille… Est-elle promise à quelqu’un?


      Serre adressa un sourire entendu à Fallion.


      —Tu ne veux pas l’épouser, crois-moi.


      —Vraiment?


      C’était comme si sa sœur adoptive lui lançait un défi. Soudain, Fallion retrouva l’usage de ses jambes et s’avança sur les traces de Rhianna à la rencontre de Daylan du Marteau Noir.


      Après avoir longuement étreint Rhianna, l’immortel rejeta sa capuche en arrière et se fendit d’un large sourire en sentant la caresse du soleil sur son visage. Fallion vit que sa barbe n’était pas grise: juste maculée de cendres.


      —Ma petite Rhianna! s’exclama-t-il. Tu as poussé plus vite qu’un champignon, et tu es devenue plus belle qu’un œuf de rouge-gorge!


      Il semblait sincèrement ravi, et Fallion se surprit à envier sa relation avec Rhianna.


      —Et ta mère? s’enquit Daylan. Elle va bien? Elle est là?


      —Elle est morte depuis huit ans, répondit Rhianna.


      Daylan parut consterné par cette nouvelle.


      —Je suis vraiment désolé. C’était quelqu’un de bien, et une femme extraordinaire.


      Fallion se demanda combien de gens Daylan avait pleurés au fil de sa longue existence. Après tant d’années, était-il encore capable d’éprouver un chagrin réel? Oui. Fallion répondit à sa propre question. Oui, ça se voit dans ses yeux.


      —Salutations, porteur de torche, dit Daylan sur un ton plein de respect, en se tournant vers lui. (Il lui agrippa l’avant-bras comme le faisaient les soldats, et le secoua comme s’ils étaient de vieux amis ou des alliés qui avaient survécu ensemble à maintes batailles.) Je te connais. Nous nous sommes rencontrés de nombreuses fois.


      Fallion savait qu’ils ne s’étaient jamais rencontrés – du moins, pas dans cette vie. Il en déduisit que Daylan parlait de ses vies antérieures.


      —C’est ton œuvre? s’enquit l’immortel, la tête penchée sur le côté, en désignant la vallée qui s’étendait en contrebas, les arbres, l’herbe et les pics couverts de neige dans le lointain.


      —Oui, acquiesça Fallion, un peu embarrassé.


      Il avait espéré fusionner les mondes en un tout parfait, et n’avait réussi qu’à créer un hybride imparfait.


      Mais les yeux de Daylan se remplirent de larmes. Saisissant Fallion par les épaules, il le serra contre lui et laissa couler ses larmes.


      —Tu as réussi, mon frère. Tu as enfin réussi.


      Fallion ne trouva rien à répondre. Cet étranger, cette légende vivante, venait de l’appeler «mon frère».


      Puis le roi Urstone donna une grande tape dans le dos de Daylan, et les deux hommes se mirent à conserver dans la langue gutturale du roi, excluant Fallion de la conversation.


      Rhianna vint donner à Fallion une étreinte toute fraternelle tandis que Daylan du Marteau Noir, le magicien Sisel, la fille de l’émir et les hommes du roi conféraient avec animation. De son côté, la princesse wyrmling se retira dans les confins miséricordieusement obscurs de la tour.


      Le soleil se coucherait dans une heure. Alors, les wyrmlings arriveraient pour procéder à l’échange.


      Du menton, Rhianna désigna Daylan.


      —Que penses-tu d’oncle Ael?


      —Je ne sais pas, répondit Fallion, encore légèrement sonné.


      —On dirait qu’il t’aime bien, commenta Rhianna. Tu as de la chance: c’est rare qu’il se fasse de nouveaux amis.


      —Il avait l’air de me connaître déjà, rectifia Fallion.


      


      Le crépuscule arriva bien trop vite au goût du jeune homme. Le soleil déclina vers l’horizon dans une brume rouge qui parut ensanglanter les cieux, car il restait beaucoup de poussière dans l’atmosphère, et à cause des ombres longues projetées par les montagnes, le petit groupe eut l’impression que l’obscurité l’enveloppait comme une cape.


      Daylan du Marteau Noir assura au roi Urstone que l’accord avait été scellé par des serments si graves que même un wyrmling n’oserait pas le briser. Il ne s’attendait pas à ce que leurs ennemis les attaquent. Mais si le temps avait enseigné une chose au roi Urstone, c’était bien qu’il ne fallait jamais faire confiance aux wyrmlings. Aussi ses gardes se dissimulèrent-ils dans les bois environnants au cas où les wyrmlings tenteraient une embuscade.


      Fallion attendit la main sur son épée rangée au fourreau et désormais couverte de rouille pendant que ses compagnons, le magicien Sisel, Alun et Siyaddah se plantaient tous ensemble à l’ombre de la tour, et que Daylan du Marteau Noir et la princesse Kan-hazur montaient au sommet de cette dernière.


      La première étoile apparut dans le ciel, et les chauves-souris commencèrent leurs acrobaties nocturnes autour de la bâtisse en ruines.


      Fallion commençait à croire que les wyrmlings ne viendraient pas quand soudain, il entendit un battement d’ailes.


      Une wyrmling émergea de la pénombre des bois et vint décrire un cercle au-dessus de la tour. Fasciné par ses ailes, Fallion plissa les yeux pour mieux les détailler. Elles étaient dorées et translucides comme celles d’une linotte, mais traversées de bandes plus sombres, presque semblables à de l’os et reliées par une membrane. Fallion ne put s’empêcher de songer aux ailes des graaks.


      Il ne distingua pas de harnais, ni aucun signe indiquant qu’il s’agissait d’une construction artificielle. Pour ce qu’il en voyait, elles auraient aussi bien pu jaillir du dos de la femme.


      Celle-ci continua à voler en cercle, observant les humains en contrebas comme si elle n’était qu’une chauve-souris de plus. Puis elle poussa un cri, un cri étrange et plein de douleur, le hurlement de quelque créature démoniaque.


      Au loin, des voix résonnèrent parmi les arbres. Le roi Urstone agrippa sa hache de bataille et aboya un avertissement. Serre traduisit:


      —C’est un piège!


      —Non, contra Daylan. Attendez!


      À cet instant, plusieurs wyrmlings s’élevèrent depuis le marais et se dirigèrent vers la butte bien plus vite que la première.


      —Malédiction, chuchota Sisel, consterné.


      Comme les nouveaux venus se rapprochaient, Fallion comprit la réaction du magicien. Ces wyrmlings-là étaient tout de rouge vêtus: capuches écarlates sur robe vermillon, avec des ailes couleur de rubis. Chacun d’eux tenait dans ses mains une épée noire à la poignée pressée sur son sein et à pointe dirigée vers ses pieds.


      —Les Chevaliers Éternels, lâcha Serre. Mais j’en compte trois. Pourtant, nous en avons tué un hier, et un autre la nuit d’avant. Il ne devrait en rester qu’un.


      —En effet, acquiesça Sisel. Ces Chevaliers Éternels ne devraient pas exister. Mais Dame Désespoir a toujours dissimulé leur nombre, et il faut un siècle pour former chacun d’eux. Seules les circonstances ont voulu qu’elle nous révèle son secret. C’est un très mauvais présage. Je me demande combien ils sont en tout?


      Fallion laissa enfler l’énergie en lui, aspirant la chaleur du sol et se préparant à lancer une boule de feu. Les guerriers tirèrent leur arme, et Jaz banda son arc.


      —N’attaquez pas, cria Daylan depuis le haut de la tour, de crainte que les humains soient les premiers à rompre la trêve.


      Les Chevaliers Éternels volaient vers eux en virant et en zigzaguant comme pour esquiver des projectiles.


      Puis une créature apparut.


      Une masse énorme s’éleva depuis le marais, une lieue et demie plus loin. Battant de ses ailes à la texture de cuir, elle demeura un moment en suspens au-dessus des arbres.


      Fallion n’avait jamais rien vu de pareil. À Landesfallen, il avait chevauché des graaks de mer dont cette créature n’aurait fait qu’une seule bouchée. Noire et sinistre, elle devait mesurer près de trente mètres de long et faire quarante, voire cinquante mètres d’envergure ailes déployées. Fallion imaginait que la population de tout un petit village aurait pu tenir sur son dos.


      Son corps avait une apparence reptilienne, et elle gardait la tête baissée comme les hérons quand ils volent. Mais elle ne ressemblait en rien à un oiseau. Sa tête était grossière et hideuse comme celle d’un serpent aveugle, munie d’une bouche aux dents inégales et plantées de travers. Au bout de son corps qui semblait onduler dans les airs, une longue queue remuait de gauche à droite ainsi qu’un gouvernail.


      Perchée sur son dos, une petite silhouette à l’air effrayé et désorienté s’accrochait à une chaîne.


      Père! songea Fallion avec l’impression que son cœur allait se briser.


      —Quelle est cette créature? cria Jaz.


      Fallion regarda le roi Urstone qui avait blêmi sous le coup de la peur, puis le magicien Sisel qui se contenta de secouer la tête d’un air perplexe.


      —C’est un graak, répondit Daylan du Marteau Noir depuis le haut de la tour, mais un graak d’une espèce dont seules parlent les légendes.


      Fallion demeura immobile, le cœur battant la chamade, en proie à une terreur grandissante. Est-ce moi qui ai créé cette horreur en fusionnant les deux mondes? Il n’avait aucun moyen de le savoir.


      Il y avait trop de Chevaliers Éternels, et la nuit tombait.


      Soudain, la princesse wyrmling poussa un grand cri et bondit dans les airs. Elle se laissa tomber à quelques mètres de Fallion, et le sol trembla sous son poids.


      L’énorme bête se posa dans le champ, deux cents mètres plus loin. Au lieu de descendre, la silhouette continua à s’accrocher sur son dos. Le graak se dressa de toute sa hauteur, étirant vers le ciel son cou long de dix mètres. Un instant, Fallion craignit qu’il plonge sur eux pour les prendre dans sa gueule et les tuer tous. Mais il se contenta de s’allonger par terre tandis que la princesse wyrmling fonçait vers lui à travers l’herbe desséchée.


      —Areth? appela le roi Urstone. Areth?


      La silhouette se redressa, regarda dans leur direction et poussa un cri plaintif, presque un sanglot.


      Elle n’était plus qu’une épave humaine. Ses cheveux noirs, qui n’avaient pas été coupés depuis dix ans, pendaient en désordre autour de sa tête, et sa longue barbe descendait presque jusqu’à son nombril. Mais malgré la distance, Fallion reconnut les yeux bleus flamboyants de son père.


      Le prince Urstone lâcha enfin le cou de la bête et se laissa glisser le long de son flanc. Après une chute de six ou sept mètres, il se reçut maladroitement et se mit à tituber vers la tour comme s’il avait perdu l’habitude de marcher. Il sanglotait et appelait son père.


      Il est brisé, songea Fallion. Anéanti.


      Entendant renifler Serre, le jeune homme tourna la tête vers elle et vit des larmes de pitié briller dans ses yeux.


      Toute son attention était concentrée sur son père. Ce fut tout juste si Fallion vit la princesse wyrmling courir, bondir sur le dos du graak et se hisser rapidement sur son échine. La bête poussa un cri étranglé et s’élança dans les airs avec un grondement de tonnerre.


      Un instant, la plus noire des ombres s’abattit sur le père de Fallion, et la bourrasque suscitée par les battements d’ailes du graak l’assaillit de plein fouet. Puis l’étoile réapparut.


      Les trois Chevaliers Éternels survolaient la lisière des arbres.


      Fallion vit son père trébucher. Poussant un cri, le roi Urstone se précipita vers lui à travers champ.


      —Areth! Areth! Ya gish, ha!


      Fallion se surprit à courir lui aussi, ses jambes s’agitant comme des pistons pour ne pas se laisser distancer par le roi.


      —Père! cria-t-il. Père, je suis là!


      Il voulait tellement revoir son père qu’un instant, il imagina que le double de celui-ci le reconnaîtrait.


      Le prince Urstone se releva et se dirigea vers eux sur ses jambes vacillantes. Alors, le roi s’arrêta net, eut un mouvement de recul et poussa une exclamation atterrée dans sa langue.


      Ce fut alors que Fallion réalisa. Les yeux de son père… Il avait cru voir leurs iris bleus flamboyer un peu plus tôt; à présent, il ne distinguait que deux trous béants – deux orbites vides.


      Ils l’ont aveuglé, réalisa Fallion. Ils ne pouvaient pas le libérer indemne. Il a fallu qu’ils lui arrachent les yeux d’abord.


      Comme le malheureux se rapprochait, la consternation de Fallion grandit encore. Dans la lumière déclinante, il vit que la peau de son père avait l’aspect du papier mâché, que ses cheveux tombaient par poignées, que ses joues étaient creuses et son visage décharné.


      —Père? cria-t-il, horrifié.


      —Fallion, reviens! appela le magicien Sisel avec une inquiétude palpable. Il n’y a pas la moindre étincelle de vie dans cette créature maudite!


      Le roi Urstone avait reculé. Brandissant sa hache de la main droite, il saisit le bras de Fallion de la gauche pour le retenir.


      L’épave continuait à approcher, et à chacun de ses pas, sa décrépitude devenait plus évidente. Bientôt, il ne resta plus que dix mètres entre elle et Fallion, puis cinq.


      La forme de son visage n’est pas la bonne, réalisa le jeune homme. Ce n’est pas du tout mon père.


      Désorienté, il hésita. Non, ses traits ne se précisent pas. Il est en train de pourrir sous nos yeux.


      La chose vint vers lui en titubant, trébucha et s’étala de tout son long. Fallion faillit tendre une main pour la rattraper, mais il se retint en pensant à l’avertissement de Sisel.


      Soudain, la créature fit un mouvement vif du poignet. Un couteau tomba de sa manche et vint se loger dans sa main. Sans crier gare, elle porta un coup vicieux à Fallion.


      Le jeune homme leva son épée et l’abattit sur le poignet de la chose, qu’il trancha net. Son pitoyable adversaire s’écroula de nouveau, et sa chair se changea instantanément en poussière.


      Quelques secondes plus tard, il ne restait de lui qu’un squelette en haillons, au crâne duquel s’accrochaient encore quelques touffes de cheveux.


      Fallion resta planté là, l’épée à la main, contemplant d’un air atterré le cadavre qui gisait à ses pieds. Puis il leva les yeux vers le ciel.


      Les Chevaliers Éternels virèrent et s’éloignèrent au-dessus du marais. L’un d’eux rejeta la tête en arrière. Il rit, réalisa Fallion. Ils rient de nous!


      Mais il n’y avait personne à frapper, personne sur qui exercer sa vengeance. La prairie était déserte; pas une seule goutte de sang ne l’avait souillée. Les wyrmlings n’avaient pas violé la trêve. Mais ils n’avaient pas non plus tenu parole. Ils avaient leur princesse, et Fallion n’avait qu’un cadavre.


      Sisel les rejoignit et observa les restes humains d’un air consterné. Les autres le suivirent, et tout le petit groupe convergea vers le roi Urstone qui, le nez en l’air, tempêtait en agitant le poing.


      —Était-ce mon père? demanda Fallion sur un ton hésitant.


      —Non, répondit le magicien Sisel. Ce n’était qu’une pauvre âme qui a péri en prison voici bien longtemps. Les Chevaliers Éternels ont dû jeter un sort à son cadavre.


      —Mais… il marchait, objecta Rhianna.


      —Oui, acquiesça Sisel. À la cour de Rugassa, les morts font bien davantage encore.


      —J’ai été idiot d’espérer, dit Fallion, clignant des yeux pour réprimer ses larmes de rage et d’embarras.


      —Idiot, d’espérer? Jamais! dit Sisel avec force. C’est ce qu’ils voudraient vous faire croire, et s’ils y parviennent un jour, ils auront gagné. Mais souviens-toi: il n’est jamais idiot d’espérer, même quand tu as placé ton espoir dans la mauvaise personne ou la mauvaise chose.


      À genoux, les mains sur le pommeau de sa hache, le roi Urstone pleura doucement pendant de longues minutes. Personne ne vint le réconforter. Personne n’osa même s’approcher de lui jusqu’à ce qu’Alun vienne lui poser une main sur l’épaule. Le vieil homme leva vers lui des yeux pleins de gratitude.


      —Les wyrmlings ont menti, cracha Jaz.


      —C’est dans leur nature, acquiesça tristement Sisel. Les vers qui habitent leur âme ne peuvent supporter la vérité. Daylan savait qu’ils risquaient de nous tromper. C’était un risque à prendre.


      —Un risque? répéta l’intéressé. Oui, il était possible que les wyrmlings cherchent à nous rouler. Mais si nous n’avions rien fait, nous y aurions laissé notre âme – et ce n’était pas un risque, mais une certitude. Vous le savez, Sisel. Vous avez senti la pourriture morale aussi bien que moi.


      Daylan descendit de la tour et rejoignit les autres près du cadavre, qu’il détailla quelques instants.


      —Oui, j’ai senti la pourriture morale, confirma le magicien. Elle était pareille à une dent infectée qui menace la vie de tout le corps. Mais il me semble que nous aurions pu attendre encore un peu avant de l’arracher.


      —Et moi, il me semble que nous avions déjà attendu trop longtemps, répliqua Daylan. Nous avons laissé cette pourriture s’étendre dans tout Caer Luciare. (Il soupira.) Fallion, Jaz, je suis désolé. J’espérais une issue plus heureuse.


      —Que comptez-vous faire à présent? s’enquit Jaz. Aller à Rugassa pour délivrer mon père?


      —Nous n’avons pas les troupes nécessaires, objecta Sisel. Nous pourrions envoyer dix mille hommes à l’assaut de ces murs, et nous n’aurions toujours pas la certitude de réussir à y ouvrir une brèche.


      —Il doit bien y avoir quelque chose à faire, insista Jaz. Peut-être offrir aux wyrmlings une monnaie d’échange plus précieuse?


      Mais nous leur avons déjà offert une monnaie d’échange précieuse, songea Fallion.


      Je sais, se dit-il amèrement. Je pourrais me livrer à eux. Père m’a sauvé la vie une fois. Ce serait l’occasion de le payer de retour.


      Serre prit un air pensif.


      —Les wyrmlings ont prouvé qu’on ne pouvait pas leur faire confiance. C’était idiot de penser le contraire. Ils ne négocieront pas pour obtenir une chose dont ils peuvent facilement s’emparer.


      —Tous les wyrmlings ne sont pas irrémédiablement maléfiques, contra Daylan. Certains sont capables de tenir parole – y compris parmi ceux qui abritent un locus.


      —Mais pour ce faire, répliqua le magicien Sisel, ils doivent lutter contre le ver même qui ronge leur âme, et aucun d’entre eux ne saurait résister longtemps…


      Daylan voulut l’interrompre, mais le magicien leva brusquement la main pour lui intimer le silence.


      Les yeux plissés, il scruta le ciel nocturne. Dans l’obscurité grandissante, un grand-duc survolait le champ voisin en rasant presque le sol, comme s’il cherchait des souris. Soudain, il vira et contourna la vieille tour.


      —Fallion, nous ne pouvons pas aller délivrer ton père, dit Sisel. Nous avons des problèmes plus urgents sur les bras.


      —Lesquels? voulut savoir le jeune homme.


      Sisel désigna le hibou du menton, puis pencha la tête sur le côté comme pour écouter un cri dans le lointain. Deux lucioles s’élevèrent de l’herbe et vinrent se poser sur l’extrémité de son bâton, éclairant d’une lueur vert pâle la mine soucieuse du magicien.


      Fallion n’entendait aucun son en provenance des bois, ne voyait rien qui pût justifier la consternation de Sisel lorsque celui-ci lâcha:


      —Des wyrmlings approchent. Nous sommes tombés dans une embuscade!

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXX
    


    LA BATAILLE SUR LE SEUIL


    
      Luciare n’a jamais été la plus grandiose des forteresses. Ce n’était pas la plus haute ni la plus vaste. Ses murs n’étaient pas les plus épais ni les plus faciles à défendre, et elle n’avait pas la garnison la plus nombreuse.


      Mais de toutes nos forteresses, c’était la plus grouillante de vie. Pas seulement à cause des arbres et des fleurs qui y poussaient, des oiseaux et des insectes qui y pullulaient, mais grâce aux esprits de nos ancêtres qui la protégeaient.


      Comme nous sommes inconscients de notre dette envers ceux qui nous ont précédés, ceux qui ont souffert et se sont sacrifiés pour nous! Nous ne nous rendons pas compte qu’ils nous surveillent, et nous ne mesurons absolument pas le rôle crucial qu’ils jouent dans notre quotidien.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      


      Daylan cria quelque chose dans la langue du roi, et celui-ci empoigna vivement sa hache tandis que ses gardes jaillissaient du couvert des arbres.


      Sisel fit tournoyer son bâton dans les airs. Des nuées de lucioles s’élevèrent de la prairie et convergèrent vers le petit groupe sur plusieurs centaines de mètres à la ronde.


      Atterré, le roi distribua rapidement ses instructions à ses hommes, et tous se tournèrent vers le Mont Luciare. Le coucher du soleil avait plongé le pic à moitié dans l’ombre, mais soudain, une lumière flamboyante nimba la cité. Malgré la distance, Fallion vit ses murs blancs et ses arabesques dorées briller plus vivement que n’importe quel signal.


      —Le roi veut tenter de gagner le château, traduisit Sisel.


      Les guerriers tendirent un doigt vers le nord-est, où une fleur incandescente venait soudain de s’épanouir à l’horizon.


      Fallion n’avait assisté à un feu d’artifice qu’une seule fois, quand il était enfant, pendant un festival d’été à l’occasion duquel des marchands indhopalais s’étaient arrêtés à Château Coorm. Mais il n’eut pas de mal à identifier les deux traits rouges et le trait bleu qui fusaient dans le ciel avant de déployer leurs pétales de flammes.


      —Des wyrmlings, rapporta Serre. Toute une horde. Ils marchent sur Cantular.


      Puis un autre feu jaillit au nord-ouest, suivi par quatre autres traits lumineux: trois rouges et un jaune.


      —Et une horde encore plus nombreuse approche de Luciare, dit Sisel d’une voix tremblante. Les wyrmlings avaient tout planifié. Ils avaient l’intention d’attaquer dès que la princesse serait en lieu sûr.


      Les Chevaliers Éternels sont avec eux, réalisa Fallion. Et cette bête, ce graak géant… Et les Puissances seules savent quelles autres horreurs.


      Sisel se tourna vers le jeune homme tandis que le roi et ses hommes s’éloignaient à grandes enjambées à travers la prairie.


      —Le roi doit regagner Luciare pour superviser sa défense. Je dois l’accompagner. Mais j’ai tracé un cercle de vie autour du vieux fort. Vous pouvez passer la nuit ici. Vous devriez y être en sécurité. Même les Chevaliers Éternels ne pourront pas vous trouver, tant que vous demeurerez à l’intérieur du cercle. Néanmoins, son pouvoir finira par s’estomper. Vous ne pourrez pas rester ici indéfiniment.


      Fallion jeta un regard plein de regret vers le roi.


      Daylan joignit ses conseils à ceux du magicien.


      —Restez ici. À moins que vous possédiez des Dons de Métabolisme, vous ne feriez que retarder les guerriers.


      —Je refuse de laisser mon grand-père se battre seul, contra Fallion. Que ses hommes et lui partent devant. Nous les rattraperons quand nous pourrons.


      Daylan haussa la voix pour faire part de cette décision au roi, et traduisit la réponse que ce dernier fit sans s’arrêter.


      —Il dit que si vous voulez rester ici, ses hommes et lui attireront l’ennemi à l’écart, mais que même à Luciare, il ne pourra pas garantir votre sécurité.


      Fallion tira son épée et la détailla dans la lueur verdâtre projetée par les lucioles. La lame était entièrement couverte de rouille à présent. D’ici quelques heures, elle commencerait à s’effriter et ne serait plus bonne à rien. Déjà, la garde du roi s’enfonçait entre les arbres.


      —Allons-y, cria le jeune homme à ses compagnons, qui acquiescèrent brièvement.


      Fallion s’élança. Il voulait prouver sa valeur. Il n’était pas né au sein du clan guerrier; il n’avait pas la force et l’endurance des hommes qui accompagnaient le roi. Et il n’avait jamais pris d’attributs. Mais il savait depuis longtemps que la volonté peut amener un homme à dépasser ses limites. Elle peut lui permettre de développer sa musculature et de travailler assez dur et assez longtemps pour accroître sa résistance. Et Fallion et ses amis s’entraînaient depuis leur enfance.


      Aussi coururent-ils sous les arbres qui bordaient le marais. De l’air froid cascadait le long des pics gelés du Mont Luciare; en touchant l’eau tiède, il formait une mince couche de brume qui restait suspendue au-dessus de la surface telle une impalpable toile d’araignée.


      Les épaisses frondaisons dissimulaient les étoiles à la vue de Fallion. Dans leur ombre dense, la seule lumière provenait des lucioles qui voletaient autour du bâton de Sisel, s’arrêtant parfois pour se reposer sur un buisson ou prenant un peu d’avance comme pour éclairer le chemin du petit groupe.


      Plusieurs fois, le magicien ralentit pour prélever des grains de blé mûrs sur leur tige et les faire retomber en pluie sur les hommes, afin qu’ils se logent dans leurs cheveux et les plis de leurs vêtements.


      Ils progressèrent ainsi pendant plusieurs lieues. Le roi et ses troupes avançaient à grandes foulées déterminées, tandis que les compagnons luttaient pour soutenir l’allure. Souvent, Fallion se surprenait à talonner la plus lente des grandes gens: Siyaddah, la fille de l’émir.


      Cela ne le dérangeait pas, bien au contraire. Il préférait contempler les courbes de la jeune femme plutôt que le dos massif d’un des guerriers. Et au fil des heures, un sentiment protecteur grandit en lui. Si nous sommes attaqués, je me battrai à ses côtés, se promit-il.


      Siyaddah ne put s’empêcher de remarquer l’attention que lui portait Fallion. Plusieurs fois, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour surprendre son regard.


      Lorsqu’ils finirent par ralentir quelques instants, Sisel s’adressa aux compagnons:


      —Ne laissez pas la peur vous gouverner, leur conseilla-t-il. Nous sommes encerclés par la vie: les arbres et les graines qui nous surplombent, les buissons et les fougères qui nous entourent, les champignons et l’herbe que nous foulons. Les Chevaliers Éternels auront du mal à nous repérer.


      —Et votre fichue lumière? demanda Jaz, car les lucioles brillaient avec un éclat surprenant et les encerclaient désormais par milliers.


      —Ma lumière provient de créatures vivantes, répondit calmement Sisel. Ainsi est-elle presque invisible aux yeux des défunts. En revanche, le feu d’une torche consume du bois mort; il est donc plus facile à repérer pour eux.


      —Des défunts? répéta Jaz.


      —Bien sûr. Les Chevaliers Éternels sont des charognes, ou presque. Aussi sont-ils attirés par la mort sous toutes ses formes. Lorsque quelqu’un est sur le point de succomber, ils le sentent.


      Fallion tenta de comprendre.


      —Voulez-vous dire que nous les attirons lorsque nous approchons de notre fin?


      —Non, non, le détrompa Sisel. Ils sont aussi ignorants qu’une chèvre du moment de votre trépas. Mais toute créature vivante porte en elle une certaine mesure de mort. De petits morceaux de nous périssent à chaque instant – nous pelons après avoir pris un coup de soleil, et nous perdons une poignée de cheveux chaque jour. Bien que vivants, nous pourrissons lentement sur pied.


      «L’odeur de cette décomposition est particulièrement forte chez les vieillards, et c’est elle qui attire les Chevaliers Éternels. Ils la perçoivent comme le plus doux des parfums. Quand nous venons à être blessés et que notre vie s’écoule hors de nous, ils le sentent, et cela leur donne du pouvoir sur nous.


      Fallion se jaugea mentalement. Il était en bien meilleure forme que deux nuits plus tôt, quand les Chevaliers Éternels s’étaient lancés à sa recherche. À ce moment-là, il se sentait si fatigué qu’avant même de se savoir poursuivi, il s’était cru aux portes de la mort.


      Sur la piste, environ cinq cents mètres derrière lui, un hibou hulula brièvement. C’était un son assez commun la nuit dans les bois, mais Sisel se raidit et souffla:


      —Chut! Ils sont sur nous.


      Le roi leva une main pour ordonner une halte.


      Un lourd battement d’ailes résonna dans le ciel. Fallion leva les yeux vers Sisel, qui était bien plus grand que lui. Les yeux clos, les mains croisées sur son bâton planté dans le sol, le magicien articulait un sort.


      Fallion agrippa son épée et se tourna inconsciemment vers Siyaddah. Si la jeune fille éprouvait la moindre peur, elle le dissimulait bien. Elle scrutait les arbres sans plus d’inquiétude apparente qu’une ménagère dont la pluie menace le linge fraîchement lavé et étendu.


      Aussi immobiles que des chevreuils, Rhianna, Serre et Jaz ouvraient les yeux et les oreilles en quête de danger.


      Les Chevaliers Éternels survolèrent le petit groupe sans le voir et poursuivirent leur chemin. Quelques minutes plus tard, Fallion et les autres se remirent en route.


      Ils sortirent du marais dans les contreforts du Mont Luciare. Comme ils prenaient de l’altitude, la brume se dissipa, et les arbres se firent plus rares, révélant de nouveau les étoiles. Les collines se changèrent en damier – carrés de forêt sombres alternant avec des champs dont l’herbe délavée par le soleil brillait d’une lueur argentée au clair de lune.


      Fallion se sentait exposé, vulnérable.


      Le roi ordonna une nouvelle halte en bordure d’une clairière. Un long moment, il resta planté là, immobile. Puis un de ses gardes tendit un doigt. Des wyrmlings se déplaçaient parmi les arbres de l’autre côté de la clairière, au-delà d’une petite butte. Fallion entendait leurs bruits de pas lourds et le cliquetis de leur armure d’os.


      Il y eut deux grognements suivis par un aboiement. Ce devait être une patrouille d’au moins deux douzaines de créatures, estima Fallion.


      Soudain, toutes les lucioles s’éteignirent, et le roi fit signe aux autres de se baisser. Fallion se laissa tomber à genoux et se tapit furtivement derrière un tronc d’arbre mort.


      Sur sa gauche, il entendit Jaz haleter, le vit encocher une flèche dans son arc et attendre en silence, tel un braconnier qui guette l’ours venu s’abreuver à une mare. Rhianna et Serre étaient juste derrière lui.


      À droite de Fallion, allongée sur le dos, Siyaddah tendait l’oreille. Elle surprit le jeune homme en train de l’observer et soutint calmement son regard.


      Un nouveau grognement s’éleva de l’autre côté de la clairière. Des bruits de pas se dirigèrent vers les compagnons. Saisissant son épée, Fallion la tira discrètement du fourreau. Il n’avait aucune envie de se battre contre des wyrmlings dans le noir.


      Il y eut encore un grognement, et les bruits de pas s’arrêtèrent soudain. Une des créatures se mit à renifler l’air tel un cerf vérifiant que la voie est libre. Ils ont capté notre odeur, songea Fallion. Près de lui, le jeune homme vit les guerriers d’Urstone se raidir, hache de bataille à la main, et se préparer à bondir.


      Le magicien Sisel se trouvait à trois mètres de Fallion, de l’autre côté de Siyaddah. Levant une main, il pointa son auriculaire vers le bas de la pente. Fallion surprit l’éclat d’un anneau en or.


      Un nuage sinistre monta depuis le sol, une brume bouillonnante et surnaturelle. La température ambiante chuta brusquement, comme en présence d’un spectre. Les cheveux de Fallion se hérissèrent dans sa nuque, et ses bras se couvrirent de chair de poule tandis que la brume filait à travers les buissons telle une flèche.


      Elle s’éloigna en glissant au ras du sol, ne suscitant qu’un infime bruissement d’herbe et de feuilles sur son passage, telle une brise légère. Mais ses effets furent glaçants.


      Cent mètres plus loin, un tétras jaillit soudain des fougères en poussant des glapissements de terreur. Quelques instants plus tard, dans le champ qui s’étendait au-delà, un lièvre martela le sol de ses pattes postérieures en signe d’avertissement tandis que ses comparses s’égaillaient dans toutes les directions. Plus loin encore, au cœur d’un bosquet de chênes, un cerf bondit trois fois et se prit les bois dans une branche.


      S’il n’avait pas su de quoi il retournait, Fallion aurait juré entendre quelqu’un de paniqué qui s’enfuyait.


      Avec un grognement, les wyrmlings chargèrent en direction du sud, s’élançant sur les traces de leur proie invisible. Lorsqu’ils se furent suffisamment éloignés, le roi repartit vers le nord, et Fallion dut courir à perdre haleine pour ne pas se laisser distancer.


      Ils atteignirent un ravin étroit qui fendait le flanc de la montagne à la verticale. Un petit ruisseau coulait dans le fond, gargouillant sur un lit de cailloux et de mousse. Des arbres au tronc épais et au feuillage sombre se pressaient les uns contre les autres; si les lucioles n’étaient pas revenues prêter leur lumière au magicien, les troupes n’auraient pas pu négocier le sous-bois incroyablement dense.


      À trois reprises, les compagnons durent traverser la large route qui descendait depuis Caer Luciare. Chaque fois, le roi envoya des éclaireurs vérifier que la voie était libre avant de faire signe au reste du groupe de passer.


      Ils ne rencontrèrent pas la moindre résistance avant d’arriver à trois cents mètres du château.


      Le roi et ses guerriers émergèrent du ravin à l’ombre des chênes pour s’engager sur la dernière portion de route. Celle-ci était pavée de grosses pierres de soixante centimètres de côté, si étroitement ajustées qu’on n’aurait pas pu glisser une lame de couteau entre elles.


      Devant eux, la cité flamboyait. Des lumières bleu-blanc clignotaient et ondulaient sous les arches tel un brasier éthéré, se reflétant sur les arabesques dorées et les murs fraîchement chaulés. C’était une vision magnifique, songea Fallion. On aurait dit que la cité était taillée dans du cristal, et que les Gloires en personne montaient la garde à l’entrée des tunnels.


      Le jeune homme ne pouvait deviner qu’il n’était pas très loin de la vérité.


      Soudain, un grondement sourd s’éleva du couvert des arbres sur la gauche du petit groupe. Quatre wyrmlings sortirent du sous-bois.


      —Attention! cria Rhianna.


      Elle bondit en avant, son bâton à la main, tandis que les gardes d’abord surpris se ressaisissaient très vite et dégainaient.


      Un des wyrmlings leva la main. Trois de ses doigts étaient tendus. Jaz lui décocha une flèche, mais Sisel le bouscula, et le projectile manqua sa cible.


      —Des éclaireurs de Caer Luciare, chuchota Sisel.


      Les wyrmlings se mirent à parler au roi sur un ton pressant, en prenant garde à ne pas élever leur voix rauque et gutturale.


      —Des éclaireurs? répéta Fallion sans comprendre.


      —Tous les wyrmlings ne sont pas maléfiques, expliqua tout bas Daylan. Ils n’abritent pas tous un ver, et même si on leur apprend qu’ils doivent le désirer, certains d’entre eux résistent à ce qu’on leur enseigne. Ils ont soif de paix, tout comme nous. Ces wyrmlings-là sont nos amis.


      Fallion jeta un coup d’œil à Serre, qui semblait choquée.


      —Tu le savais?


      La jeune fille secoua la tête.


      —J’ignorais que le roi employait de telles créatures. (Comme les wyrmlings poursuivaient leur rapport, elle se mit à traduire pour ses compagnons:) Ils disent que la route est dangereuse à partir d’ici, et qu’ils ont eu trop peur pour tenter de regagner le château. D’après eux, une horde de wyrmlings se dirige vers Caer Luciare, une horde si vaste que la cité ne pourra lui résister – et une autre a déjà atteint Cantular.


      Fallion opina. Apparemment, la prise de Cantular avait été vaine: les hommes du roi Urstone n’auraient pas tenu la ville plus d’une journée.


      Les éclaireurs achevèrent leur rapport. Le roi hocha la tête et, de sa hache de bataille, fit signe à ses hommes d’avancer.


      Les guerriers émergèrent du couvert des arbres et des fougères. À partir de là, ils se déplaceraient à découvert. Ils se mirent à courir, et un nuage de feu verdâtre illumina la route comme la nuée de lucioles de Sisel s’engouffrait dans leur sillage.


      Soudain, Rhianna poussa un cri étranglé. Fallion fit volte-face. Une énorme créature noire, perchée dans la fourche d’un chêne, venait de déployer ses ailes. Les branches de l’arbre s’agitaient en tous sens, comme malmenées par un vent de tempête.


      Plus bas au flanc de la montagne, d’autres cris s’élevèrent, lugubres comme ceux des paysans à l’agonie. La seconde d’après, les Chevaliers Éternels fondirent sur le petit groupe.


      La course finale s’engagea. Les hommes du roi redoublèrent de vitesse tout en appelant à l’aide dans leur langue tandis que les Chevaliers Éternels piquaient vers eux tel un trio de corbeaux écarlates.


      Fallion était juste derrière Siyaddah. Tout à coup, la jeune fille trébucha sur un obstacle qu’elle n’avait pas vu et s’écroula sur… un cadavre d’homme, constata Fallion en plissant les yeux. Probablement un éclaireur qui n’avait pas réussi à regagner le château.


      —Fallion, cria Jaz, fais-moi de la lumière!


      Planté au-dessus de Siyaddah, Fallion fouilla en lui-même. Bien que tenté de projeter une bourrasque de feu meurtrière, il se contenta de lancer un sort beaucoup plus mesuré: une boule de gaz chauffés, qui scintillait et révélait les choses sans aveugler les gens alentour.


      Un Chevalier Éternel en robe rouge sang piquait vers le roi Urstone, sa mince lame noire visant le dos de sa cible. Jaz se laissa tomber un genou en terre, banda son arc et tira.


      La flèche atteignit le Chevalier Éternel quinze centimètres en dessous du sternum. Avec un hurlement pareil à celui d’un ours blessé, la créature vira légèrement et s’écrasa sur le sol à quelques mètres de Siyaddah, qui venait de se relever.


      Des vivats s’élevèrent depuis les remparts de Luciare. Des défenseurs se tapissaient à l’ombre des merlons, et Fallion éprouva un frisson d’espoir en réalisant qu’ils étaient tout près du salut. Ses compagnons et lui s’élancèrent avec une vigueur renouvelée.


      Mais les autres Chevaliers Éternels poussèrent des cris de rage et redoublèrent de vitesse. Fallion sentit un sort s’abattre sur lui telle une main invisible, se saisir de la chaleur stockée dans son corps et commencer à l’absorber. C’est l’œuvre d’un Tisseur de Flammes, devina-t-il.


      Au lieu de résister, il laissa le Chevalier Éternel lui dérober sa chaleur, même si cela signifiait que Jaz n’aurait plus de lumière pour tirer à l’arc. Croyant que ses pouvoirs étaient supérieurs à ceux du jeune homme, la créature absorba avidement son énergie.


      Ils ne se trouvaient plus qu’à deux cents mètres de l’entrée du château… Plus que cent cinquante…


      Fallion entendit un battement d’ailes derrière lui. Il fit volte-face et, projetant son esprit, attira de nouveau vers lui la chaleur que le Chevalier Éternel venait de lui prendre. Le feu descendit du ciel en filaments qui se tortillaient, et avant que le Chevalier Éternel puisse réagir, Fallion le lui renvoya sous la forme d’une boule de flammes.


      Jaz en profita pour pivoter, mettre un genou en terre et décocher une autre flèche. Avec un hurlement de damné, le Chevalier Éternel vira et voulut s’éloigner. Le projectile lui déchira l’aile et acheva sa course à quelques centimètres de son épaule.


      Fallion attendit le cri d’agonie de la créature, mais celle-ci se contenta de voler tant bien que mal jusqu’aux arbres. Raté, songea Fallion, le cœur serré. Les flèches bénies par Myrrima n’étaient pas nombreuses, et à cause de la malédiction qui leur avait été jetée, leur hampe pourrissait rapidement. D’ici le lendemain soir, elles deviendraient inutilisables.


      —Il me faut plus de lumière! s’écria Jaz.


      Fallion ne pouvait pas l’aider, mais Sisel pivota et tendit son bâton. Les lucioles fusèrent vers le ciel nocturne telle une nuée de braises vertes, emplissant l’air de leur éclat. Mais les deux derniers Chevaliers Éternels rebroussèrent chemin, rasant la cime des arbres tel un couple de faucons.


      Jaz et Fallion attendirent un long moment, protégeant les arrières du roi et de ses hommes alors même que les portes du château s’ouvraient et qu’une marée d’hommes en armes s’en déversait.


      —Revenez! cria Jaz aux Chevaliers Éternels pour les provoquer. Allez, quoi! Nous ne sommes pas si dangereux! Revenez tenter votre chance!


      Mais les créatures avaient disparu dans la vallée en contrebas.


      Les épaules voûtées par la lassitude, Fallion se détourna et entra à Caer Luciare.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXI
    


    L’ENGAGEMENT


    
      Qui n’a jamais pris part à une bataille ouverte où la mort menace à chaque instant, ne saurait véritablement apprécier la paix.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Debout au sommet d’une des tours de Cantular, le seigneur de guerre Madoc scrutait le nord à la seule lumière des étoiles et du mince croissant de lune qui s’accrochait obstinément à l’horizon.


      Au loin, les troupes wyrmlings accouraient en masse, le clair de lune se reflétant sur leurs casques d’os et sur leur chair plus blême encore. Une créature monstrueuse marchait parmi elles, une énorme masse bossue pareille à une colline vivante. Des centaines de wyrmlings étaient juchés sur son dos. Au ras du sol, Madoc apercevait sa tête, vaguement triangulaire comme celle d’une vipère et aussi grosse qu’une maison.


      L’armée ennemie comptait également des kezziards dans ses rangs: des lézards géants dont la peau verruqueuse et grise évoquait celle d’un crapaud. Ils surplombaient les soldats tels des bœufs lâchés au milieu d’un troupeau de bambins.


      Les wyrmlings avançaient en rugissant et en frappant leur bouclier de leur marteau de guerre. Le son rampait à travers le paysage et se réverbérait parmi les collines ainsi qu’un grognement affligé, comme si la terre même maudissait la folie dont on la forçait à être le théâtre.


      Au-dessus de cette masse sombre et grouillante volaient trois énormes graaks noirs. C’était une bataille que Madoc ne pouvait pas remporter. Il le savait, et ses hommes le savaient aussi. Mais ils ne pouvaient pas fuir. La population de Luciare avait besoin qu’ils se sacrifient. Les préparatifs étaient achevés, la conclusion déjà écrite.


      Les wyrmlings se trouvaient encore à une lieue de la forteresse. Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient, leurs cris de guerre se muaient en un rugissement indistinct. Madoc s’accorda encore quelques instants pour galvaniser ses troupes en lançant un défi à la horde.


      —Braves guerriers, hurla-t-il. À compter de cet instant, que tous nous appellent frères! Car en cette heure sombre, nos exploits sur ce champ de bataille tisseront entre nous des liens plus indéfectibles que celui du sang partagé – celui du sang versé. Le crépuscule tombe sur notre race. Si cette heure doit être la dernière pour nous, qu’elle soit aussi la plus glorieuse!


      Ses hommes poussèrent des vivats, et l’espace d’un instant, leurs cris de bataille recouvrirent le fracas métallique incessant de l’avancée des troupes ennemies.


      —Chez nous, nos enfants tremblent de peur dans les bras de nos femmes et de nos sœurs. Ils espèrent que nos cœurs vaillants et nos bras robustes suffiront à endiguer le flot meurtrier des wyrmlings. Tâchons de ne pas les décevoir!


      Ses hommes l’acclamèrent de plus belle, mais cette fois, ils ne purent rivaliser avec la clameur extérieure.


      Pivotant, Madoc balaya les champs du regard. Les wyrmlings avaient allongé la foulée. Ils chargeaient, et le martèlement de leurs pieds faisait trembler la terre. Bientôt, ils atteindraient la forteresse et s’écraseraient contre son mur d’enceinte telle la mer agitée par une tempête hivernale venant se briser sur une falaise.


      —Je ne vais pas vous mentir, hurla Madoc. Nous sommes destinés à mourir ce soir. Il se peut qu’aucun de nous n’en réchappe. (Derrière lui, son fils Drewish poussa un petit gémissement effrayé, comme si cette idée ne l’avait jamais effleuré.) Mais la plus grande des vérités, c’est que mourir est facile. N’importe qui peut le faire. Un bébé peut succomber au berceau, pendant son sommeil, sans aucune cause apparente. Mourir est facile, et nous le ferons tous.


      «Mais vivre est difficile! Rester en vie ce soir sera un véritable exploit. Voilà pourquoi je vous mets au défi de dispenser la mort. Laissez la voie de la facilité aux wyrmlings. Laissez-les mourir, eux. Faites-leur payer chaque moment pendant lequel vous vivrez encore.


      Cette exhortation provoqua un rugissement d’approbation dans les rangs. Mais Madoc savait que l’enthousiasme de ses hommes ne durerait pas. Les wyrmlings se trouvaient désormais à moins d’une demi-lieue. Il pouvait les distinguer les uns des autres à présent, voir les symboles maléfiques peints sur leur casque d’os incrusté d’argent.


      Il y eut un brusque éclat de lumière comme les archers plongeaient leurs flèches dans la poix brûlante et décochaient une première volée. Les projectiles enflammés décrivirent un arc gracieux au-dessus du champ de bataille et allèrent se planter dans l’herbe sèche. La lumière handicaperait les wyrmlings tout en permettant aux humains de voir leurs adversaires dans l’obscurité.


      Au sommet de la tour, Madoc se redressa de toute sa hauteur et se tourna vers ses fils. Il ne supporterait pas de les voir mourir.


      —Dès que les wyrmlings auront ouvert une brèche dans le mur d’enceinte, dit-il tout bas pour ne pas que les autres l’entendent, je veux que vous filiez d’ici. Gagnez l’extrémité sud de la rivière, puis enfoncez-vous dans les bois. Les graaks géants tueront quiconque osera s’aventurer sur les routes.


      Connor s’humecta les lèvres.


      —Oui, Père.


      Madoc jeta un coup d’œil aux wyrmlings avant de reporter son attention sur les jumeaux.


      —Si vous ne survivez pas à cette nuit, vous ne gouvernerez jamais. Allez prévenir cet imbécile d’Urstone. Racontez-lui ce qui s’est passé ici. Dites-lui que ses hommes sont morts glorieusement, mais en vain. Débrouillez-vous pour pouvoir lui présenter des blessures acceptables.


      Drewish acquiesça, une lueur rusée dans le regard.


      —Et toi?


      —Je dirigerai la bataille aussi longtemps que possible, puis je tenterai de vous rejoindre.


      Madoc se détourna. L’herbe brûlait sur une centaine de mètres autour du château; les flammes bondissaient à dix mètres dans les airs. Mais ce mur ardent n’arrêta pas les wyrmlings, qui poussèrent un rugissement de défi et se jetèrent dans le feu tandis que les humains les prenaient pour cibles de leurs fléchettes de guerre.


      Des nuages de fumée s’élevaient du champ de bataille, emplissant l’air de cendres et reflétant l’éclat des flammes.


      Quand ils reçurent des fléchettes empoisonnées dans la poitrine, les wyrmlings poussèrent des hurlements de rage. Ça et là, quelques-uns d’entre eux titubèrent et s’écroulèrent, mais la plupart continuèrent à avancer. Le poison mettrait du temps à agir.


      Beaucoup de wyrmlings montaient des kezziards, de grands lézards longs de plus de quinze mètres. C’était des combattants féroces qui mordaient, griffaient et donnaient des coups de queue. Ils n’auraient pas de mal à trouver des prises dans le mur d’enceinte, qui mesurait seulement dix mètres de haut, et à l’escalader pour faire entrer les assaillants. Haussant la voix, Madoc ordonna à ses lanceurs de fléchettes de viser leurs cavaliers.


      Soudain, le champ de bataille vira au blanc d’os comme les troupes wyrmlings l’envahissaient. Des nuées de fléchettes de guerre jaillirent à travers la fumée, visant les remparts de la forteresse. Certains des hommes de Madoc poussèrent un cri tandis que d’autres se contentaient de tituber en arrière et de succomber sans bruit, une lourde fléchette métallique plantée dans la gorge ou dans la figure.


      Les deux forces rugissaient à présent. Les humains avaient entonné un hymne de mort, cependant que les wyrmlings lançaient des imprécations.


      Madoc jeta un coup d’œil à ses fils pour voir s’ils étaient toujours là où s’ils avaient déjà fui. Il les vit s’éloigner dans l’ombre. Drewish tenait un couteau sur lequel la lumière des flammes se refléta brièvement. Il plongea sur son frère, et celui-ci vacilla, du sang dégoulinant le long du dos de sa tunique.


      Avec un grognement effrayé, Connor esquiva le coup suivant de Drewish.


      Sans réfléchir, Madoc se jeta du haut de la tour et atterrit au milieu de la mêlée, utilisant son bouclier de guerre rond pour frapper Drewish en pleine figure.


      —Que fais-tu, maudit gamin?


      —C’est moi qui hériterai! clama Drewish. Je suis le plus apte à diriger! Je le tuerai en premier, puis je m’occuperai du roi.


      —Pas si je te tue d’abord, espèce de lâche! éructa Connor.


      Il parvint à rassembler suffisamment ses esprits pour tirer son marteau de guerre et tenta de contourner Madoc pour se jeter sur son cadet, mais leur père l’arrêta d’un coup de coude dans le nez.


      Sous l’impact, Connor tituba en arrière. Drewish en profita pour plonger de nouveau et tenter d’abattre son couteau sur la gorge de son frère. Madoc lui assena un coup de poing dans l’oreille, et les deux garçons s’écroulèrent, vaincus.


      Du sang souillait le dos de la tunique de Connor juste au-dessus de ses reins, mais la blessure ne semblait pas très profonde. Déjà, le flot se tarissait.


      —Rien de grave, estima Madoc. Ton armure a absorbé le plus gros du coup.


      —Je l’ai presque eu, cracha Drewish en tentant de se relever. Mais il s’est enfui.


      Madoc le foudroya du regard. C’était déjà assez regrettable que Drewish ait tenté d’assassiner son frère; ça l’était encore plus qu’il ait raté son coup.


      —Voilà ce qui va se passer, gronda Madoc. Vous allez rentrer à Caer Luciare tous les deux. Si l’un de vous meurt en chemin, soit de la main de son frère soit de celle d’un wyrmling, je tuerai le survivant. Et croyez-moi, j’y prendrai beaucoup de plaisir. Compris?


      —Oui, Père, pleurnicha Connor en réprimant des larmes de rage.


      Madoc posa lourdement son pied botté sur l’épaule de Drewish.


      —Pigé? insista-t-il.


      Il se jura par-devers lui que si son cadet ne comprenait pas, il lui trancherait la gorge avec son propre couteau pour le punir de son imbécillité.


      —Pigé, finit par acquiescer Drewish.


      —Tant mieux, approuva Madoc. Quand je rentrerai à la maison, nous tiendrons un conseil et chercherons un moyen pour que chacun de vous ait un royaume. (Il réfléchissait à toute allure.) Ces petites gens auront besoin de quelqu’un pour les gouverner avec une main de fer. Ils auront besoin de grandes gens pour les soumettre et récolter leurs attributs. Donc, vous devez rester en vie tous les deux. Compris?


      Cette fois, les deux garçons opinèrent sans hésitation.


      —Oui, Père.


      —Bien.


      Madoc entendit des cris le long des remparts. Un de ses hommes hurla:


      —Descendez-les, descendez-les! Ils vont passer par-dessus le mur!


      —Maintenant, traînez vos fesses jusqu’à Caer Luciare, gronda Madoc à ses fils. Moi, j’ai une bataille à livrer.


      Il se détourna et étudia le mur d’enceinte en cherchant la source de l’agitation.


      À cet instant, une ombre monstrueuse s’abattit sur lui, bloquant la lumière des étoiles. Un graak énorme survolait la forteresse.


      Ce fut alors que Madoc vit la tête d’un kezziard entre deux merlons du mur nord. Elle était bardée de chaînes de fer, et ses yeux argentés reflétaient la lumière des flammes.


      Le seigneur de guerre Madoc écouta ses fils s’éloigner et tourna ses pensées vers la bataille à venir. Maintenant, il va falloir faire le plus dur, songea-t-il: rester en vie.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXII
    


    LUCIARE


    
      Bien souvent, nous ne célébrons nos petites victoires sur la vie que pour nous rendre compte que la vie est sur le point de nous défaire.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      —Pourquoi nous acclament-ils de la sorte? demanda Jaz lorsque les compagnons franchirent les portes de la ville et que les guerriers se mirent à marteler leur bouclier de leur hache en poussant des rugissements.


      Et plus ils avançaient, plus les vivats s’intensifiaient.


      Serre se pencha vers lui et dit doucement:


      —Parce que tu as tué un Chevalier Éternel. Ils l’ont vu, et la nouvelle que tu en avais déjà abattu un à Cantular est en train de se propager à travers tout Luciare. Aucun héros de légende n’a jamais tué deux de ces abominations. Nos guerriers ont souvent réussi à les repousser, et parfois à leur échapper – mais jamais à éliminer un des Seigneurs du Grand Ver.


      Comme ils pénétraient dans la forteresse, les guerriers se massèrent autour de Jaz, le hissèrent sur leurs épaules et le portèrent en triomphe dans les rues de la ville.


      Fallion leva des yeux émerveillés vers Luciare. Les rues traversaient la place du marché en montant, et plus haut sur la colline, le jeune homme distingua un second mur d’enceinte, plus épais que le premier. Les lumières jouaient sur sa surface blanchie à la chaux; elles clignotaient et changeaient constamment de couleur ainsi qu’une aurore boréale.


      Des soldats tapèrent sur l’épaule de Fallion. Ils voulurent l’emporter lui aussi, mais le jeune homme recula en secouant la tête. Les mots d’Asgaroth résonnaient dans sa tête: «Quand le monde applaudira le carnage que tu auras perpétré, tu sauras que chacune de tes victoires est en réalité la mienne.»


      Une grande tristesse mêlée de lassitude le submergea. Une fois de plus, on applaudissait sa capacité à tuer, et il redoutait de n’avoir réussi qu’à servir le dessein de son ennemi.


      Il regarda autour de lui. Des tas de gens lui souriaient, des gens aux proportions étranges. Par exemple, ce petit garçon qui ne semblait pas avoir plus de dix ans, mais qui le dépassait déjà d’une tête. Fallion frémit. Il se sentait tout petit, étranger dans ce monde de géants.


      Serre lui avait dit que les hommes du clan guerrier avaient grandi au fil des générations grâce à leur système de reproduction sélective. Mais même les manants paraissaient immenses. La semence des guerriers s’est propagée à travers toute la population, réalisa Fallion.


      Le roi Urstone fendait la foule, qui s’écartait devant lui comme devant la proue d’un navire. Soudain, il se retourna et lança quelque chose en regardant Fallion. Serre, qui s’était trouvée séparée du jeune homme dans la bousculade, cria sa traduction de l’endroit où elle se trouvait, quelques mètres plus loin, en sautant sur place pour apercevoir le jeune homme.


      —Il te remercie pour ton aide, et regrette de devoir aller se préparer pour la prochaine bataille. Il dit que les wyrmlings attaqueront avant l’aube.


      Une question implicite était contenue dans cette dernière phrase. Le roi avait besoin d’aide, songea Fallion, et il se demandait si les compagnons voudraient bien la lui donner.


      Fallion tira son épée et, bien que consterné par la vision de la rouille qui rongeait la lame, pointa celle-ci vers le sol. Puis il s’avança, et la foule s’écarta pour le laisser passer jusqu’à ce qu’il s’arrête devant le Haut Roi. Mettant un genou en terre, il inclina la tête et dit:


      —Votre Altesse, mon épée et ma vie vous appartiennent. Disposez-en comme il vous plaira.


      Urstone répondit, et Serre traduisit:


      —Ton épée et ta vie t’appartiennent. Garde-les. Je ne réclame pas ton obéissance, mais j’accepte volontiers ton amitié et celle de ton peuple.


      —Elles sont vôtres, promit Fallion.


      Alors, le roi lui adressa un sourire chaleureux, et un regret fugitif passa sur son visage. Il chuchota quelque chose à l’oreille du magicien Sisel, puis se détourna et se dirigea vers le château à grandes enjambées, sa cape flottant derrière lui.


      Fallion s’extirpa de la foule et tenta de trouver un endroit tranquille dans l’ombre, mais Sisel vint le chercher.


      —Le roi va se réunir avec ses seigneurs de guerre pour élaborer une stratégie de bataille. Mais il est d’autres sujets cruciaux dont il doit discuter avec vous. Il se demande si tes amis et toi aimeriez vous rafraîchir, et peut-être vous laver, puis le rejoindre dans sa salle du conseil pour partager son repas.


      —Dites-lui que j’en serai honoré, répondit Fallion.


      Sisel se fondit de nouveau dans la foule. À contrecœur, Fallion et les autres le suivirent dans les rues tortueuses qui montaient vers le château en traversant le quartier commerçant.


      Une odeur de miel flottait dans l’air, car sous chaque fenêtre se trouvait une jardinière pleine de fleurs roses, jaunes ou blanches qui dégoulinaient depuis le premier étage des maisons en une cascade colorée. Des rideaux de plantes tombantes pendaient depuis les pots moussus qui garnissaient les linteaux. Des buissons touffus encadraient les portes d’entrée, et de petites forêts se dressaient derrière chaque demeure aux murs recouverts de lierre. De l’herbe grasse et des touffes de coquelicots foisonnaient sur les bords de la chaussée.


      La vie grouillait où que portât son regard. Jamais Fallion ne s’était senti si… submergé par des plantes. C’en était presque oppressant. Même dans les forêts luxuriantes de Landesfallen, il ne s’était pas senti si assiégé par la végétation quand il louvoyait entre les grands arbres à dos de graak.


      Comme il franchissait la porte qui conduisait aux niveaux supérieurs de la cité, la lumière vint s’ajouter à la verdure. Trois énormes tunnels béaient au flanc de la montagne. La paroi était couverte de grosses pierres chaulées d’un blanc étincelant, et des runes de protection dorées étaient embossées sur le pourtour des ouvertures.


      Devant l’entrée de chaque tunnel se dressait un brasero également doré d’environ trois mètres de diamètre, à l’intérieur duquel des flammes d’un bleu-blanc très pur dansaient comme des éclairs, virant parfois au rose doux ou au rouge vif.


      C’était des feux qui n’avaient aucune source. Fallion projeta ses perceptions pour les sonder. Il ne sentit aucune chaleur, juste un froid perçant.


      —Ces lumières – qu’est-ce que c’est? demanda-t-il à Serre.


      La jeune fille hésita, comme s’il avait posé une question malpolie.


      —C’est l’âme de ceux qui sont morts en protégeant cette cité. Chaque nuit, elles reviennent afin de poursuivre leur veille.


      Comme ils approchaient de l’arche, Fallion voulut s’écarter pour examiner le brasero de plus près, mais Serre le retint par la manche et l’entraîna avec un regard d’avertissement.


      —Je voulais juste jeter un coup d’œil, protesta Fallion.


      —Examiner les lumières est considéré comme irrespectueux et dangereux à la fois, contra Serre. Irrespectueux parce que tu contemples les vestiges de l’âme de nos défenseurs; dangereux parce que leur beauté pourrait te donner envie de les rejoindre. Laisse ces malheureux à leur devoir.


      De la lumière et de la vie, songea Fallion. Sisel lui avait bien dit qu’il protégeait la cité avec ces deux choses.


      Puis ils franchirent l’arche et pénétrèrent dans l’un des tunnels, qui devint rapidement sombre et humide. L’intérieur était éclairé par des lanternes minuscules, suspendues à des crochets le long des murs. Chacune d’elle était en verre couleur d’ambre et contenait une flaque d’huile. Celle-ci remontait le long d’une mèche jusqu’à une chambre où brûlait une flamme comparable à celle d’une bougie. Fallion avait déjà vu de semblables lanternes fabriquées en Inkarra. On les appelait les poucelines, car elles n’étaient pas plus longues que le pouce d’un homme adulte.


      La foule se dissipa comme les guerriers regagnaient leurs quartiers privés, et Serre entraîna ses compagnons le long d’un passage.


      Bientôt, le plafond s’abaissa et les parois se rapprochèrent. La montagne était un terrier, un terrier fortifié plein de herses et de virages dangereux. Si la bataille arrivait jusque-là, Fallion n’avait pas de mal à imaginer de quelle façon les guerriers d’Urstone se replieraient dans les tunnels pour continuer à se défendre. Avec leur taille supérieure, les wyrmlings seraient désavantagés par l’exiguïté des passages.


      Ici, nous devrions être en sécurité.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXIII
    


    LE RAPPORT


    
      Nul n’a échoué tant qu’il n’a pas renoncé à poursuivre son but.


      
        Vulgnash
      

    


    
      —Tu as échoué? tonna Dame Désespoir.


      Vulgnash était à genoux sur le parapet dans les entrailles de la forteresse de Rugassa. Une odeur de soufre empuantissait la caverne, et une chaleur intolérable s’élevait du magma dont le grand ver venait d’émerger.


      Vulgnash occupait un nouveau cadavre. Le soleil était couché depuis deux heures; il lui avait fallu du temps pour trouver un corps adéquat et préparer les sorts nécessaires pour lui donner de la vigueur.


      En cinq millénaires, jamais il n’avait failli à son devoir et déçu son maître. La honte enrouait sa voix.


      —J’ai capturé le magicien comme vous me l’aviez demandé. Mais pendant que je le ramenais ici, nous avons été attaqués par une armée d’humains. À leur tête se trouvait un roi sur les épaules duquel reposaient tous les espoirs de son peuple. Il portait une épée bénie, et il n’y avait aucune peur en lui, aucune haine que je puisse utiliser.


      Le grand ver n’hésita pas.


      —Retournes-y, ordonna-t-il. Une armée attaquera Luciare ce soir. La bataille te fournira une diversion suffisante. Tue ce roi qui porte les espoirs de son peuple, et quand il sera mort, ramène-moi le magicien.


      —J’aurai besoin d’ailes neuves pour arriver là-bas avant le lever du jour, fit humblement remarquer Vulgnash.


      —Tu auras plus que de simples ailes, lui promit Dame Désespoir.


      —Les fers à marquer de l’autre monde? devina Vulgnash, tout excité.


      Il n’avait pas eu le temps de jouer avec, de les tester.


      —On les appelle des forceps, révéla Dame Désespoir. Des esclaves vont te céder leur force ce soir. Tu les trouveras dans le donjon.


      Les rouages de l’esprit de Vulgnash se mirent à tourner à toute vitesse comme il réfléchissait aux implications de ce cadeau. Depuis des siècles, les Seigneurs Effroyables tel que l’empereur étaient les favoris de Dame Désespoir, car ils maîtrisaient la magie de mort. Mais ils avaient rejeté leur propre chair et, de ce fait, ne pouvaient bénéficier de la nouvelle forme de magie conférée par ces… forceps.


      Vulgnash, lui, pouvait. Il pouvait s’approprier la force et la rapidité de dizaines de personnes. Il pouvait devenir aussi beau que la lune, aussi redoutable que le soleil. Avec assez de forceps, il pourrait regagner la confiance et le respect de son maître. Déjà, il imaginait le jour où il deviendrait le nouvel empereur.


      —Merci, maître, dit-il. Votre volonté sera faite.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXIV
    


    LE CONSEIL DE GUERRE


    
      Même le plus sage des hommes ne saurait envisager toutes les issues possibles.


      
        Maître du Foyer Waggit
      

    


    
      Le roi Urstone était assis dans sa chaise, les coudes posés sur la table et les épaules voûtées comme par une accablante défaite. Un festin s’étalait devant lui: cuissot de sanglier rôti, langue de veau, jeunes carottes bouillies avec des oignons, paniers remplis de pain et d’autres choses que Fallion ne pouvait pas identifier. Mais le roi n’avait touché à rien.


      Ses longs cheveux blancs pendaient sur ses épaules, et des plis d’inquiétude creusaient son visage. Pourtant, il restait de la force en lui, et Fallion devinait l’homme séduisant qu’il avait dû être autrefois.


      Lorsque les compagnons entrèrent dans la pièce, ses yeux bleus se mirent à briller comme si un feu intérieur venait de se rallumer en lui. Non, il n’est pas encore vaincu, songea Fallion.


      Le jeune homme était venu avec Jaz, Rhianna et Serre. Daylan du Marteau Noir et le magicien Sisel les avaient suivis.


      Maints seigneurs de guerre étaient déjà attablés avec le roi. Comme ce dernier, ils portaient une armure d’os et une cape bordeaux ou vert sapin, fermée par une agrafe ouvragée. Fallion devina que les agrafes indiquaient leur rang, mais ne put qu’imaginer lesquels d’entre eux étaient les plus gradés.


      Près du roi était assis un homme plus petit et plus frêle que les guerriers. Il avait une barbe soigneusement taillée et portait des chaînes d’or autour du cou. Il regarda Fallion entrer avec le sourire rusé d’un renard. Le jeune homme détailla ses yeux noirs, son visage étroit et ovale. Il était certain de le connaître, mais où l’avait-il donc rencontré?


      Par ailleurs, Fallion fut très surpris de voir Siyaddah attablée deux places sur la droite d’Urstone. La jeune fille s’était changée; elle avait enfilé une autre robe de soie blanche, bordée de pourpre et peinte de fleurs aux couleurs vives cette fois. Elle le dévisagea. Incapable de soutenir son regard, Fallion détourna les yeux.


      Le roi se mit à parler d’une voix lasse et monotone, comme s’il était incapable de conjurer l’énergie nécessaire pour feindre la passion. Sisel traduisit.


      —Maître Thull-turock, reconnaissez-vous ces jeunes gens?


      Le marchand tendit vers Fallion un doigt orné de trois bagues et répondit:


      —Celui-ci est le fils du Roi de la Terre Gaborn Val Orden. Il s’appelle Fallion Sylvarresta Orden. Je l’ai connu quand il était enfant et qu’il vivait à Château Coorm. Très jeune, déjà, il montrait les dispositions d’un grand guerrier. Il était fort et tenace, juste envers ceux qui le servaient, honnête et humble. Le jeune homme qui se tient près de lui est son frère cadet, Jaz. Lui aussi avait un caractère affable, mais il a toujours été plus intéressé par les insectes et les souris que par son statut de prince.


      Le roi Urstone sourit et hocha la tête.


      —Enfant, j’étais fasciné par les poissons, confia-t-il. Je m’échappais souvent pour aller au bord du ruisseau. Debout à l’ombre des saules, je passais des heures à embrocher des truites. Tout cet entraînement a beaucoup amélioré ma précision avec un épieu. Aimes-tu la pêche toi aussi, Jaz?


      Fallion grimaça. C’était presque une obsession chez son frère.


      —Oui, Votre Altesse, répondit Jaz, mais je préfère pêcher à la ligne. Avec une canne et un hameçon, précisa-t-il, voyant la mine perplexe de son interlocuteur.


      Le roi Urstone promena un regard étonné à la ronde. Sisel lui expliqua quelque chose.


      —Dans ce cas, déclara le vieil homme avec un sourire, quand tout ceci sera terminé, peut-être pourras-tu m’apprendre à pêcher à la ligne, moi aussi.


      —Avec joie, Votre Altesse, acquiesça Jaz.


      Le roi Urstone soupira.


      —Le monde a changé en un clin d’œil, dit-il sur un ton plus las que jamais. Mes éclaireurs affluent au château depuis deux jours pour me faire leur rapport. À l’ouest, dans les plaines des éléphants poilus, des montagnes ont jailli du sol. Des rivières ont infléchi leurs cours et coulent désormais en direction de l’est. Au nord, une grande faille est apparue, un abîme si vertigineux que l’œil humain n’en distingue pas le fond. À l’est, des châteaux semblent avoir jailli de la poussière, et un million de personnes environ vivent désormais dans les déserts où nul ne pouvait subsister auparavant. Ce sont des gens humbles, plus petits que nous, qui habitent des maisons de boue et de branches au toit d’herbe. Je les ai rencontrés, et j’ai peur pour eux. Nous ne pouvons pas les protéger contre les événements à venir.


      «Des rapports urgents me sont parvenus de Cantular. Une horde immense accourt depuis le nord. Le seigneur de guerre Madoc va tenter de tenir le pont, mais il devra affronter des créatures telles que personne n’en a jamais vu auparavant: des grands graaks comme celui de l’autre jour, mais aussi des collines vivantes montées sur une multitude de pattes. Par ailleurs, une seconde horde marche sur Luciare depuis le nord-est.


      Le roi Urstone baissa les yeux vers ses mains. Un pli consterné barrait son front.


      —Nous avons tenté un échange d’otages avec les wyrmlings, et ce faisant, nous avons peut-être condamné mon peuple. Déjà, certains chuchotent que j’ai vendu mon royaume pour un rêve idiot, et si nous survivons à cette nuit, ils se révolteront. Ce qui est bien normal. D’autres disent qu’il faudrait un miracle pour nous sauver. Fallion Sylvarresta Orden, ceci est-il le miracle dont nous avons besoin?


      Il fit signe aux gardes qui se tenaient dans un coin. Ceux-ci apportèrent une énorme caisse de bois au centre de la pièce et renversèrent son contenu sur le sol. Des milliers de baguettes de métal roulèrent sur le carrelage. Au seul tintement qu’elles produisirent, Fallion devina de quoi il s’agissait. Pourtant, c’était un tintement très doux, comme si elles avaient été taillées dans du bambou plutôt que forgées à partir de métal.


      Fallion se leva d’un bond. Ce n’était pas des forceps, pas encore du moins, car aucune rune n’était gravée sur leur tête. Mais il faudrait très peu de temps pour les changer en forceps.


      —Votre Altesse, dit le jeune homme sur un ton prudent, cela pourrait bien être le miracle dont vous parlez. Où avez-vous trouvé une telle quantité de sang-métal?


      Le roi sourit.


      —Ici, nous appelons ça de la corpuscite. Il y en a toute une colline à une lieue d’ici.


      Quittant son siège, Fallion alla inspecter les baguettes. Il lécha le métal. Celui-ci avait un goût douceâtre, salé et cuivré à la fois, comme du sang. C’était bien du sang-métal pur.


      —Toute une colline? répéta Fallion.


      —Une grosse colline, précisa le roi. Assez grosse pour fabriquer des millions de ces instruments.


      Fallion comprit de suite ce qu’il envisageait. Les sujets d’Urstone n’étaient plus que trente-huit mille, tandis que la population des petites gens se montait encore à plusieurs millions. Ils devaient s’allier.


      —Si tu le lui demandais, ton peuple se joindrait-il à nous? interrogea le roi.


      —Je… n’en sais rien, admit Fallion.


      Il hésitait à ne serait-ce qu’y penser. Ses ennemis l’avaient poursuivi jusqu’aux Confins de la Terre; pourtant, son père adoptif, le seigneur Borenson, avait hâte qu’il prenne le contrôle du monde et permette aux nations pauvres de s’affranchir du joug des tyrans.


      —Certaines personnes le feraient sûrement, finit par répondre Fallion. Mais beaucoup de seigneurs craindraient de perdre leur rang si nous nous unissions sous une seule bannière – les mêmes seigneurs qui tentent de me tuer depuis ma plus tendre enfance.


      —Et qui ont échoué jusque-là, fit remarquer le roi.


      Le marchand Thull-turock reprit la parole.


      —Fallion, mon petit gars, tu pourras t’acheter beaucoup d’amis avec une telle quantité de sang-métal.


      Ce fut alors que Fallion le reconnut. Il avait changé en fusionnant avec son double du Monde d’Ombres, mais ses manières étaient restées les mêmes. Personne n’avait jamais appelé Fallion «mon petit gars» à l’exception d’un homme: l’officiant de sa mère, le seigneur Greaves. C’était lui qui fabriquait les forceps, et il n’y avait pas plus doué.


      Pourtant, Fallion s’inquiétait. Une armée approchait, une immense armée. Comment les gens du roi Urstone extrairaient-ils le sang-métal s’ils étaient assiégés? Pire encore, et si l’ennemi les submergeait tout bonnement – s’il les massacrait tous?


      —Seigneur Greaves, implora Fallion, d’ici combien de temps aurons-nous des forceps utilisables?


      —En ce moment même, une douzaine de forgerons sont en train de couler le métal dans des moules. Nous aurons les runes de métabolisme, de constitution et d’agilité dans l’heure. Après ça, il faudra encore limer. Disons, deux douzaines de forceps opérationnels d’ici l’aube. Mais une fois équipés, nous devrions pouvoir en produire cinquante par jour cette semaine. Et quand j’aurai formé mes joailliers, d’ici un mois ou deux, nous pourrons monter à un millier par jour.


      —J’en ai soixante-quinze dans mon paquetage, révéla Fallion. Ils nous aideront à protéger la cité. Avez-vous des champions à qui les attribuer?


      Le roi désigna les deux gardes qui se tenaient derrière lui.


      —Les jumeaux Cormar. Il n’est pas de meilleurs guerriers qu’eux à Luciare, et ils ont l’habitude de se battre ensemble, chacun anticipant les mouvements de l’autre.


      Fallion se mordit la lèvre. Je suis venu sauver mon peuple, pas le soumettre aux forceps. Et que se passera-t-il si j’accepte? Quel genre de maîtres seront les sujets du roi Urstone? De meilleurs maîtres que les wyrmlings, sûrement…


      Fallion réfléchit. En cas de refus, le clan guerrier tenterait-il de soumettre son peuple par la force? Le jeune homme en doutait: les petites gens étaient trop nombreuses. Et puis, eux aussi pouvaient créer des champions. Non, ce ne serait pas une relation de servitude qui s’établirait entre eux – ou du moins, ça ne le resterait pas longtemps.


      —Vous avez besoin d’alliés, déclara Fallion. Vous avez besoin que mes sujets deviennent vos Dédiés. Depuis des générations, ils servent leurs dirigeants de cette façon. Mais les protégerez-vous en retour?


      —Mes guerriers écraseront les wyrmlings une bonne fois pour toutes, promit le roi Urstone. Nous saignerons et nous mourrons pour vous.


      Mais Fallion s’interrogeait.


      —Il n’est même pas dit que ça fonctionne. Une armée se pressera bientôt à vos portes. Elle attaquera avant l’aube.


      —Nous la tiendrons en respect, affirma le roi. Et le lever du jour la forcera à battre en retraite.


      Il semblait si sûr de lui…


      —Et si les wyrmlings ne venaient pas prendre la forteresse? lança Fallion. Et s’ils venaient juste s’emparer de la mine de sang-métal?


      Un nuage noir passa sur le visage du roi, et les compagnons de Fallion hoquetèrent.


      —Évidemment! s’exclama Daylan en se levant de sa chaise. (Tous les regards se tournèrent vers lui, et il se hâta d’expliquer:) Ce n’est pas un hasard si ces deux mondes ont été réunis. Ce n’est pas un hasard si notre plus grand espoir, Areth Sul Urstone, languit en prison depuis si longtemps. Réfléchissez: les wyrmlings ont payé sa capture très cher. Dame Désespoir ne pouvait pas laisser un Roi de la Terre potentiel en liberté. Fallion a fusionné nos deux mondes, mais telle n’était pas son intention. Il n’a été que l’instrument involontaire de Dame Désespoir. Je suis persuadé qu’elle mijotait ça depuis des années.


      Le roi Urstone le dévisagea pensivement.


      —Oui, je me souviens du prix que les wyrmlings ont payé la capture de mon fils.


      —Afin que ses deux moitiés ne puissent pas fusionner, acheva Daylan. Et je n’ai rien vu! Pendant tout ce temps, je suis resté aveugle. Les wyrmlings conjuraient des renforts; ils attiraient des créatures ténébreuses dans leurs antres – des créatures comme ce graak géant, et d’autres pires encore. J’ai cru qu’ils se préparaient pour l’assaut final.


      Fallion réfléchit. Sur son propre monde, Sermombre et Asgaroth l’avaient traqué sans relâche et avaient presque réussi à le tuer. Il avait toujours cru qu’il ne devait son salut qu’à son courage et à son intelligence. Mais en réunissant ces deux mondes, n’avait-il pas accompli le dessein de ses ennemis? Peut-être n’avait-il pas remporté son salut par ses propres moyens, en fin de compte. Peut-être le lui avait-on prêté temporairement.


      —Dame Désespoir n’aurait pas réuni ces deux mondes à moins que cela lui confère un avantage significatif, poursuivit Daylan sans quitter Fallion des yeux. Réfléchissons: qu’a-t-elle gagné? Ses forces surpassent largement les vôtres. Tous ceux qui auraient pu vous prêter secours ont été détruits. Mais le plus important, c’est que le savoir-faire de votre monde se combine avec les ressources de celui-ci. Le sang-métal, voilà ce qu’elle voulait.


      —Elle l’avait déjà, objecta Fallion.


      Daylan secoua la tête.


      —Les compétences que vous utilisiez chez vous n’auraient pas fonctionné sur la corpuscite. Tous les mondes ne sont que des ombres du Seul et Unique Monde, des fragments d’un grand tout. À présent, tu as réuni deux pièces du puzzle, et la magie de votre monde peut façonner la corpuscite de celui-ci.


      Le magicien Sisel dévisagea le roi avec des yeux étincelants.


      —Combien de temps faut-il pour déplacer une colline? Combien de métal pouvons-nous transporter à l’intérieur de la ville avant l’arrivée des wyrmlings?


      —Nous en avons déjà transporté beaucoup, révéla Greaves. Les femmes y travaillent depuis hier. Nous en avons mis plusieurs tonnes à l’abri, et du plus riche.


      Mais tout le monde savait qu’il en restait encore bien davantage à l’extérieur.


      —Et qu’est-ce qui vous fait croire que les wyrmlings nous laisseront en vie assez longtemps pour l’utiliser? intervint Jaz. Quelle importance avons-nous pour eux?


      —Il n’y a qu’une personne ici dont Dame Désespoir a besoin vivante, concéda Daylan, le regard rivé sur Fallion. Les autres ne sont que des obstacles.


      Sisel grogna comme s’il s’éveillait juste d’une sieste imprévue.


      —Vous avez raison, mon vieil ami. Daylan, vous savez comment elle fonctionne – vous le savez peut-être trop bien. (Sa voix se fit douce et menaçante à la fois.) Et je me demande comment cela se fait. Vous êtes une énigme, Daylan du Marteau Noir. Je vous fréquente depuis longtemps sur ce monde; pourtant, mon double vous a connu sur le sien. Il semble que vous ayez fait la navette entre les deux pendant des années. Sans compter que la jeune Rhianna vous appelle Ael, et qu’elle vous a rencontré sur un troisième monde.


      Daylan se rassit, jaugea Sisel du regard et parut peser chacun de ses mots avant de les prononcer.


      —Je ne suis qu’un homme, dit-il, et il est vrai que je voyage parfois entre les mondes. Je suis ici… en tant qu’observateur, essentiellement. Depuis une éternité, je me déplace entre quatre mondes particuliers afin de surveiller les agissements de créatures maléfiques et de les rapporter à… des puissances supérieures.


      —Vous êtes un Éclat des limbes, devina Fallion. Ou vous l’étiez à votre naissance. N’est-ce pas?


      —En effet, acquiesça Daylan. Vous ne pourriez pas prononcer mon vrai nom. (Il se mit à chanter à voix basse:) Delaun ater lovaur e seetaunra…


      Fallion n’avait aucune idée de l’âge qu’il pouvait avoir.


      —Donc, les histoires qui racontent que vous avez pris tellement de Dons que vous êtes devenu immortel…


      —Ne sont que des fables, acheva Daylan. Il est arrivé que des hommes de ton monde découvrent la vérité, mais ils ont fini par mourir, et ma version a remplacé la leur.


      —Pouvez-vous nous aider? s’enquit le roi Urstone.


      —Dans cette guerre? Non. Je suis… un homme de loi, en quelque sorte, et nos lois l’interdisent. Je suis Ael.


      Daylan dévisagea Fallion comme si celui-ci était censé savoir ce que ça signifiait.


      Le jeune homme porta la main au col de sa cape et caressa son agrafe en forme de hibou. Le nom d’Ael ne lui était effectivement pas inconnu. S’il refermait sa main sur l’agrafe, il serait transporté dans une vision, et il verrait un énorme hibou survoler une forêt de chênes moussus. Dans cette vision, le hibou appelait un dénommé Ael.


      —Donc, cette agrafe vous appartient, dit-il. Je l’ai prise sur le corps d’un ennemi.


      —Non, le détrompa Daylan. Elle t’appartenait autrefois, en une autre époque, dans une autre vie. Toi aussi, tu étais Ael.


      —Comment nous aider peut-il aller à l’encontre de vos lois? interrogea le roi Urstone. Aucune loi d’aucun royaume n’interdit à un individu de préserver sa propre existence.


      —Dans mon royaume, mon existence m’appartient, répondit Daylan. Nul ne peut me l’enlever. Il est donc inutile que je tente de la préserver. La mort de l’esprit est bien plus regrettable que celle de la chair. Et pour que mon esprit puisse se régénérer, je dois obéir à des lois supérieures.


      Fallion se rappela quelque chose qu’il avait entendu dans son enfance, un souvenir vague mais qui le hantait encore. Les paroles mystérieuses que son père avait prononcées avant de mourir. «Apprends à aimer les gens cupides comme les gens généreux, les pauvres comme les riches, les méchants comme les bons. Pour chaque coup, rends une bénédiction…»


      Daylan eut un hochement de tête presque imperceptible.


      —À quoi bon? protesta le roi Urstone. Vous voudriez que nous baissions les bras, que nous nous soumettions à nos ennemis pour les rendre encore plus puissants?


      Mais Fallion soupçonnait Daylan de poursuivre un tout autre dessein. Il ne cherchait pas à rendre les wyrmlings encore plus puissants. Il leur résistait et subvertissait leur influence. Il combattait le mal sans essayer de détruire ceux qui étaient sous son influence.


      Doucement, Daylan demanda à Fallion:


      —Tu te souviens?


      —Que je suis l’un des Ael? Non.


      —Dans ce cas, peut-être devrais-tu t’éveiller de ce rêve avant qu’il soit trop tard.


      —Comment?


      Daylan garda le silence un moment. Il réfléchissait.


      —Le passé n’est pas contenu dans ton esprit. Seul ton esprit se souvient. Tu dois donc l’éveiller, et ça ne sera pas chose aisée.


      —S’il le réveille, pourra-t-il anéantir les armées qui marchent sur nous? voulut savoir le roi Urstone.


      Daylan secoua la tête.


      —Dans ce cas, à quoi nous servent ses pouvoirs? s’exclama le vieil homme.


      Ce fut alors que Siyaddah osa prendre la parole.


      —Mes seigneurs, dit-elle. Dame Désespoir a eu du temps pour comploter contre nous et préparer notre fin, mais j’imagine qu’elle ne saurait prévoir toutes les issues possibles.


      —Vous avez raison, approuva Daylan. Elle a pu envisager diverses manières de nous vaincre, mais il est des choses qu’elle ignore, des choses qu’elle ne peut savoir. Elle est aveugle à la bonté, à l’amour, à l’espoir…


      —Merveilleux, grogna le roi Urstone. Nous n’avons qu’à lui donner un bon coup de bonté sur la tête et la poignarder en plein cœur avec un espoir bien affûté.


      Le magicien Sisel se gratta la barbe.


      —Quand Fallion a fusionné les deux mondes, il a également fusionné ceux de leurs habitants qui possédaient un double, et réuni deux vies en une. Je me sens plus fort que jamais auparavant… complet pour la première fois. Je ne crois pas que notre ennemie ait pu le prévoir.


      —Et je ne crois pas non plus qu’elle ait connu le jour et l’heure de notre arrivée, ajouta Serre. Si elle avait su à quel moment exact Fallion combinerait les deux mondes, elle aurait envoyé ses troupes nous accueillir.


      —Ce qui signifie que son armée ne vient pas chercher le sang-métal, décida le magicien Sisel. Les troupes ont dû mettre une bonne semaine pour venir de Rugassa. Donc, elles ont été envoyées ici…


      —Parce que l’empereur savait que la princesse ne serait plus notre otage, acheva le roi Urstone. Je regrette que le seigneur de guerre Madoc ne soit pas là – lui qui affirmait que l’empereur était incapable d’aimer sa propre fille!


      —Point n’est besoin d’aimer une chose pour lui accorder de la valeur, tempéra Daylan. L’empereur pourrait très bien mépriser Kan-hazur mais avoir besoin d’elle vivante. Elle est sa dernière descendante.


      —Une princesse de sang pur, convint le roi Urstone. Maléfique, mais pur.


      —J’ai entendu dire qu’il existe des sorts, déclara Sisel, des sorts abominables dont une composante indispensable est le sang d’un rejeton du magicien. L’empereur a renoncé à sa chair et choisi de devenir un spectre. Il a peut-être davantage besoin de sa fille que nous ne le pensons.


      —Peut-être puis-je déjouer les plans de Dame Désespoir, suggéra Fallion, en poursuivant mon voyage dans le Monde du Dessous pour trouver le Sceau de l’Enfer et lier tous les mondes en un seul.


      —Serais-tu seulement capable d’en localiser l’entrée? lança Daylan.


      —J’ai la carte de mon père, répondit Fallion en glissant une main dans son gilet pour en sortir le carnet relié de cuir rempli par Gaborn.


      —Beaucoup de choses ont changé, lui rappela Sisel. Des montagnes ont jailli du sol; des océans se sont asséchés. Reste-t-il seulement une route que tu pourrais suivre? Je crains qu’elle ait disparu, et que les souterrains se soient effondrés. Ta carte ne te servira à rien.


      —Je voudrais quand même essayer, s’obstina Fallion.


      —Mais pas maintenant, par pitié, réclama Daylan. Depuis des millénaires, les habitants des limbes se demandent ce qui se produirait si quelqu’un réussissait à lier tous les mondes ensemble. Le bien qui en résulterait serait-il supérieur au mal? Nous ne pouvons en être certains. Le magicien Sisel ici présent a pu fusionner avec son double, et cela l’a rendu plus parfait, mais j’ai entendu dire que beaucoup de vieillards et de malades n’ont pas résisté. En tout, des dizaines de milliers de personnes ont dû mourir des suites du choc. Ce qui nous donne au moins une certitude: nous ne pouvons pas créer un monde sans en détruire d’autres. Il y a là un dilemme moral auquel nous nous devons de réfléchir: avons-nous le droit de faire ça?


      —Ayant vu l’alternative, répondit Jaz, si je devais choisir, je préférerais mourir afin que d’autres puissent vivre dans un monde plus parfait.


      —Moi aussi, affirma Rhianna.


      —Et moi aussi, ajouta Fallion, sachant très bien qu’il risquait de se condamner en liant les mondes.


      —Eck! cria quelqu’un sur sa gauche.


      «Non!» C’était le jeune Maître-chien, Alun.


      Un guerrier grommela quelque chose, et Daylan traduisit:


      —Tout homme qui ne choisirait pas de mourir pour le bien des autres n’est pas un guerrier, mais un lâche!


      Le roi sourit gentiment à Alun et lui parla dans leur langue.


      —Que nul ne traite Alun de lâche. Il a prouvé sa valeur autrement, en tuant des wyrmlings au combat. Et beaucoup de mères au cœur tendre préféreraient que leur enfant vive, fût-ce dans un monde brisé et imparfait comme le nôtre. Aimer la vie et ne pas vouloir y renoncer n’est pas de la couardise, traduisit Serre.


      —La vie telle que la vivent les wyrmlings mérite-t-elle encore ce nom? répliqua Siyaddah. Et si nos ennemis nous terrassaient, comme cela semble probable? S’ils essayaient de modeler nos enfants à leur image? Je préférerais entraîner mes fils et mes filles dans la mort plutôt que de les condamner à grandir en wyrmlings.


      Le roi Urstone dévisagea Fallion d’un air entendu.


      —Et c’est ce que certaines mères ont déjà choisi de faire sur notre monde. Parfois, tuer quelqu’un, prendre une vie peut être un acte d’amour.


      Siyaddah transperça le jeune homme du regard comme si elle voulait vriller un message dans son âme. Cette fois, Fallion n’eut pas besoin que Serre traduise. Elle voulait qu’il les tue tous les deux, si nécessaire. Il lui fut reconnaissant de son soutien et regretta de ne pas pouvoir la remercier.


      —Eck, insista Alun en se levant.


      —Je préférerais voir mes fils et mes filles vivre dans un monde brisé et imparfait plutôt que mourir. Je les éduquerais pour qu’ils soient forts et que, le moment venu, ils puissent se dresser contre les wyrmlings à leur façon, traduisit Serre.


      —L’un de vous a-t-il seulement envisagé, dit doucement le magicien Sisel dans la langue de Fallion, que le mal aussi ait été perfectionné par ce changement? Il existait des hommes maléfiques dans votre monde, des hommes infectés par des locus. Ont-ils eux aussi fusionné avec leur double wyrmling? Auquel cas, nous nous trouvons peut-être confrontés à un ennemi plus fort que nous ne l’imaginons.


      Un silence consterné s’abattit sur la pièce, et Fallion réfléchit. Dans son propre monde, il avait rencontré des créatures telles qu’Asgaroth et Sermombre, des sorciers dotés d’immenses pouvoirs. Les avait-il rendus encore plus puissants sans le vouloir?


      Il ne pouvait s’empêcher de penser que oui.


      —Dans mon monde, dit-il lentement, laissant Serre traduire ses paroles pour ceux qui ne l’avaient pas connu, il existait une race d’hommes appelés les Inkarrans, des hommes nés dans les ténèbres. Je crois que vos wyrmlings sont leurs contreparties en ce monde. Si tel est le cas, certains Inkarrans ont dû fusionner avec leur double, et il se peut qu’ils possèdent des Dons. En revanche, je ne saurais dire quelles vilenies cela présage.


      «Dans mon monde, les locus ont attaqué mon père sous la forme de maraudeurs; puis ils nous ont envoyé des strengi-saats menés par des Éclats corrompus.


      «Je ne doute pas qu’une grande catastrophe se prépare, un mal pire que tout ce que nous pouvons imaginer. En ce moment même, nos ennemis forgent des liens vils. Vos wyrmlings commanderont-ils les maraudeurs sur le champ de bataille? Je ne doute pas qu’ils le puissent. Enverront-ils des strengi-saats enlever vos femmes la nuit? Je ne doute pas qu’ils en soient capables. Et il se peut que la Dame Désespoir ait encore d’autres flèches en réserve dans son carquois. Toutes les horreurs que nous avons affrontées jusqu’à présent pâliront en comparaison de ce qu’elle nous réserve pour la suite.


      Un profond silence succéda à cette déclaration. Fallion détestait avoir dû tenir ce discours. Le seigneur Borenson lui avait dit un jour: «Un bon chef cultive l’espoir chez ses hommes, même face à une mort imminente. Ne fais jamais rien pour étouffer cet espoir.» Mais ces gens devaient comprendre que l’ennemie à laquelle ils avaient affaire n’attaquait jamais deux fois de la même façon. Ils devaient s’attendre, et si possible se préparer, à l’inattendu.


      Le Haut Roi Urstone eut un doux sourire.


      —Fallion, notre ennemie dispose déjà de toutes les armes nécessaires pour nous écraser. Elle n’a pas besoin d’en chercher de plus redoutables.


      —Pourtant, elle craint que nous recevions des renforts imprévus, fit valoir Fallion. Car je ne crois pas que malgré sa puissance, elle soit capable de prévoir toutes les issues possibles quand deux Mondes d’Ombres se combinent.


      —Des renforts imprévus, répéta Sisel. Oui, je me demande… (Son regard se fit lointain.) Un grand fléau ravage toujours nos contrées. Nos forêts se meurent. Vous ne le voyez peut-être pas, mais la pourriture ne cesse de s’étendre et de s’intensifier. La magicienne Averan devrait pouvoir l’arrêter; alors, pourquoi ne l’a-t-elle pas encore fait?


      Personne n’osa hasarder de réponse.


      —Et votre peuple? demanda Fallion en se tournant vers Daylan. Ne peut-il nous aider d’aucune façon? Notre ennemie a amené des créatures depuis les limbes; pourquoi ne pourriez-vous en faire autant?


      —Le grand graak que vous avez vu n’est pas originaire des limbes, contra Daylan. Il vient d’un des Mondes d’Ombres – lequel, je ne saurais dire. Il en existe des millions, et je n’en ai arpenté que quelques-uns. Beaucoup d’entre eux sont désertiques. Rien n’y vit ou n’y pousse à part des moisissures; la bleue livre une guerre sans fin à la jaune pour la simple conquête d’une ombre propice sous un rocher mouillé.


      «Mais certains mondes sont, comme celui-ci, occupés par des formes de vie supérieures. Et une partie d’entre eux abrite des créatures maléfiques, viles et cupides, incapables de comprendre le cœur humain. Je crains que notre ennemie se soit attelée au pillage de ces mondes, afin de s’emparer des créatures en question. En les amenant ici, elle compromet la fertilité de la terre et met l’équilibre naturel en danger. Il n’est pas facile de déraciner de tels adversaires. Mon peuple ne prendra pas le risque d’essayer, car sa présence achèverait de causer votre destruction.


      —Mais certains des vôtres accepteront tout de même de nous défendre, non? insista le roi Urstone.


      C’était le plus grand espoir de l’humanité. Daylan était un Éclat issu du Seul et Unique Monde. Ses semblables possédaient des pouvoirs légendaires.


      Les yeux plissés, Fallion dévisagea Daylan et hasarda une supposition.


      —À moins, bien entendu, qu’il n’en reste plus aucun.


      —Oh, il en reste quelques-uns, le détrompa Daylan avec un geste vague. Comme tu l’as deviné, vos problèmes ne sont qu’une ombre des nôtres. Les mondes ont tendance à se refléter les uns les autres. Mon peuple est traqué, dépossédé. Il doit se cacher dans de vastes forêts – une famille par-ci, une autre par-là. Nous n’avons plus d’unités de combattants susceptibles de venir à votre rescousse.


      La conversation avait adopté un rythme fluide; chaque fois que quelqu’un s’exprimait, Serre ou Sisel traduisait dans la foulée.


      —Dans ce cas, nous ne pouvons compter que sur nos propres ressources, déclara le roi Urstone. Le sang-métal, notre sagesse et les petites gens de l’autre monde.


      —Et mon père, ajouta Fallion. Ne l’oubliez pas. C’est une source d’espoir.


      —En effet, acquiesça Sisel. À condition que nous puissions le délivrer de la prison de Rugassa!


      —Je ne dispose pas des troupes nécessaires, objecta le roi. Et puis, à la première tentative, les wyrmlings le tueraient.


      —Dans ce cas, évitons d’envoyer une armée défoncer la porte de leur donjon, suggéra Sisel sans quitter Fallion des yeux. Un guerrier, ou disons, une poignée de guerriers suffirait, s’ils étaient dépositaires à la fois des attributs et des espoirs de notre peuple…


      Fallion leva les yeux vers Siyaddah. De l’inquiétude se lisait sur son visage – une inquiétude dont il était l’objet. La jeune fille soutint son regard. Fallion ne parlait pas sa langue, mais il se jura de l’apprendre aussi vite que possible.


      —J’approuve tout à fait ce plan, déclara le roi Urstone. Je dirai même que j’entends faire partie de cette poignée de guerriers – si nous survivons à la nuit prochaine. Mais je crains que tout espoir soit vain. Il se peut que nous ne puissions plus rien faire d’autre que mourir vaillamment en défendant notre peuple.


      Jaz dévisagea le roi Urstone avec un sourire triste.


      —Vous êtes déjà mort pour votre peuple une fois, grand-père. J’aimerais autant que vous n’en fassiez pas une habitude.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXV
    


    HÉROÏSME


    
      Celui qui veut devenir un héros doit commencer par se vaincre lui-même, par venir à bout de ses peurs, de ses incertitudes, de ses faiblesses et de son désespoir intrinsèque.


      Parfois, il doit aussi piétiner sa propre décence.


      
        Le seigneur de guerre Madoc
      

    


    
      À Cantular, le seigneur de guerre Madoc se battait férocement. Sa hache s’abattit sur la tête d’un wyrmling, défonça le casque de celui-ci et le décapita. Tandis que la créature s’écroulait, il jeta un coup d’œil vers le fleuve.


      La forteresse située sur la rive nord était déjà perdue, et les troupes ennemies se massaient sur près d’une demi-lieue le long du pont, s’efforçant d’atteindre la forteresse de la rive sud.


      De leur côté, Madoc et ses hommes avaient lutté avec acharnement pour gagner l’intérieur de cette dernière tout en échappant à leurs poursuivants. N’ayant pas réussi à relever le pont-levis assez vite, ils avaient dû se contenter de baisser les herses derrière eux. Aussi devaient-ils maintenant repousser les wyrmlings qui tentaient d’escalader les portes et le mur d’enceinte


      Le fleuve en crue continuait de rugir. Sa surface était blanche d’écume. Apparemment, il avait plu dans les montagnes. Les flots troubles charriaient des buissons et des arbres déracinés.


      Il devait y avoir dix mille wyrmlings sur le pont, estima Madoc, et d’énormes graaks survolaient la forteresse sud, piquant pour attaquer ses défenseurs sur les remparts. La bataille était perdue. Les hommes de Madoc étaient moins de cent; ils ne tiendraient plus très longtemps.


      Mais le seigneur de guerre gardait un tour en réserve dans sa manche – ou plutôt, sous le pont: un piège astucieux, qui se trouvait là depuis un siècle.


      Un câble en filins d’acier tressés maintenait le pont en l’air. Il était relié à une série de supports; si on tirait dessus assez fort, ceux-ci s’écrouleraient, entraînant le pont dans leur chute. En ce moment même, l’émir du Dalharristan et une douzaine d’hommes s’affairaient à tourner l’énorme vis qui rétracterait le câble pendant que Madoc et ses guerriers luttaient désespérément.


      —Au-dessus de vous, attention! cria le seigneur de guerre en voyant plonger un graak géant.


      Ses hommes lancèrent une douzaine de fléchettes de guerre dont la plupart filèrent dans la gueule ouverte du monstre, se fichant dans son palais ou ses gencives. Leur poison ne parut pas avoir le moindre effet. Mais l’un des projectiles atteignit la bête à l’œil et disparut dans les plis de sa paupière.


      Le graak cligna furieusement des yeux et donna un coup de tête agacé. Madoc bondit en arrière comme sa mâchoire inférieure heurtait le mur de la tour, renversant des merlons et balayant les gravats. Puis le monstre dépassa la forteresse, et des guerriers wyrmlings s’engouffrèrent dans la brèche ainsi ouverte en hurlant de joie.


      —Que le Désespoir t’emporte! cria l’un d’eux en bondissant vers Madoc, une hache de bataille dans chaque main.


      Madoc esquiva son attaque et vit une fléchette de guerre filer quelques centimètres au-dessus de son épaule.


      —Pas aujourd’hui, cracha-t-il en fendant le crâne de son adversaire.


      D’un coup de pied, il le projeta dans le vide. Le wyrmling mort s’écrasa sur ses camarades dix mètres plus bas. Puis une main pâle agrippa le bord du mur; d’un coup de hache, Madoc la désolidarisa du bras de son propriétaire.


      Soudain, un grincement se fit entendre, et une série de claquements secs s’élevèrent depuis le dessous du pont comme le câble d’acier délogeait son premier support.


      —Attention! cria l’émir. Écartez-vous!


      La première fissure apparut à quarante mètres de la forteresse sud. D’énormes blocs de pierre tombèrent dans les flots couleur de vin rouge. Les wyrmlings poussèrent des hurlements de surprise – des hurlements effrayés, très doux aux oreilles des défenseurs, et qui se turent presque aussitôt comme le fleuve engloutissait les créatures.


      Puis tout le pont se brisa sur une demi-lieue. Une portion après l’autre, il s’abîma dans les remous. Un gros nuage de poussière et de débris s’éleva dans les airs, et l’eau bouillonna. De grandes gerbes d’écume jaillirent en travers du fleuve, formant une balafre argentée à l’endroit où le pont s’était tenu.


      Seuls les piliers, situés à des intervalles de deux cents mètres environ, demeurèrent debout, encore coiffés par de petites sections de chaussée. Mais même eux commencèrent à s’incliner inexorablement vers le fleuve tandis que les wyrmlings s’accrochaient à la rambarde en hurlant.


      Cinq mille créatures disparurent d’un coup. Quelques dizaines, peut-être quelques centaines d’entre elles, restèrent suspendues aux piliers changés en îlots précaires au milieu des flots rugissants.


      Les hommes de Madoc poussèrent des vivats. Bondissant par-dessus les portes de la forteresse, ils repoussèrent dans l’eau les wyrmlings qui avaient pris pied sur la berge sud. Les créatures les plus proches reculèrent d’un pas et tentèrent de se défendre, mais ce faisant, elles bousculèrent celles de derrière qui tombèrent dans le fleuve.


      Madoc se détourna, laissant ses hommes finir le travail. Des problèmes plus urgents l’attendaient à Caer Luciare.


      Avec une excitation grandissante, il réalisa qu’il venait de remporter une splendide victoire. Tout le monde l’accueillerait en héros, et à la mort d’Urstone, le peuple le supplierait de monter sur le trône.


      Il ne lui restait plus qu’à regagner Luciare le plus vite possible pour sauver tout ce qu’il pourrait de la cité.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXVI
    


    PETITS SACRIFICES


    
      J’ai toujours éprouvé un vide étrange et lancinant, la sensation d’être incomplète. J’espérais que cette sensation diminuerait quand Fallion unirait les mondes. Au lieu de ça, il m’a laissée à jamais amputée d’une partie de moi-même.


      
        Rhianna
      

    


    
      Après le conseil de guerre et le dîner, le roi Urstone suggéra à tous les guerriers qui pouvaient dormir de le faire pour reprendre des forces. Mais Rhianna n’était pas fatiguée; elle avait somnolé dans la carriole la plus grande partie de la journée, pendant qu’ils roulaient vers le sud et vers Caer Luciare.


      Siyaddah s’approcha de la table des compagnons et parla doucement dans sa langue. Serre écouta et rapporta à Fallion:


      —À force de loucher sur elle, tu as réussi à te faire remarquer. Elle nous invite à nous reposer dans ses appartements.


      —Je n’ai pas louché sur elle, protesta Fallion.


      Rhianna et Serre s’entre-regardèrent et secouèrent la tête, l’air de dire: «Prends-nous pour des imbéciles.»


      —Mais réponds-lui qu’un bon lit ne serait pas de refus.


      J’imagine, songea Rhianna. Surtout si elle était dedans.


      La jeune femme ne pouvait s’empêcher d’être jalouse. Elle avait combattu au côté de Fallion. Depuis des années, elle était son ombre fidèle. Deux jours plus tôt, elle lui avait ouvertement déclaré son amour, et il avait dit qu’il l’aimait aussi. Mais elle voyait combien il était attiré par cette étrangère.


      Pourquoi ne m’a-t-il jamais regardée ainsi?


      La réponse de Fallion lui valut un sourire de Siyaddah. Quelques instants plus tard, les compagnons suivaient la silhouette voluptueuse de la jeune fille dans les tunnels de Luciare.


      Siyaddah finit par s’arrêter devant une porte éclairée par des poucelines. Des mots étaient peints en jaune sous les minuscules lanternes; Rhianna tenta de mémoriser leur tracé comme ils pénétraient dans une suite luxueuse.


      La première pièce était décorée dans un style qui parut vaguement familier à la jeune femme. Des tentures de la soie bleu pâle la plus fine recouvraient les murs. Le sol disparaissait sous des peaux d’agneau dont le poil doux et épais invitait au repos, tout comme les coussins disposés un peu partout. L’ensemble évoquait les grandes tentes sous lesquelles vivaient les cavalières de Fleeds.


      —Mettez-vous à l’aise, dit Siyaddah.


      Elle adressa un signe de tête à un serviteur, qui fit le tour de la pièce pour éteindre toutes les lumières afin de permettre aux invités de dormir. Sans se le faire dire deux fois, Rhianna s’allongea et posa la tête sur un énorme coussin. Puis elle se mit à réfléchir.


      Serre s’excusa auprès de Siyaddah et expliqua à Fallion:


      —Je vivais à Luciare il y a trois jours – ou du moins, mon double vivait à Luciare. Mon père a disparu pendant la fusion. Tu sais aussi bien que moi où il est allé. Ses deux moitiés se sont combinées, et il se trouve maintenant de l’autre côté de la Mer de Carroll. Mais j’ai encore une mère ici: Gatunyea, la femme que mon père a épousée sur ce monde. Je dois aller la voir, l’informer que je suis saine et sauve et lui expliquer ce qui est arrivé à mon père. Ça ne t’ennuie pas que je m’absente?


      Rhianna ne lui enviait pas cette tâche délicate.


      —Vas-y, acquiesça Fallion, et puisse la chance t’accompagner.


      Serre demanda également la permission de Rhianna et de Jaz, car elle allait les laisser sans traductrice.


      —Tu veux que je t’accompagne pour te soutenir moralement? offrit Rhianna.


      Serre réfléchit un moment.


      —Non, merci. Je crois… je crois qu’il vaut mieux que je sois seule avec elle quand je lui dirai. J’ignore comment elle réagira.


      —D’accord.


      Rhianna se leva et étreignit Serre, puis la poussa vers la porte.


      Désormais incapable de se faire comprendre de ses invités, Siyaddah fit néanmoins de son mieux pour se montrer une bonne hôtesse. Elle leur montra les latrines, beaucoup plus commodes que toutes celles que Rhianna avait jamais connues. Une canalisation était creusée dans la pierre et recouverte, de sorte que l’eau emportait les déjections.


      Puis, d’un geste, Siyaddah fit signe à ses invités de prendre un coussin pour dormir. Elle mima le geste de tirer une peau d’agneau sur eux au cas où ils auraient froid.


      Allongée sur le sol, Rhianna se demanda combien de temps Serre resterait absente. Probablement toute la nuit, décida-t-elle. Sa mère devait être malade de chagrin; elle aurait besoin que Serre la réconforte.


      Rhianna s’interrogea au sujet de sa propre mère. Sur leur monde, son père l’avait tuée. Rhianna avait un bandeau sur les yeux à ce moment-là, et elle ne l’avait pas vu faire. Mais elle avait entendu le coup tomber, un coup à la tête qui avait provoqué un craquement sinistre, et elle avait entendu sa mère s’écrouler. Tout indiquait donc qu’Erin Connal était morte.


      Mais peut-être n’en allait-il pas de même sur ce nouveau monde. Ici, Fallion et Jaz avaient encore un père – ou du moins, le double de leur père. Se pourrait-il que le double de ma mère soit vivant, lui aussi?


      À cette pensée, les yeux de Rhianna s’embuèrent malgré elle, et la jeune femme réprima un reniflement. C’était sans doute trop espérer, mais tant pis: elle s’autorisa à imaginer qu’elle avait encore une mère sur ce monde. La reconnaîtrais-je seulement si je la croisais?


      Rhianna tenta de se remémorer le visage de sa mère. Parfois, elle le voyait encore dans ses rêves, mais ses souvenirs s’étaient estompés. Des cheveux roux attachés en une longue tresse qui pendait dans son dos, un visage ovale généreusement parsemé de taches de rousseur, des yeux noisette presque verts et pleins d’ardeur, un petit nez légèrement trop mince. Son corps avait toujours été musclé et tonique; sa démarche souple et pleine d’assurance était celle d’une guerrière expérimentée.


      Elle était si combative, songea Rhianna. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait été vaincue. Puis elle se souvint du craquement sinistre, et son estomac se noua.


      À cet instant, des coups furent frappés à la porte, et Daylan du Marteau Noir entra. Il s’entretint à voix basse avec leur hôtesse avant de se tourner vers Rhianna.


      —Ma petite, lui dit-il avec un sourire chaleureux et triste à la fois.


      Il vint s’asseoir près d’elle, épaule contre épaule, et lui prit la main. Mais ce fut à Fallion qu’il s’adressa.


      —Cela fait bien longtemps, dit-il doucement – bien trop longtemps depuis ta dernière apparition. Gardes-tu le moindre souvenir de ta vie précédente, des raisons pour lesquelles tu as passé tant de siècles à te cacher?


      Fallion secoua la tête.


      —Tu devrais. Ton esprit a suffisamment récupéré. Comme ton corps, il a besoin de temps pour se reposer et pour guérir quand il a été blessé. Mais maintenant, il est temps pour lui de se réveiller.


      Lâchant la main de Rhianna, Daylan tendit un bras vers Fallion et, du bout de l’index, lui toucha le sternum. Il ne dit rien que l’oreille humaine puisse capter, mais il savait parler comme les seigneurs des limbes – d’esprit à esprit. Rhianna entendit distinctement ces mots dans sa tête:


      —Réveille-toi, Porteur de Lumière. Le monde a besoin de toi, et il est déjà tard.


      La surprise écarquilla les yeux de Fallion. Puis Daylan poursuivit à voix haute:


      —Jadis, il n’existait qu’un Seul et Unique Monde sur lequel l’humanité s’épanouissait à l’ombre d’un grand arbre. Nous vivions dans la paix et la prospérité, car chacun de nous ne recherchait pas tant son propre bénéfice qu’à enrichir autrui autant que lui-même. L’Arbre Véritable étendait ses ramures sur nous, nous dissimulant aux yeux de nos ennemis et chuchotant des paroles réconfortantes.


      «Car, oui, nous avions des ennemis. Nous étions traqués par les Éclats Ténébreux, des créatures très puissantes qui portaient l’obscurité en elles partout où elles allaient. Et parmi nous se trouvaient des champions qui traquaient les Éclats Ténébreux en retour: les Ael.


      «Tu étais l’un d’eux, dit Daylan à Fallion. Un champion qui avait juré de servir son peuple; en échange de quoi, le peuple t’avait apporté son soutien. Tu avais reçu des runes de pouvoir assez semblables à celles qu’arborent les seigneurs sur le monde où tu es né. Mais en ce temps-là, le transfert d’attributs n’était pas aussi horrible. Personne ne mourait jamais d’avoir concédé un Don. Les gens choisissaient leur champion avec sagesse, n’offrant leurs attributs qu’au plus méritant; et en tant qu’Ael, tu ne faisais appel à ces runes que poussé par la plus grande nécessité. Concéder un Don, la meilleure partie de soi, n’était pas un sacrifice mais un acte d’amour très pur.


      Rhianna avait déjà entendu cette histoire. Quand elle était enfant, Daylan l’avait prise sur ses genoux pour la lui raconter durant son bref séjour dans les limbes.


      —Laisse-moi te dire ce qui va se passer, poursuivit Daylan. Ce soir, quand tu t’endormiras, tu te souviendras du temps passé sous les branches du grand arbre. Tu te souviendras de l’immense douleur que tu as subie, et de ta lutte vaillante contre la Reine des Locus. Et à ton réveil, tu sauras ce que tu dois faire.


      Daylan n’était ni grand ni musclé. Il ne surplombait pas ses compagnons, et si quelqu’un l’avait croisé au marché, il ne lui aurait prêté aucune attention. Il n’avait pas l’air plus intelligent ou plus fort que les autres hommes.


      Mais lorsque Rhianna scruta ses yeux, elle crut le voir vieillir à toute allure. Il y avait dans ses prunelles une tristesse et une sagesse infinies. Il semblait plein de cicatrices et aussi âgé que les montagnes de grès de Landesfallen – ces montagnes que le vent avait sculptées au fil du temps, jusqu’à ce que leurs parois deviennent aussi lisses que de l’os et révèlent leur majesté intérieure.


      L’espace d’un instant, Daylan ne lui apparut pas comme un homme, mais comme une force de la nature.


      Avec un faible sourire, Fallion baissa les yeux vers ses mains. Il hésitait à croire Daylan.


      —Fallion, insista ce dernier. As-tu déjà essayé de t’endormir en tenant ton agrafe?


      Rhianna sourit. Comme Fallion l’avait découvert en la touchant pour la première fois, quand on la tenait assez longtemps, l’agrafe provoquait des visions du Seul et Unique Monde. Le porteur voyait un énorme hibou lui fondre dessus et l’emporter pour faire un voyage stupéfiant. C’était une sensation plus excitante que réconfortante. Adolescents, Rhianna et Fallion s’amusaient à voir lequel des deux parviendrait à tenir le plus longtemps.


      —Non, répondit le jeune homme.


      —Essaie tout à l’heure, lui conseilla Daylan. Elle te montrera le Seul et Unique Monde tel qu’il était autrefois, et elle t’aidera à te souvenir.


      Fallion acquiesça.


      —D’accord.


      Daylan se leva.


      —Je vais vous laisser vous reposer, si vous y arrivez. J’imagine qu’on se battra ici avant l’aube.


      Fallion lui sourit et regarda Siyaddah. Les yeux brillants de curiosité, la jeune fille s’entretint un moment avec Daylan. Une de ses questions fit sourire l’immortel, qui traduisit:


      —Elle voudrait savoir pourquoi ta peau est si brune, et pourquoi tes cheveux ont la couleur des plumes de corbeau.


      —Dites-lui que dans mon monde, ma grand-mère était originaire d’Indhopal, une contrée située très loin à l’est. Elle avait la peau sombre comme celle de Siyaddah. On retrouve beaucoup d’ancêtres indhopalais, hommes et femmes, dans ma lignée au cours du dernier millénaire.


      Daylan rapporta cette réponse et traduisit une autre question.


      —Donc, tu es d’origine mixte, Orient et Occident mêlés? demanda-t-elle.


      —Oui. J’ai même des ancêtres inkarrans – les hommes à la peau blanche du Sud.


      Cela provoqua une nouvelle interrogation.


      —Siyaddah dit que ton regard la suit tout le temps, et qu’elle t’a surpris plusieurs fois en train de l’observer. Elle veut savoir si tu la trouves belle.


      Le cœur de Rhianna se mit à battre plus fort, et la jeune femme retint son souffle.


      —Oui, admit Fallion comme elle le craignait.


      Daylan prononça un seul mot, et Siyaddah répéta la réponse de Fallion dans sa propre langue. Souriant au jeune homme, elle s’adressa à lui en le fixant d’un regard franc, pénétrant.


      —Elle dit qu’elle te trouve beau, elle aussi. Elle n’est pas attirée par la plupart des hommes de Luciare. Les guerriers sont trop grands, trop costauds et trop pâles. Si elle épousait l’un d’eux, elle aurait des bébés trop gros, et elle risquerait de mourir en couches. Elle veut savoir s’il est vrai que sur ton monde, tu étais le fils du prince Urstone, traduisit Daylan avec un sourire en coin.


      Rhianna savait qu’il connaissait la réponse, mais il semblait prendre un malin plaisir à voir Fallion se tortiller d’embarras.


      —Sur notre monde, Areth Urstone n’était pas un simple prince. Il était le roi, le Haut Roi de maintes contrées, et son nom sera vénéré éternellement. Je suis fier d’être son fils et son héritier.


      Cette nouvelle arracha un sourire nerveux à Siyaddah. La jeune fille se mordit les lèvres et, très vite, dit quelque chose à voix basse.


      —Elle pense, rapporta Daylan sur un ton humble, qu’il serait bon que vos deux peuples s’unissent: les petites gens de ton monde et les hommes véritables du sien. Elle veut savoir si tu es d’accord.


      —Oui, acquiesça Fallion.


      Daylan eut un petit sourire satisfait, comme si Fallion venait juste de tomber dans le piège qu’il lui avait tendu.


      —Ce n’est pas seulement une question de principe pour elle, précisa-t-il. Elle te demande si tu penses que, en tant que dirigeants respectifs de vos peuples, il serait dans votre intérêt politique de vous marier.


      Rhianna eut l’impression que ses poumons se vidaient de tout l’air qu’ils contenaient. Elle ne s’attendait pas à ce que la conversation prenne ce tour, du moins, pas si vite. Siyaddah parlait de mariage. Ce n’était pas une déclaration d’amour; il était beaucoup trop tôt pour ça. Fallion et elle se connaissaient à peine. Mais sur le monde de Rhianna, dans beaucoup de pays, les unions politiques n’avaient rien à voir avec les sentiments des deux époux.


      Siyaddah avouait que Fallion l’attirait et qu’il pouvait être un allié puissant grâce à ses millions de sujets. Sans doute avait-elle calculé que si l’alliance humaine parvenait à renverser les wyrmlings, Fallion serait un jour le plus puissant de tous les seigneurs en vie. Il était donc logique qu’elle envisage une telle alliance.


      Depuis sa couche, Jaz applaudit et s’écria:


      —Vas-y, fais-le. Je n’avais encore jamais vu une femme te tourner la tête à ce point.


      Fallion se figea, ne sachant quoi répondre. Rougissant, il jeta un coup d’œil à Rhianna comme pour solliciter son avis. Ne fais pas ça, imbécile. Ne me demande pas la permission.


      Rhianna avait prouvé son amour pour Fallion. Elle avait offert sa vie à Sermombre dans l’espoir de le sauver. Sachant Fallion incapable d’assassiner un enfant, elle avait souillé son âme en tentant d’éliminer elle-même les Dédiés de Sermombre.


      Et maintenant, il lui demandait la permission d’en épouser une autre. Il ne la lui demandait pas avec sa voix, mais avec ses yeux. Et alors même qu’elle sentait son cœur se briser, Rhianna comprit qu’elle ne pourrait pas la lui refuser. Elle ne voyait pas de meilleur moyen de lui prouver son amour que de lui donner la chose qu’il désirait le plus.


      —Jaz a raison, déclara-t-elle. Ce serait une union profitable. (L’incrédulité qu’elle vit dans les yeux de Fallion lui apprit qu’elle ne l’avait pas convaincu de sa sincérité; aussi ajouta-t-elle avec plus de force:) Je te le dis en tant que sœur, une sœur qui t’aime et qui veut ton bonheur: réfléchis bien à cette proposition.


      Fallion tourna son regard vers Siyaddah.


      —Oui, dit-il calmement. Je pense que sur un plan politique, ce mariage serait une bonne idée. Et quand nous nous connaîtrons mieux, peut-être trouverons-nous des raisons plus personnelles de l’envisager.


      Siyaddah sourit, et la joie se répandit sur son visage tels les pétales d’une fleur de pommier qui se déploient délicatement. Rhianna ne put s’empêcher d’admirer ses cheveux noirs, ses yeux pétillants et son sourire contagieux. Cette fille n’était pas mauvaise. Elle n’essayait pas de lui faire du mal, et Rhianna ne pouvait pas lui en vouloir d’être attirée par Fallion.


      Puis le sourire de Siyaddah se flétrit. La jeune fille baissa les yeux et dit quelque chose dans sa langue.


      —Elle va en parler à son père, traduisit Daylan, mais elle craint qu’il n’approuve pas. Pendant des années, sur ce monde, ton père et le sien ont été des amis très proches, des camarades d’armes, jusqu’à ce que le prince Areth soit capturé. L’émir espère encore qu’il reviendra, et il a préservé sa fille en vue de ce jour. Il souhaite la marier à Areth.


      Depuis combien de temps pouvait-il la préserver en vue de cette union? se demanda Rhianna. Siyaddah ne semblait pas si vieille; elle lui aurait donné dix-huit ans – vingt tout au plus. Mais elle savait que dans de nombreuses cultures, les filles se mariaient jeunes, et que les princesses de sang royal étaient parfois promises dès leur naissance.


      Que voulait réellement dire Siyaddah? Était-elle faible au point de se considérer uniquement comme un pion utilisable pour contracter la meilleure alliance possible? Ou était-elle calculatrice à ce point?


      À moins qu’elle n’ait tout simplement pas envie d’épouser le prince Urstone. Après tout, il devait être beaucoup plus âgé qu’elle, et il serait terriblement marqué par ses années de captivité et de torture. Sans compter que s’il était d’une carrure similaire à celle de tous les guerriers du clan, elle devait craindre de porter un enfant de lui.


      Mais Rhianna soupçonnait qu’il y avait autre chose. En Indhopal, on s’attendait à ce que les femmes soient parfaitement dociles et soumises. Le plus grand compliment qu’on pouvait faire à une princesse, c’était de la qualifier de «fille obéissante». Et même si Rhianna détestait ce genre d’attitude, elle devinait que Siyaddah était obéissante. Quel que soit l’homme que son père lui choisirait comme époux, la jeune fille sourirait et accepterait son sort de bonne grâce.


      —Je vois, dit Fallion, l’air choqué comme s’il venait de recevoir une gifle.


      Daylan dut percevoir la tension grandissante dans la pièce. Son regard passa de Fallion à Siyaddah, puis à Rhianna, et il prit congé sur un ton brusque.


      Rhianna le raccompagna à la porte. Une fois dehors, Daylan chuchota:


      —Tu es amoureuse de Fallion, n’est-ce pas?


      La jeune femme acquiesça.


      —Il se peut que tu doives te battre contre Siyaddah pour gagner son affection. Ne reste pas en retrait, mon œuf de rouge-gorge, ou tu le regretteras jusqu’à la fin de tes jours.


      —Je sais, dit Rhianna.


      Daylan sourit.


      —Si c’était une cavalière de Fleeds, le problème serait facile à régler. Vous enfourcheriez vos montures, vous vous livreriez une joute dans les règles de l’art et la gagnante remporterait le trophée.


      —Je gagnerais, affirma Rhianna. Elle est faible.


      —Je suis sûr que tu l’emporterais, oui, opina Daylan. Mais ne commets pas l’erreur de croire Siyaddah faible. Il existe maints types de force, et jamais tu ne trouveras d’adversaire plus digne de toi. Oserai-je te suggérer une alternative?


      —Laquelle?


      —Au Dalharristan, il est assez courant qu’un souverain prenne plusieurs femmes.


      Rhianna serra les dents.


      —Je ne partagerai pas mon mari. Ce serait comme épouser la moitié d’un homme.


      —Si je t’en parle, c’est parce que quand Siyaddah se rendra compte que tu es amoureuse de Fallion, elle considérera ça comme la parfaite solution à votre problème. Il me semblait que tu devais être prévenue.


      Rhianna, que cette conversation mettait de plus en plus mal à l’aise, préféra changer de sujet.


      —Mon oncle, commença-t-elle. Parmi des millions de Mondes d’Ombres, comment se fait-il que vous surveilliez justement les deux que Fallion a combinés?


      —Ce n’est pas un hasard, admit Daylan. Ces deux mondes s’emboîtaient à la perfection, comme les os d’une articulation. Chacun d’eux conservait quelque chose d’unique du Seul et Unique Monde, un souvenir de ce que le monde devrait être. C’est ce qui a attiré l’esprit de Fallion vers celui où il est né.


      Rhianna réfléchit en se mordant la lèvre.


      —Vous connaissez les habitants de Luciare. Est-il possible que j’aie une mère ici?


      —Ah. Tu sais que tous les gens de votre monde n’ont pas forcément de double dans celui du roi Urstone, répondit lentement Daylan.


      Rhianna hocha la tête.


      —Et même quand ce double existe, il ne leur ressemble pas forcément beaucoup…


      Daylan tournait autour du pot. Oui, elle avait une mère ici, comprit Rhianna. Elle le voyait dans ses yeux.


      —C’est plutôt…, poursuivit l’immortel en cherchant ses mots, un rêve de ce qu’ils auraient pu devenir s’ils étaient nés en un autre temps et un autre lieu.


      Rhianna eut l’impression distincte qu’il essayait de la préparer à une mauvaise nouvelle. Elle tenta d’imaginer le pire.


      —Le double de ma mère est-elle une criminelle, ou une folle?


      Daylan réfléchit avant de répondre:


      —J’ignore qui est ta mère; je ne sais même pas si elle est vivante en ce monde. Certaines personnes ne reconnaîtraient pas leur double si elles le rencontraient.


      —Donc, vous ne savez pas si j’ai une mère ici? insista Rhianna.


      —Je n’en ai pas la moindre idée, répondit gentiment Daylan. Je suis désolé.


      —Alors, à qui pensiez-vous en disant ça? interrogea Rhianna, les sourcils froncés. Qui ne se reconnaîtrait pas s’il rencontrait son double?


      Daylan sourit comme si la jeune femme l’avait pris sur le fait. Elle connaissait les serments qui régissaient son existence. S’il parlait, il était obligé de dire la vérité – toujours. Mais il était libre de se taire, s’il préférait.


      Cette fois, il choisit de parler.


      —Le père de Siyaddah, l’émir. Dans ce monde, c’est l’un des plus grands héros de tous les temps, un allié loyal du Haut Roi. Ses stratagèmes ont déjà sauvé le royaume une douzaine de fois. Mais dans le monde dont tu viens, son double est devenu le plus grand ennemi de l’humanité. Comment crois-tu que Fallion réagira en découvrant que Siyaddah est la fille de Raj Ahten?


      Rhianna en resta figée, le cœur battant la chamade. Dois-je prévenir Fallion? Les sentiments naissants du jeune homme ne résisteraient probablement pas à cette révélation. Pourtant, Rhianna réprima sa première impulsion. L’émir n’était pas Raj Ahten. Voilà ce que Daylan tentait de lui dire. Il ne reconnaîtrait même pas son double s’il venait à le rencontrer.


      Rhianna comprenait ce que Daylan essayait de faire. Il n’était pas le genre d’homme à s’immiscer dans les affaires d’autrui, mais elle le connaissait depuis qu’elle était enfant, aussi la conseillait-il comme si elle était sa nièce préférée.


      Détruire la possibilité d’un amour entre Fallion et Siyaddah serait un acte minable et égoïste. Priver autrui d’un bonheur potentiel, quel qu’il soit, violait le code d’éthique incroyablement rigide de Daylan.


      Non, se promit Rhianna. Si Fallion apprend la vérité, ça ne sera pas de ma bouche. Souriant, elle souhaita une bonne nuit à Daylan.


      Demain matin, je partirai à la recherche de ma mère, songea-t-elle. Tout ce que j’ai à faire – tout ce que nous avons à faire – c’est survivre à la bataille imminente.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXVII
    


    LE TRANSFERT


    
      Pour changer n’importe quel homme en instrument, il suffit d’apprendre à le manipuler.


      
        Vulgnash
      

    


    
      Areth Sul Urstone gisait aux portes de la mort dans sa cage de cristal.


      Une enfant le torturait, créant une symphonie de douleur. Mais Areth n’en avait cure. Il était parti trop loin pour se soucier encore de quoi que ce soit – aveugle, sourd et insensible à ce qui l’entourait, habitué à des souffrances qui auraient fait flageoler les genoux d’un autre homme.


      La cage était un sarcophage taillé dans du quartz, qui épousait parfaitement la forme de son corps et le forçait à demeurer immobile, les jambes écartées et les bras levés au-dessus de la tête. Des centaines de petits trous avaient été creusés dans le cristal; les wyrmlings y avaient enfoncé des baguettes qui transperçaient le corps d’Areth et stimulaient des points bien précis: les ganglions de ses poignets et de ses coudes; les nerfs de ses sinus, de ses oreilles et de ses yeux; les récepteurs de douleur de son estomac, de ses reins, de son bas-ventre, de ses orteils et bien d’autres encore.


      Certaines de ces baguettes étaient aussi fines que des cheveux; d’autres, aussi épaisses que des clous. Il suffisait à l’enfant de les toucher avec une badine de saule pour provoquer une douleur indicible. D’un léger coup, elle provoquait une vibration qui donnait à Areth l’impression que son œil droit était en train de fondre dans son orbite. Un autre coup au niveau de sa bouche, et le prisonnier croyait que ses dents venaient d’exploser.


      Mais à présent, la douleur ne l’atteignait plus. Débarrassé de tout espoir et de tout désir, il avait découvert en lui un inépuisable réservoir de calme intérieur. Il continuait à grogner à chaque coup pour satisfaire la petite fille wyrmling qui semblait prendre la torture pour un jeu très amusant. Avec un sourire ravi, elle frappait les baguettes en rythme, créant une mélodie démentielle.


      —Tu as de la chance, dit l’apprentie bourreau en continuant à jouer sa musique infernale. D’ici l’aube, tu seras le dernier humain encore en vie.


      Soudain, le calme intérieur d’Areth vola en éclats.


      —Quoi?


      —Nos armées marchent sur Luciare, révéla l’enfant. Personne ne te l’a dit?


      Évidemment que personne ne le lui avait dit. La fillette frappa sur une baguette, et l’estomac d’Areth se convulsa comme s’il souffrait d’empoisonnement alimentaire.


      —… Mens, grogna-t-il. Tu mens.


      Les wyrmlings lui avaient déjà raconté tant de mensonges!


      —Crois ce que tu veux, répliqua la fillette en passant sa badine sur une douzaine de baguettes de cristal.


      Cette fois, une tornade de douleur chauffée à blanc engloutit le monde.


      Lorsque Areth reprit connaissance, il entendit une serrure cliqueter et une porte couiner, puis un bruit de pas. Il avait un visiteur. Ça ne pouvait pas être le geôlier qui lui apportait à manger: trop peu de temps s’était écoulé depuis son dernier repas. Il avait appris à jauger le passage des heures et des jours au nœud que la faim suscitait dans son estomac.


      Enfermé dans sa cage de cristal, épinglé tel un papillon, Areth ne put tourner la tête pour regarder le nouveau venu. Et même s’il avait pu, il n’aurait pas vu grand-chose. Les wyrmlings utilisaient rarement des lampes ou des bougies. La légère bioluminescence de leur peau était suffisante pour eux – mais pas pour un humain.


      La fillette poussa un cri de terreur et cessa de torturer Areth.


      —Bienvenue, Grand Exécuteur, bredouilla-t-elle.


      C’était un titre réservé aux Chevaliers Éternels.


      —Ouvre la cage, siffla une voix douce.


      —Tout de suite.


      Soudain, le couvercle du sarcophage se rabattit, et Areth hurla comme des centaines de baguettes s’arrachaient simultanément de sa chair. Un instant, il resta immobile, haletant de soulagement. Il était enfermé dans la cage depuis plus d’une journée.


      Des mains puissantes le saisirent et le sortirent de sa prison. Areth ne se débattit pas: il n’en avait plus la force. Sa tête roula sur sa poitrine, et il lutta pour ne pas s’évanouir tandis qu’on le traînait dans le couloir.


      Il perdit la bataille.


      Lorsqu’il reprit connaissance, la première chose qu’il entendit fut les pleurnicheries d’un enfant wyrmling. Deux guerriers le tenaient droit, à genoux sur le sol de pierre froide.


      Il se trouvait dans une salle obscure, car il faisait nuit dehors, et la seule lumière provenait d’une pouceline pendue au plafond. Elle éclairait faiblement un jeune garçon dégingandé, d’environ onze ans, qui se recroquevillait en position fœtale, les mâchoires serrées comme pour contenir une douleur atroce.


      Areth promena un regard à la ronde. Plusieurs dignitaires se tenaient autour de la pièce. Certains étaient des seigneurs de guerre wyrmlings en armure de mailles. Plusieurs autres, créatures d’ombres à peine vêtues de voiles de soie noire, flottaient dans les airs à la place d’honneur. C’étaient des spectres, des Seigneurs de la Mort. L’un d’eux – le plus grand – scintillait dans la pénombre, car des diamants minuscules étaient cousus sur sa tunique.


      L’empereur Zul-torac, réalisa Areth, frappé de stupeur. On m’a amené devant l’empereur.


      Mais pourquoi? Pour qu’il assiste à ma mise à mort, et qu’il en soit diverti?


      Cela semblait probable. Areth se demanda si ça avait un rapport avec la soi-disant attaque de Caer Luciare. Peut-être la cité était-elle enfin tombée, et peut-être l’empereur se réjouissait-il de pouvoir enfin se débarrasser de son prisonnier.


      Areth attendit qu’on lui explique, mais les seigneurs wyrmlings ne dirent rien: ils se contentèrent d’observer.


      Un Chevalier Éternel leva une baguette pour l’examiner en plissant les yeux dans la pénombre. Elle était rouge comme un mélange de fer rouillé et de cuivre. Un glyphe ornait une de ses extrémités. Le Chevalier Éternel scruta ce glyphe dans la lumière de la pouceline, et son verdict tomba:


      —Parfait.


      Puis il brandit la baguette en l’air et se mit à chanter d’une voix de basse très grave, presque apaisante. Au bout d’un moment, le métal se mit à briller tel un fer à marquer, et son extrémité vira au blanc comme si on l’avait chauffé dans une forge.


      De quelle magie s’agit-il là? s’interrogea Areth.


      L’enfant gémissant leva le nez vers la baguette, et la peur écarquilla ses yeux. Il s’humecta les lèvres tandis que de la sueur dégoulinait de son front. Mais le Chevalier Éternel se mit à murmurer des paroles réconfortantes.


      —N’aie crainte, lui dit-il. Je sais que tu souffres atrocement. Mais tu peux te débarrasser de la douleur: il te suffit de la lui donner.


      Par-dessus son épaule, il désigna Areth du menton.


      —Ça fera mal, admit-il, mais pas longtemps, alors que l’honneur et la gloire que tu en retireras dureront pour l’éternité. Veux-tu bien céder ta douleur?


      L’enfant souffrait tellement qu’il ne put rien dire. Il se contenta d’acquiescer faiblement.


      —Très bien, le félicita le Chevalier Éternel.


      Pressant l’extrémité de la baguette sur la chair du jeune garçon, il se remit à chanter. Le métal brilla plus vivement que jamais tandis qu’une odeur de peau et de poils brûlés emplissait la pièce.


      L’enfant ne frémit pas et ne tenta pas de se dérober. Mais dès que la baguette s’embrasa et qu’une flamme se mit à danser au bout, le Chevalier Éternel la retira.


      L’enfant poussa le même grognement qu’un sanglier qui vient de recevoir un coup de lance.


      La baguette laissa derrière elle une traînée de lumière blanche qui s’allongea au fur et à mesure que le Chevalier Éternel s’écartait du jeune garçon. Tout autour de la pièce, les wyrmlings grondèrent ou s’extasièrent, car elle était bien plus vive que l’éclat de la pouceline.


      L’incantation se fit plus rapide, plus pressante. C’était une chanson sans paroles, une suite de sifflements et de sons modulés pareils à des chants d’oiseaux. Le Chevalier Éternel agita le fer à marquer – car Areth avait décidé que c’en était bien un–, puis étudia la traînée lumineuse ainsi produite. Après avoir hoché la tête d’un air satisfait, il pivota et se dirigea vers Areth.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda ce dernier.


      Il était faible, si faible! Ses muscles avaient fondu pendant sa captivité, mais ce n’était pas la seule raison. Les baguettes de cristal avaient transpercé ses boyaux, son foie et son entrejambe. Depuis des années, il combattait l’infection – sans succès. Seuls les sorts des Seigneurs de la Mort le maintenaient en vie en le remplissant d’énergie volée.


      —Ça s’appelle un forceps, répondit le Chevalier Éternel, ses robes rouge sang ondulant autour de lui comme il s’approchait du prisonnier. (Ses ailes se déployèrent et battirent une ou deux fois, témoignant de son excitation.) On s’en sert pour accorder des Dons, pour transférer des attributs d’une personne à une autre. Les gens qui concèdent des Dons sont les Dédiés. Ce garçon sera le tien.


      Areth se doutait que ça ne présageait rien de bon. Les wyrmlings étaient connus pour ne jamais rien révéler – à moins qu’une nouvelle soit particulièrement mauvaise et décourageante pour la personne qui allait la recevoir.


      —Cet enfant a reçu des Dons de Toucher de quatre autres personnes, que l’on place en ce moment même dans des cages de cristal. Et à présent, nous allons te transférer son sens du toucher.


      —Pourquoi?


      —C’est une expérience, répondit le Chevalier Éternel en arrachant les haillons puants qui constituaient le seul vêtement d’Areth. Jusqu’ici, les résultats se sont révélés très gratifiants. Tu endures nos tortures depuis des années. Aujourd’hui, tu vas découvrir ce que c’est d’endurer la douleur d’autrui.


      Et il appliqua le forceps sur la poitrine d’Areth, dont la peau se mit à grésiller et à dégager une odeur de brûlé.


      Le ruban de lumière qui serpentait depuis le bras du jeune garçon s’enfonça dans la chair d’Areth avec un sifflement aigu. À l’autre bout de la pièce, l’enfant poussa un cri atroce, puis se mit à pleurer de soulagement.


      Surpris, Areth eut un mouvement de recul. Le premier baiser du forceps lui avait donné un plaisir intense… un plaisir qui, hélas, se changea brusquement en agonie.


      La douleur s’abattit sur lui avec une telle force qu’il s’effondra. Pris de nausée et de spasmes, il vomit à quatre pattes sur le sol. Des tortures invisibles l’assaillaient de tous côtés. Il lui semblait que ses sinus flambaient, et que ses tympans allaient exploser. Son entrejambe le lancinait comme s’il avait reçu une ruade d’un étalon de guerre, et on aurait dit que chacun de ses os venait d’être réduit en poudre.


      Le souffle coupé, Areth s’affaissa sur le sol sans émettre le moindre son. Aucun cri n’aurait pu exprimer son tourment.


      —C’est fini? demanda l’empereur Zul-torac, exprimant la question qui brûlait les lèvres de tous les spectateurs. Ça a marché?


      Areth Sul Urstone ne pouvait rien dire. À travers ses larmes de douleur, il détailla l’enfant. Celui-ci s’était assis dans la lumière de la pouceline; il fermait et rouvrait les poings d’un air perplexe – mystifié par son absence de sensations.


      —Le transfert est achevé, confirma le Chevalier Éternel.


      L’empereur Zul-torac hocha la tête, et les gardes emmenèrent Areth. Le malheureux haleta jusqu’à ce qu’ils le jettent dans sa cellule où il demeura nu, tremblant et terrassé par la douleur.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXVIII
    


    LES HIRONDELLES


    
      La transition de l’enfance à l’âge adulte est difficile pour les êtres humains, mais elle l’est bien davantage pour les animaux. Songez au vairon, qui bien souvent n’éclôt de son œuf que pour se jeter dans la gueule grande ouverte d’une perche, ou à l’hirondelle qui s’élance hors du nid un jour trop tôt et fait donc une chute mortelle. Même dans les circonstances les plus critiques, le sort des hommes demeure de loin préférable.


      
        Le magicien Sisel
      

    


    
      Fallion et Jaz ne s’étaient même pas allongés pour se reposer quand le magicien Sisel siffla dans le couloir. Siyaddah alla ouvrir la porte, et le magicien entra.


      —Le Haut Roi sollicite ta compagnie et celle de ton frère dans sa chambre de guerre, dit-il à Fallion.


      Sans un mot, Jaz le suivit dehors. Mais Fallion s’arrêta sur le seuil, plongea son regard dans celui de Siyaddah et lui fit l’adieu traditionnel, «Voué à défendre», avant de presser le pas pour rattraper Sisel et son frère.


      En longeant le couloir, il remarqua qu’un nom était peint en jaune à côté de chaque porte.


      —Tu aimes notre pouponnière? lança Sisel.


      —Que voulez-vous dire? demanda Fallion.


      —Les niveaux supérieurs de la forteresse sont ceux où nous logeons les enfants, expliqua le magicien. Ils sont notre plus grand trésor. Les wyrmlings devront éliminer jusqu’au dernier adulte valide de Luciare pour pouvoir les atteindre.


      Fallion n’avait pas réalisé que les chambres voisines étaient occupées par des enfants, mais il était arrivé à la citadelle à une heure fort tardive, où ceux-ci devaient déjà être couchés. Néanmoins, il prit mentalement note que les appartements de Siyaddah se trouvaient au septième étage au-dessus du niveau de la rue.


      Sisel les entraîna quatre étages plus bas, dans une immense salle sur le sol de laquelle s’étalait une carte du monde, péniblement sculptée dans de l’argile puis peinte. Elle ne présentait que peu de ressemblance avec le monde d’origine de Fallion.


      Luciare se dressait apparemment au centre. Des lignes grossières, tracées récemment avec un bâton, figuraient les frontières du Rofehavan, de l’Indhopal et de l’Inkarra, des royaumes que Fallion connaissait. Des points rouges indiquaient l’emplacement des plus grandes cités et forteresses.


      Jaz n’observa la carte que quelques instants avant de hoqueter et de tomber à genoux en gémissant. Fallion ne broncha pas, mais sentit la peur le gagner. Les frontières étaient toutes fausses. Les royaumes de Toom et de Haversind, ainsi que la plupart des îles septentrionales, n’existaient pas dans le monde du roi Urstone – non plus que le continent de Landesfallen. Qu’étaient-ils devenus pendant la fusion? se demanda Fallion. Tous leurs habitants s’étaient-ils brusquement abîmés dans la mer?


      Fallion était frappé d’horreur. Jaz et lui avaient laissé de la famille et des amis à Landesfallen: Myrrima, Borenson, Draken, Erin… Il les imagina tentant de surnager sans aucune terre en vue – pas la moindre côte sur des centaines et des centaines de lieues.


      —Sisel, souffla-t-il en fixant la carte. Qu’ai-je fait?


      —Nous… n’en sommes pas encore certains, avoua le magicien. Il nous faudra des mois, voire des années, pour cartographier tous les changements survenus. Mais l’Esprit de la Terre chuchote des paroles rassérénantes à mon âme.


      —Nous avons de la famille à Landesfallen! s’exclama Jaz d’une voix brisée.


      —Mon cœur me dit que vos proches sont toujours en vie, et qu’ils vous aiment, répondit doucement Sisel. De nombreux bouleversements se sont produits, mais n’avez-vous pas remarqué que personne, à ma connaissance, ne s’est retrouvé dans une rivière ou une mare? Je pense qu’il y a une bonne raison à ça. C’était inhérent au sort que vous avez utilisé pour lier nos mondes ensemble.


      Le magicien avait sans doute raison, songea Fallion. Néanmoins, son malaise ne se dissipa pas complètement.


      Le Haut Roi Urstone s’approcha d’eux, posa une main sur l’épaule de Jaz et lui murmura des paroles réconfortantes. Sisel traduisit.


      —Si nous survivons à cette nuit, nous enverrons une expédition pour cartographier notre nouveau monde, faire la connaissance de tous ses habitants et nous déclarer leurs alliés et leurs amis.


      —Merci, dit Jaz en tentant de ravaler un sanglot.


      —De rien, traduisit Sisel. Maintenant, le roi a une question à te poser. Ses champions sont en train de recevoir des Dons pendant que nous parlons, et il te remercie de lui avoir permis d’utiliser tes forceps. Mais il se demande si tu n’aimerais pas prendre des attributs ce soir, toi aussi?


      —Non, répondit Fallion. Remerciez-le pour sa proposition, mais mieux vaut un champion possédant quarante Dons que huit champions qui en possèdent cinq chacun.


      —Le roi est d’accord avec toi, rapporta Sisel après avoir échangé quelques phrases avec ce dernier. Il a également choisi de renoncer au baiser des forceps. Il voudrait que vous le suiviez, Jaz et toi.


      Le roi sortit. Abandonnant derrière lui carte et serviteurs, il entraîna les deux frères de l’autre côté d’un rideau de velours rouge et dans un petit couloir.


      Il pénétra dans une salle d’audience sur le plancher de laquelle gisaient trois énormes paires d’ailes. Déployées, elles évoquaient celles des chauves-souris avec leur fine membrane rouge tendue entre des doigts osseux. Fallion trouva qu’elles semblaient faites de chair vive, comme si elles avaient été découpées sur un corps.


      —Elles sont à vous, dit Sisel aux deux jeunes gens. Vous avez tué leurs propriétaires précédents, aussi le roi vous les attribue-t-il à titre de prises de guerre.


      —Génial, dit Jaz, s’efforçant de faire un peu d’humour. Comment on les cuisine?


      —Vous n’êtes pas censés les manger, le détrompa Sisel, mais les porter. Le roi souhaite que vous les mettiez avant la bataille, car il se peut que vous soyez forcés de vous enfuir; auquel cas, ces ailes vous seront d’un précieux secours. Elles vous permettront de vous déplacer plus vite qu’à cheval, et d’échapper à la plupart de vos poursuivants éventuels. Les Chevaliers Éternels pourraient vous rattraper, mais ils ne volent pas en plein jour – ne l’oubliez pas.


      «Ces ailes sont très rares. Nous pensons que l’ennemi n’en possède pas plus d’une douzaine de paires, en tout. Vous devez vous rendre à la Cour des Marées pour solliciter l’aide de votre peuple; grâce à elles, vous pourriez y être d’ici demain midi.


      —Comment fonctionnent-elles? s’enquit Jaz avec une excitation grandissante.


      —Vous n’avez rien à faire sinon les mettre, affirma Sisel. Votre corps aura besoin de quelques minutes pour s’y adapter, et de plusieurs semaines ou plusieurs mois pour apprendre à en tirer le maximum. Cela fait, elles fonctionneront comme vos jambes, sans que vous ayez besoin d’y penser.


      Jaz se hâta de ramasser les ailes les plus proches. Quand il les souleva, elles se replièrent, laissant leurs extrémités traîner sur le sol.


      Deux pointes blanches comme de l’os, mesurant environ vingt-cinq centimètres, saillaient sur leur face intérieure à l’endroit où elles se rejoignaient. Ces pointes étaient mouillées comme si on venait de les nettoyer, mais Fallion voyait encore des traces de sang dessus. Il n’était pas difficile de deviner à quoi elles servaient. Pour que les ailes se positionnent correctement dans le dos de leur porteur, les pointes devaient être insérées dans la chair de celui-ci.


      —Vous avez peur? demanda le roi Urstone.


      —Je…, commença Jaz. Elles paraissent trop grandes pour moi.


      —Elles conviendront parfaitement à quelqu’un de votre taille, le rassura Sisel. Et puis, il vaut mieux qu’elles soient un peu larges: elles ne vous en porteront que mieux. Vous pourrez planer plus longtemps, et vous devrez battre des ailes moins souvent. Avez-vous remarqué que les Chevaliers Éternels choisissaient des corps d’une taille inférieure à celle de la plupart des wyrmlings? Voilà pourquoi.


      —Ça fait mal? voulut encore savoir Fallion.


      —Plus que vous ne le souhaiteriez, admit Sisel.


      —Je vais le faire en premier, offrit Fallion.


      Il se dirigea vers une paire d’ailes, la ramassa et se saisit des deux pointes. Il les positionna sur ses épaules, devant ses clavicules. Elles semblaient conçues pour se mettre ainsi, mais il se demanda si elles n’allaient pas lui crever un poumon ou un autre organe vital. Peut-être fallait-il plutôt les insérer derrière les clavicules?


      —Comme ça? demanda-t-il au magicien.


      —Enlevez votre cape et votre tunique, suggéra celui-ci. Ça vous évitera de les tacher.


      Fallion obtempéra, ne conservant que son pantalon de cuir noir. Sisel ajusta les ailes de façon à ce que leur jonction coure le long de la colonne vertébrale du jeune homme et que les pointes mordent dans la chair de ses épaules devant ses clavicules.


      —Je pense que c’est à peu près correct.


      Sans autre avertissement, il appuya très fort. Les pointes transpercèrent Fallion comme des lances chauffées à blanc. La tête du jeune homme lui tourna. Il tituba en avant et mit un genou en terre.


      Puis il sentit les pointes se tordre à l’intérieur de sa chair, se replier comme pour fusionner avec ses omoplates.


      Un instant, les ailes ne furent qu’un poids mort dans son dos. Du sang suintait des plaies jumelles, dégoulinant le long de son torse, et Fallion crut qu’il allait mourir.


      Mais l’instant d’après, les ailes s’animèrent. Il perçut la membrane qui reliait leurs doigts comme si c’était sa propre peau, et il sentit le sang circuler d’une extrémité à l’autre de leur envergure.


      Sans qu’il l’ait voulu, elles se mirent à battre toutes seules, maladroitement d’abord – ce qui n’empêcha pas l’air de s’y engouffrer comme du vent dans les voiles d’un bateau.


      Puis Fallion les agita consciemment, les déployant au maximum pour augmenter leur portance et donnant une poussée si forte que ses pieds décollèrent soudain du sol. Du coup, il en oublia la douleur.


      —C’est… c’est comme si j’avais une nouvelle paire de mains, commenta Fallion, émerveillé. Je sens tout.


      —Mais ça fait mal? demanda Jaz, inquiet.


      Oui, ça faisait mal. Les pointes plantées dans les épaules de Fallion le brûlaient toujours, même si cette sensation s’effaçait devant l’excitation qu’éprouvait le jeune homme.


      —Un peu.


      —Je préférerais les manger que les porter, en fin de compte, marmonna Jaz.


      —La douleur s’estompera d’ici quelques minutes, promit Sisel. Dans une semaine, vous aurez l’impression d’être nés avec ces ailes.


      Le roi Urstone positionna la dernière paire sur ses épaules, et Sisel poussa. Le vieil homme ne trébucha pas comme Fallion l’avait fait; il resta debout, frémissant, jusqu’à ce que la douleur commence à refluer.


      Il dit quelque chose, et Sisel traduisit:


      —Venez, allons les essayer!


      Le magicien posa les ailes de Jaz sur ses épaules et appuya sur les pointes.


      Frémissant d’impatience, Fallion suivit le roi le long d’un petit couloir et dans une alcôve creusée à même la falaise. Les habitants de Luciare pouvaient venir là pour prendre l’air quand ils en avaient assez d’être confinés dans les tunnels, ou juste pour admirer le paysage. Seul un petit muret de pierre s’interposait entre eux et le vide.


      Ils se trouvaient à deux ou trois centaines de mètres de hauteur sur le flanc de la montagne. À son arrivée, Fallion s’était bien rendu compte que les tunnels montaient, mais il n’avait pas réalisé qu’ils montaient autant.


      Le vent soufflait plus fort à cette altitude. Des nuages se précipitaient depuis l’est, oblitérant les étoiles. La lumière la plus vive brillait en contrebas; elle provenait des esprits gardiens de Luciare. Son éclat bleu-blanc se reflétait sur les murs de la cité.


      —Et maintenant, on fait quoi? s’enquit Jaz, plein d’appréhension.


      Le Haut Roi Urstone se hissa sur le muret de pierre et resta là quelques instants, ses jambes flageolant de nervosité.


      —Vous avez déjà vu des oisillons quitter le nid? Faites comme eux, suggéra le magicien Sisel.


      —La plupart des oisillons que j’ai vu quitter le nid ont fini en bouillie au pied d’un arbre, répliqua Jaz, nullement rassuré.


      Le roi esquissa quelques battements d’ailes expérimentaux.


      —Et puis, il y a beaucoup de vent, non? insista Jaz.


      Ce fut alors que le roi sauta dans le vide et tomba comme une pierre.


      Fallion se précipita vers le muret pour regarder en bas. Il vit Urstone battre frénétiquement des ailes, réussir à trouver un appui sur l’air, se stabiliser un instant et recommencer à dégringoler.


      Le vieil homme poussa un hurlement, et Fallion crut qu’il allait s’écraser sur les rochers en contrebas. Mais soudain, le vent s’engouffra sous ses ailes. Il remonta d’une douzaine de mètres, battit des ailes, vira vers la gauche et recommença à prendre de l’altitude. Cette fois, quand il cria, ce ne fut pas de terreur mais d’extase.


      —À moi, dit Fallion.


      Et avant de pouvoir changer d’avis, il prit son élan et bondit par-dessus le muret.


      Dès que ses pieds eurent quitté la terre ferme, il se mit à battre des ailes et sentit son cœur pomper plus vite en réaction. Il s’éleva vers le ciel presque aussitôt.


      Ce n’était pas un vol sans effort, comme dans les rêves d’enfant où il se voyait flotter dans le ciel telle une feuille emportée par le vent. Il devait se concentrer, ramener ses ailes vers son corps quand il les relevait et les étendre au maximum quand il les abaissait. Il devait les agiter vigoureusement pour gagner de la vitesse, et les laisser se détendre s’il préférait planer.


      Ce n’était pas facile, bien au contraire: c’était à peine moins épuisant qu’une course de fond. Mais c’était aussi très euphorisant.


      Fallion voltigea un instant autour de la tour et s’aperçut qu’il manœuvrait mieux que le roi. Peut-être était-ce une question de poids, songea-t-il. Les ailes faisaient toutes la même taille, mais avec son sang de guerrier du clan, Urstone pesait probablement cinquante kilos de plus que Fallion – voire soixante ou soixante-dix.


      Quelques instants plus tard, Jaz rejoignit son frère et lui cria:


      —Le premier à la colline, là-bas!


      Son doigt tendu désigna une bosse sombre située deux lieues plus loin, coiffée de pins majestueux dont plusieurs avaient été abattus par la foudre au fil des ans.


      Les deux jeunes gens firent la course en riant aux éclats comme quand ils étaient enfants. Fallion se délectait de sentir le vent sous ses ailes. Ses yeux se remplirent de larmes.


      —La dernière fois que j’ai monté un graak, j’ai cru que je ne volerais plus jamais, dit-il d’une voix étranglée.


      —Et aujourd’hui, on pourrait en distancer un sans problème, jubila Jaz.


      Ce qui était la pure vérité.


      Ils atteignirent la colline en moins de quatre minutes, mais les efforts déployés par Fallion le laissèrent en sueur. La fraîcheur nocturne sécha rapidement la transpiration sur sa peau. Jaz et lui décrivirent un cercle à l’aplomb des arbres, tournèrent leur regard vers la vallée dans le lointain… et découvrirent la horde wyrmling.


      Les guerriers ennemis se trouvaient encore à plusieurs lieues de distance. La pâle lueur des rares étoiles encore visibles dans le ciel se reflétait sur leur casque d’os. Ils grouillaient dans la vallée dont ils recouvraient le sol ainsi que des cafards.


      Dans leurs rangs, Fallion distingua des créatures plus massives: d’énormes lézards et un trio de collines ambulantes. Des graaks géants planaient paresseusement au-dessus de la horde sur laquelle ils projetaient une ombre gigantesque; des silhouettes beaucoup plus petites voletaient autour des reptiles ailés tels des moucherons – les Chevaliers Éternels.


      —Viens, dit Fallion avec une inquiétude grandissante. (Par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil à la forteresse de montagne dont les murs blancs luisaient dans le lointain.) Rentrons.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XXXIX
    


    LE RASSEMBLEMENT DE LA HORDE


    
      Un seigneur doit avoir des armées pour tenir ses ennemis en respect et les détruire. Pour diriger ces armées, il a besoin de ses guerriers les plus intimidants. Par conséquent, si tu veux devenir un grand général, il est impératif que tu apprennes toutes les subtilités de cet art qu’est l’intimidation.


      
        Conseil de l’empereur Zul-torac à sa fille
      

    


    
      La nuit s’emplit d’aboiements et de rugissements au moment où des renforts rejoignaient les troupes wyrmlings déjà massées dans la plaine au pied du Mont Luciare.


      Les guerriers avaient afflué depuis l’est et le nord. Les graaks géants s’étaient posés juste après minuit, les Chevaliers Éternels dans leur sillage. Et on racontait qu’une autre partie de la horde avait massacré l’armée humaine qui tenait Cantular. Chaque nouvelle arrivée avait été une cause supplémentaire de se réjouir… jusque-là.


      Les troupes qui venaient de pénétrer dans le camp portaient des robes noires ornées du symbole du Grand Ver: un cercle rouge duquel s’élevait une ligne ondulante. Mais elles portaient aussi un casque noir, et l’agrafe de leur cape représentait un crâne de loup argenté. C’était l’unité d’élite de l’empereur, la Garde-Croc.


      Ses membres avaient la peau grise, un visage émacié et l’air plus mort que vif. Grondant et bousculant ceux qui se dressaient sur leur passage, ils se frayèrent un chemin à travers la foule. Ils n’hésitaient pas à donner des coups de pied ou de massue aux guerriers de rang inférieur qui ne s’écartaient pas assez vite. La rage rendait leurs yeux rouges, et une aura de menace suffocante les enveloppait.


      Les traits déformés par le courroux, leur chef s’approcha du Seigneur de la Mort, qui se tenait sur un promontoire rocheux depuis lequel il pouvait embrasser toute la horde du regard.


      —Quatorze gardes-crocs, au rapport, annonça-t-il en levant les yeux vers lui.


      Son attitude ne plaisait guère au Seigneur de la Mort.


      —Prosterne-toi, ordonna-t-il, car il était normal qu’une telle créature rampe et s’humilie devant lui.


      Le capitaine inclina la tête avec raideur, comme si son cou était en acier et qu’il avait des difficultés à le ployer. Ses yeux flamboyèrent.


      Quelque chose cloche chez ces gardes, réalisa le Seigneur de la Mort.


      Le monde entier semblait sens dessus dessous. Des forêts poussaient là où seuls des déserts auraient dû s’étendre. Certains de ses hommes avaient disparu pendant le grand chamboulement, et d’autres disaient se rappeler de la vie qu’ils avaient menée sur un autre monde. Deux d’entre eux avaient même fait étalage de pouvoirs stupéfiants, que leur conféraient des runes merveilleuses.


      Qu’était donc devenue la Garde-Croc? Visiblement, l’empereur lui avait jeté un sort pour la rendre encore plus féroce et plus meurtrière, songea le Seigneur de la Mort. Peut-être s’agissait-il d’une expérience; peut-être Zul-torac essayait-il de développer un nouveau type de pointes de moissonneur. Néanmoins, je ne puis tolérer la moindre insubordination.


      Le Seigneur de la Mort se laissa tomber de son perchoir haut de dix mètres et atterrit devant le capitaine dans l’envolée de ses robes noires. Il tendit un bras vers lui. Sa main n’était qu’une ombre qui s’échappa de sa manche. Du bout d’un ongle, il égratigna le capitaine entre les deux yeux.


      La peau grise se déchira largement, et du sang suinta de la plaie. Le capitaine lutta pour garder le contrôle, mais la colère qui bouillonnait en lui ne le lui permit pas. Il se mit à trembler de la tête aux pieds, comme s’il avait le plus grand mal à se retenir de frapper.


      Il n’aurait dû montrer aucune émotion.


      Quel gaspillage, songea le Seigneur de la Mort, réalisant qu’il allait devoir le tuer.


      Il prononça une courte malédiction. Avec un bruit de déchirure, la chair du capitaine s’arracha de son corps. Sa peau se déchiqueta tel du parchemin; ses robes et son armure tombèrent en lambeaux comme si elles avaient été lacérées par quelque monstrueux prédateur.


      Et dans la pâle lueur des étoiles, le Seigneur de la Mort aperçut soudain les runes inscrites dans la chair pâle du garde: des runes de force, de rapidité, d’endurance et d’agressivité. Ah. Notre maître teste bel et bien une nouvelle forme de magie, en conclut-il. Il a dû nous envoyer ces renforts il y a quelques heures seulement.


      Cela semblait presque impossible. Pour cela, il aurait fallu que les Gardes-Crocs parcourent plusieurs centaines de lieues en une seule nuit. Mais le Seigneur de la Mort ne pouvait nier l’évidence.


      Et moi, songea-t-il, j’ai été tuer un de ses guerriers d’élite. Je vais devoir dissimuler mon geste, car il est trop tard pour l’arrêter.


      Des griffes invisibles continuaient à déchiqueter le capitaine. Celui-ci poussa un rugissement et tomba à genoux, nu, la peau arrachée, la graisse et les muscles exposés. L’instant d’après, il bascula en avant et s’étala de tout son long. Il ne dit plus rien pendant que la malédiction finissait de l’écorcher vif en faisant tressaillir son corps.


      Le Seigneur de la Mort leva les yeux. Un manteau nuageux scellait le ciel, bloquant même la lumière des étoiles. Sur la montagne, deux lieues plus loin, Luciare brillait de l’éclat douloureux fourni par des esprits mineurs.


      Mais le Seigneur de la Mort avait bien plus d’armes, d’hommes et de sorts que nécessaire pour prendre la forteresse. Il n’y aurait jamais de meilleur moment pour un bain de sang.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XL
    


    LES GRANDS ESPRITS SE RENCONTRENT


    
      Un mastiff est fait pour se battre. Un gireur est fait pour tourner une roue. Un beagle est fait pour chasser les lapins et les renards. Et moi, je suis fait pour quoi?


      Ma raison me dit que je ne sers aucun dessein – que je suis juste le produit des appétits charnels de mon père et du besoin d’affection de ma mère.


      Mais mon cœur me chuchote que je suis libre de choisir mon propre dessein et de façonner ma propre destinée.


      
        Alun
      

    


    
      Des cors mugirent à travers Luciare, des cors à la note claire aussi perçante que le froid d’une nuit en milieu d’hiver, des cors qui annonçaient que la horde wyrmling venait d’entamer l’ascension de la montagne.


      Alun se précipita dans les couloirs et les escaliers pour rejoindre les niveaux inférieurs de la forteresse. Autour de lui, il entendit des gens crier:


      —Le seigneur de guerre Madoc est revenu! Il a arrêté les wyrmlings à Cantular!


      Alun eut du mal à en croire ses oreilles.


      La cité était barricadée. D’énormes dalles de pierre avaient été dressées pour sceller chaque issue. Grâce au dur labeur de milliers d’ouvriers, ses défenses avaient été réparées en une journée à peine. Vues de l’extérieur, les dalles étaient si bien ajustées qu’on ne pouvait pas deviner où se trouvaient les ouvertures dont elles bloquaient l’accès.


      À l’intérieur du château, la lumière et la vie grouillaient partout. On avait confié aux enfants le soin de disposer des poucelines dans les niveaux inférieurs, les premiers que les wyrmlings envahiraient. Les murs très blancs reflétaient la lumière des lanternes, si bien qu’il y faisait aussi clair qu’en plein jour.


      Le sol était jonché de fleurs fraîches: des roses, de la lavande et du pouliot dont le parfum emplissait la cité. Des graines de pavot, de blé et de seigle, ainsi que des haricots, se mêlaient aux pétales et aux feuilles. Du coup, Alun devait faire très attention à ne pas glisser.


      Arrivé dans les niveaux inférieurs, il dut se frayer un chemin parmi les guerriers pour atteindre la porte.


      Dehors, on pouvait désormais voir le seigneur de guerre Madoc et ses fils gravir les rues de la cité en direction du château. Leur cape volait derrière eux, et ils arboraient une mine funeste. Ils n’avaient que quelques instants d’avance sur la horde ennemie qu’Alun voyait courir derrière eux. Mais ils parvinrent à se mettre à l’abri, et les défenseurs de Luciare poussèrent des vivats en les accueillant comme des héros.


      Madoc et ses fils étaient accompagnés de l’émir du Dalharristan, qui baissait humblement la tête. Si peu de guerriers revenaient de Cantular qu’il était difficile de célébrer leur accomplissement comme une victoire.


      —Ils ont tué dix mille wyrmlings! s’exclama quelqu’un. Ils ont péri sur le pont de Cantular.


      Comme Madoc s’apprêtait à le dépasser d’un pas lourd, Alun lança sur un ton implorant:


      —Milord, pourriez-vous m’accorder une minute?


      Le seigneur de guerre le foudroya du regard.


      —C’est important?


      —J’ai une nouvelle à vous annoncer – une nouvelle que vous devez entendre avant de voir le roi, affirma Alun.


      Madoc réfléchit un instant, comme si rien de ce que le jeune homme pouvait lui dire ne saurait être plus urgent que faire son rapport au roi. Puis il le prit par la manche et l’entraîna dans la première pièce vide.


      C’était la chambre jadis luxueuse de quelque marchand qui ne souhaitait pas s’aventurer trop profondément dans les entrailles du château, une pièce spacieuse et élégamment décorée. Mais son occupant avait fui en hâte vers les niveaux supérieurs présumés plus sûrs, emportant avec lui tous ses objets de valeur.


      —Qu’y a-t-il de si important? demanda Madoc en refermant la porte derrière eux.


      —Le Haut Roi Urstone a tenté d’échanger la princesse Kan-hazur contre son fils, révéla Alun, et les wyrmlings l’ont roulé. Ils ont repris la princesse sans rien lui donner en échange.


      —Le roi est un idiot, commenta Madoc. Ce qui me console, c’est que la princesse ne passera pas la semaine.


      Alun écarquilla des yeux surpris.


      —Que voulez-vous dire?


      Madoc sourit.


      —Depuis des années, mes hommes empoisonnent sa nourriture en y mêlant des extraits de racine de rougine. Ça ne lui fera rien jusqu’à ce qu’elle cesse d’en consommer.


      Alun réfléchit. Il n’était pas certain que son peuple survive à cette nuit. Mais s’il y parvenait, que se passerait-il quand l’empereur Zul-torac découvrirait cette trahison?


      Il nous traquera pour nous exterminer jusqu’à la dernière femme et au dernier enfant, songea Alun. Entre la folie du roi et la duplicité de Madoc, nous sommes condamnés.


      Qu’avait dit Daylan? Qu’il n’y avait qu’un cheveu de différence entre les wyrmlings et les humains véritables. En cet instant, Madoc ne lui semblait valoir guère mieux que Zul-torac.


      Une grande partie du mal qui sévit dans le monde est le fait de dirigeants indignes ou incompétents, raisonna Alun. Pourquoi le sort a-t-il voulu que je me trouve pris entre ces deux-là?


      Parce que nous les tolérons, réalisa-t-il. Nous, le peuple, nous les laissons faire. Nous leur pardonnons leur stupidité et leur intolérance. Nous livrons en leur nom des guerres qui n’ont pas lieu d’être. Nous acceptons leurs flatteries et les croûtes de pain sec qu’ils nous jettent, alors que nous devrions les chasser comme des mouches importunes à la table du dîner.


      —Alors, que pense le peuple de cette débâcle? interrogea Madoc.


      Alun réfléchit très vite. Il n’était plus certain de vouloir soutenir le seigneur de guerre. Mais il avait l’habitude de dire la vérité; c’était ce qui lui venait le plus facilement aux lèvres.


      —Beaucoup le tiennent responsable de cette attaque et disent qu’il a vendu son royaume pour un rêve. Certains pensent qu’il devrait être destitué.


      Sa langue prononçait ces paroles traîtresses, mais son cœur n’y adhérait pas. Alun avait presque l’impression de se tenir hors de son corps et d’écouter parler quelqu’un d’autre.


      —Y a-t-il des guerriers parmi ces gens-là? voulut savoir Madoc.


      —Quelques-uns, admit Alun. Mais par ailleurs, le roi a de nombreux partisans bien placés, et une partie de la population lui conserve son amour. Il serait idiot de s’opposer ouvertement à lui.


      «Et ce n’est pas tout. Le roi a témoigné son soutien à Fallion Orden, le magicien qui a lié nos deux mondes – et qui a l’intention de recommencer avec beaucoup d’autres. Auquel cas, des tas de gens comme moi, des gens qui n’avaient pas de double sur l’autre monde, mourront tout simplement.


      Madoc parut réfléchir un long moment.


      —Il faut donc neutraliser également ce jeune magicien, finit-il par conclure sur un ton pensif.


      Alun voyait presque tourner les rouages de son cerveau tandis qu’il échafaudait un plan pour assassiner Fallion.


      Madoc jeta un coup d’œil plein d’espoir au jeune homme, comme s’il envisageait de lui confier cette mission de confiance; puis il parut se raviser et lui adressa un sourire rassurant, le sourire d’un tueur décidé à aller jusqu’au bout.


      —Tu as bien travaillé, mon jeune ami. Lorsque je dirigerai le royaume, tu auras une place de choix parmi mes conseillers.


      Comme des trompettes donnaient soudain l’alarme, Madoc fit volte-face et sortit en trombe.


      Alun était certain de ne pas vouloir que le seigneur de guerre monte sur le trône. Le peuple avait besoin d’un dirigeant plus sage et plus compatissant. Mais ça n’empêcherait pas Alun de se servir de lui, de l’utiliser comme un instrument pour se débarrasser de Fallion Orden.


      Pour l’heure, néanmoins, le magicien de l’autre monde n’était pas son principal souci – non plus que le seigneur de guerre Madoc ou le Haut Roi Urstone. Dehors, des cris et un fracas d’armes heurtant des boucliers ponctuaient l’avancée de la horde wyrmling.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLI
    


    LA BATAILLE DU MUR INFÉRIEUR


    
      La survie d’un guerrier dépend de sa capacité à lire en son ennemi, à déchiffrer ses intentions et deviner ce qu’il va faire avant même qu’il esquisse un geste.


      
        Le seigneur Borenson
      

    


    
      Alors que Jaz et lui regagnaient Luciare en volant, Fallion estima que l’aube se lèverait dans deux heures à peine. L’air était déjà lourd et humide comme à chaque fin de nuit.


      Depuis les airs, le jeune homme étudia les défenses de la forteresse. Luciare gravissait le flanc de la montagne par degrés; ses maisons étaient construites sur des terrasses bordées par une route sinueuse. Deux murs protégeaient la ville: un mur inférieur qui entourait le marché, et un mur supérieur qui défendait les souterrains d’habitation. Tous deux étaient pourvus d’une douve remplie par l’eau qui cascadait depuis le sommet de la montagne.


      Le mur inférieur était bien garni. On aurait dit que tous les hommes et toutes les femmes valides de Luciare s’étaient postés dessus pour repousser l’ennemi.


      Sur la large terrasse qui s’étendait derrière le mur supérieur, Fallion aperçut Rhianna, qui semblait hésiter. Il piqua et se posa près d’elle, heurtant le sol avec tant de force qu’il s’étala de tout son long. Jaz s’esclaffa et atterrit tout près de lui, à peine plus gracieusement.


      Rhianna étudia leurs ailes en s’efforçant de dissimuler une pointe de jalousie. Puis elle pivota et regarda vers le bas de la cité, en direction des collines. Les wyrmlings approchaient entre les arbres, frappant leur bouclier de leurs armes et chantant à tue-tête.


      —Tu as vu Serre? interrogea Fallion.


      Rhianna secoua la tête.


      —Elle n’est pas reparue de toute la nuit. J’imagine qu’elle se trouve sur le mur d’en bas. Où voulez-vous vous battre?


      —Plus près nous serons, mieux nous verrons ce qui se passe, répondit Fallion. Même si j’imagine que face à un ennemi inconnu, ce sera aussi plus dangereux.


      —Tu t’entraînes depuis ta plus tendre enfance, lui rappela Rhianna. Sur le plan martial, je doute que les wyrmlings aient quoi que ce soit à t’apprendre.


      —C’est vrai, répliqua Jaz sur un ton taquin. Il s’entraîne depuis sa plus tendre enfance, qui s’est achevée quelque chose comme avant-hier.


      Fallion se sentait angoissé. Il percevait l’électricité qui planait toujours dans l’air avant une bataille. Oui, il était entraîné, mais pas à se colleter avec des géants qui faisaient cent cinquante kilos de plus que lui.


      —Très bien. Si ça ne vous dérange pas, je vais donc opter pour une place au premier rang.


      —J’ai toujours voulu avoir une place au premier rang pour quelque chose, plaisanta nerveusement Rhianna. Mais ce n’est pas tout à fait le genre de spectacle que j’avais en tête.


      —À votre avis, combien de temps les wyrmlings mettront-ils à s’incliner devant notre talent supérieur? lança Jaz.


      —Oh, ils n’ont pas l’air d’avoir l’esprit bien vif. Je te parie qu’il leur faudra plusieurs heures, répondit Fallion.


      —Tant mieux, acquiesça Jaz. D’ici là, nous devrions en avoir éliminé une bonne partie.


      —Espérons, lâcha Rhianna sans conviction tandis qu’ils descendaient la route sinueuse vers le bas de la cité.


      Des milliers de guerriers humains se massaient déjà au sommet du mur inférieur, attendant les wyrmlings de pied ferme. Les envahisseurs auraient du mal à s’ouvrir une brèche dans l’enceinte de Luciare. Celle-ci mesurait près de trente mètres de haut; de plus, elle était taillée à même la roche de la montagne et ne présentait donc pas de joints ou autre prise, à l’exception des fissures provoquées par l’eau gelée au fil des siècles. Même un kezziard ne pouvait pas l’escalader.


      Fallion dévala la route et ne s’arrêta qu’au bord du mur inférieur. Les nuages qui avaient afflué pendant la nuit bouchaient le ciel; à certains endroits, ils avaient craché une pluie fine, une brume légère qui se dissipait à peine. Une brise erratique soufflait depuis le sommet de la montagne, ébouriffant les cheveux de Fallion et agitant ses ailes.


      Plus loin, sous le couvert des arbres, le jeune homme distinguait les wyrmlings qui grouillaient dans l’ombre. Mais aucun d’eux n’avait osé s’aventurer sur la route, de sorte que Fallion ne voyait pas ce qu’ils mijotaient.


      De jeunes garçons se tenaient au sommet du mur: des porteurs de torche. Fallion aspira la lumière des plus proches et la projeta vers le bas de la pente. Elle se faufila parmi les feuilles mortes, révélant brusquement la silhouette des wyrmlings.


      Ceux-ci avaient apporté d’énormes tambours qui ne ressemblaient à aucun de ceux que Fallion avait déjà contemplés – des tambours noirs, taillés dans des troncs de baobab évidés. Chacun d’eux mesurait au moins douze mètres de long et était charrié par des dizaines de wyrmlings. Une de ses extrémités était couverte de fourrure noire, tandis qu’à l’autre s’ouvrait un trou étroit.


      Arrivés à quatre cents mètres de Luciare, les wyrmlings s’arrêtèrent et pointèrent les trous de leurs tambours vers le mur d’enceinte. Les défenseurs perchés au sommet de ce dernier s’accroupirent et rentrèrent la tête dans les épaules. Certains poussèrent des exclamations consternées, et Fallion en vit quelques-uns compter dans leur langue. Lui-même estimait le nombre des tambours à une cinquantaine, mais il ne comprenait pas la réaction des gens qui l’entouraient. De quoi ont-ils si peur?


      Puis d’énormes wyrmlings munis de non moins énormes massues commencèrent à frapper sur les tambours. Le premier d’entre eux tonna et gronda comme pour lancer une malédiction. Il exhala une force percutante qui, tel un coup physique, souleva Fallion de terre et se réverbéra jusque dans la moelle de ses os.


      —Ah! cria Jaz.


      Tournant les yeux vers son frère, Fallion le vit essuyer le sang qui coulait de son nez.


      Sous leurs pieds, le mur se fendit. La pierre se brisa, et des gravats s’abattirent en pluie depuis le sommet.


      —Qu’est-ce qui les rend si puissants? s’interrogea Fallion à voix haute, car jamais il n’avait rien vu ni ressenti de pareil.


      Le grondement de tonnerre faisait palpiter sa peau de douleur.


      —Des sorts, hasarda Rhianna. Une sorte de rune d’air, peut-être?


      Fallion aurait bien voulu que Serre soit là pour lui poser la question, mais il ne l’avait pas vue de toute la nuit.


      Un deuxième tambour émit une note plus aiguë que le premier, et provoqua bien moins de dégâts. Les wyrmlings s’affairèrent autour, desserrant la peau tendue à une de ses extrémités. Puis un troisième tambour gronda encore plus bas que le premier.


      —Ils cherchent la bonne fréquence, devina Rhianna, pour faire écrouler le mur.


      —Ou me briser tous les os, grommela Jaz.


      Quatre ou cinq autres tambours poussèrent des notes expérimentales, jusqu’à ce que les wyrmlings tombent sur la fréquence désirée. Alors, des dizaines d’entre eux rugirent en même temps. Une vague sonore frappa la montagne, qui trembla comme si elle allait s’écrouler.


      Fallion avait déjà assisté à des tempêtes terribles durant les étés passés à Landesfallen; il avait entendu le tonnerre se réverbérer entre les pics. Mais ça… c’était cinquante fois pire. L’air s’emplit de grondements pareils à des explosions, qui secouèrent impitoyablement la montagne.


      Sous les pieds des défenseurs, le mur se fendit de toutes parts. La corniche supérieure s’effrita dans une avalanche de gravats. Après chaque coup, les wyrmlings déplaçaient leurs tambours pour les orienter vers une portion de mur encore intacte.


      Fallion avait cru que les assaillants mettraient plusieurs heures à franchir la première ligne de défense de Caer Luciare. Soudain, il réalisa que la corniche s’abaissait de plusieurs centimètres par seconde. Il ne pouvait pas même imaginer les dégâts provoqués par chaque grondement de tambour. C’était comme frapper de la pierre poreuse avec un maillet. Le mur inférieur s’écroulait peu à peu, et chaque nouvelle fissure, chaque nouvelle indentation était une prise appelant les griffes des kezziards à se planter dedans.


      Quelques minutes suffirent pour éroder la pierre comme si un millénaire de vent et de glace s’était brusquement abattu sur elle.


      Fallion avait imaginé que le siège se prolongerait, et que les humains réussiraient peut-être à tenir le mur inférieur toute la nuit. Mais celui-ci semblait déjà sur le point de céder.


      Atterré, Fallion réalisa que la survie de Caer Luciare n’avait jamais reposé sur ses remparts imprenables ou sur la puissance de ses guerriers. Pendant toutes ces années, un seul otage s’était interposé entre l’humanité et sa destruction. L’empereur doit accorder à sa fille bien plus de valeur que nous ne le soupçonnions, songea le jeune homme.


      Il tâtonna en quête de sources de chaleur, se demandant s’il allait mettre le feu aux bois. Des torches s’alignaient derrière lui au sommet du mur, mais une pluie très fine, à peine plus liquide qu’une brume, était tombée plus tôt pendant la nuit. À cette distance, l’humidité était suffisante pour déjouer même ses sorts les plus puissants.


      Quelques-uns des défenseurs tirèrent avec d’énormes arcs ou lancèrent les fléchettes de guerre métalliques qui semblaient très populaires dans leur monde. Les projectiles n’infligèrent que peu de dommages à l’ennemi protégé par les branches et le feuillage.


      Fallion aspira la chaleur des torches en lui. Avec ravissement, il exhala, et de la fumée sortit de ses narines. Il savait que ses yeux devaient briller. Il se sentait puissant et dangereux, alors même que le mur d’enceinte de Caer Luciare s’effondrait sous ses pieds.


      Ce fut alors qu’un cri s’éleva depuis les bois, et que les arbres se mirent à trembler comme les kezziards chargeaient. Entre la lisière des bois et le mur d’enceinte, le sol vira soudain au blanc – blanc des casques et des armures d’os, blanc de la peau pâle des wyrmlings, blanc de leurs yeux qui luisaient comme des cristaux.


      Soudain, des silhouettes massives s’élevèrent des frondaisons. Des graaks géants! Ils étaient une douzaine qui volaient en ligne, se touchant par la pointe de leurs ailes. Ils formaient un mur vivant, et chacun d’eux était monté par une centaine de wyrmlings.


      Des cris d’alarme résonnèrent alors que les guerriers humains identifiaient le danger. Les wyrmlings n’auraient pas besoin de leurs kezziards pour franchir le mur d’enceinte: il leur suffirait de se laisser tomber à l’intérieur de la ville.


      Sisel se tenait sur l’arche de pierre qui surplombait la plus large des entrées de la forteresse. Des plantes tombantes couvertes de fleurs cascadaient autour de lui tel un rideau vivant, formant un écrin de verdure au magicien. En contrebas, les fantassins wyrmlings chargeaient en rugissant, et les graaks géants survolaient les arbres en soulevant des bourrasques pareilles à celles qui précèdent une tempête.


      Les défenseurs humains visiblement terrifiés se préparèrent à encaisser l’assaut.


      Sisel leva son bâton. De l’herbe qui bordait le mur d’enceinte jaillit soudain un million de lucioles, étincelles vertes vivaces qui inondèrent la pente de lumière.


      —Maintenant! ordonna le roi Urstone derrière Sisel. Par la lumière et la vie, il faut frapper maintenant!


      Les humains se précipitèrent vers le bord effrité de la corniche, risquant leur vie pour lancer des fléchettes de guerre; et les wyrmlings hurlèrent comme pour saluer Dame Désespoir dans la mort.


      Les kezziards se hissaient lourdement dans la pente, écrasant des wyrmlings blessés et tombés à terre sur leur passage. Leur masque de mailles tissées leur donnait un aspect cauchemardesque. Ils avaient la couleur du feu, et d’énormes yeux dorés luisants. Ils dardaient leur langue et la faisaient claquer comme pour goûter le champ de bataille, et ils continuaient à avancer stupidement alors que des wyrmlings succombaient tout autour d’eux.


      Fallion vit des dizaines de cavaliers mourir, le visage éclaté par une fléchette de guerre. Mais les graaks géants approchaient de la ville. Ajustant nerveusement ses ailes, Fallion se prépara à décoller.


      


      Très haut sur le flanc du Mont Luciare, à l’endroit où les nuages s’écrasaient sur la pierre, deux Chevaliers Éternels s’accrochaient à la falaise avec leurs mains mortes et les griffes minuscules qui terminaient les doigts de leurs ailes.


      À la lisière de la bataille imminente, dans la lumière vacillante des torches, ils virent des ailes rouges se déployer en frémissant d’appréhension. Ils s’entre-regardèrent.


      —Imbéciles, chuchota l’un d’eux. On dirait qu’ils sont pressés de mourir.


      Les deux guerriers humains n’avaient pas eu le temps de s’habituer à leurs ailes; voler n’était pas encore devenu leur seconde nature. Aussi restaient-ils accroupis avec le reste de leurs semblables. Leur attention était tout entière rivée sur la horde ennemie qui s’étendait devant eux, alors qu’ils auraient dû scruter le ciel au-dessus de leur tête.


      D’un coup de pied, les Chevaliers Éternels s’arrachèrent silencieusement à la falaise et plongèrent.


      Ils piquèrent comme des faucons, les ailes presque plaquées contre le corps, concentrant toute leur force sur les pointes pour les maintenir rigides malgré le vent ou les incliner de quelques degrés afin de rectifier leur trajectoire de chute vers leurs cibles.


      Ils tombaient de plus en plus vite. Au dernier moment, ils s’écartèrent l’un de l’autre et, faisant pivoter la pointe de leurs ailes, redressèrent à peine deux mètres au-dessus du sol.


      


      Les tambours de tonnerre continuaient à gronder, fissurant les murs et brisant la pierre. Les wyrmlings gémissaient et mouraient sous les fléchettes des humains en aboyant leur rage. Partout, des combattants hurlaient des cris de guerre.


      Fallion avait les nerfs à vif. Il tenta de bloquer le vacarme ambiant, et un instant, le silence se fit autour de lui.


      Puis il entendit un cri d’alarme s’élever depuis les remparts du château et se dit que depuis leur perchoir, les guetteurs devaient avoir repéré une nouvelle menace.


      Jaz bondit en avant, bandant son arc et décochant une flèche noire dans la gueule d’un wyrmling monté sur le dos d’un kezziard. Très vite, il saisit une autre flèche pour viser l’œil d’un lézard géant.


      Une fléchette de guerre jaillit depuis les rangs de la horde en contrebas; Jaz l’évita tout en encochant déjà une troisième flèche.


      Un grand guerrier se planta devant Fallion, lui bouchant la vue. Le jeune homme fit un écart sur la gauche pour continuer à voir le champ de bataille.


      Il entendit un «tonk, crac, tonk». Le guerrier poussa un grognement sourd. En lui jetant un coup d’œil, Fallion vit qu’une fléchette noire s’était plantée dans son dos. L’homme tituba vers le bord du mur et, avec un gémissement, bascula dans le vide.


      Cette fléchette m’a manqué de justesse! réalisa Fallion. Il se demanda d’où elle était venue. De toute évidence, il avait un ennemi dans le dos.


      À cet instant, Jaz poussa un cri et tomba à genoux.


      Fallion entendit un battement d’ailes étouffé, le son que produirait un hibou en enlevant une souris dans ses griffes. Un Chevalier Éternel, comprit-il aussitôt.


      Il plongea. Une fraction de seconde plus tard, une masse sombre le survola en le frôlant presque.


      Puis Fallion aperçut la grosse fléchette noire plantée entre les omoplates de Jaz.


      L’espace d’un battement de cœur, le temps se figea.


      Fallion vit la panique dans les yeux de Rhianna. La jeune femme agita frénétiquement son bâton comme deux Chevaliers Éternels passaient à son aplomb. Mais les silhouettes écarlates disparurent aussi vite qu’elles étaient arrivées. Elles virèrent sur l’aile, et l’obscurité les engloutit.


      Fallion songea à les suivre, mais il savait que ça serait trop dangereux. Il ne les voyait déjà plus, et les Chevaliers Éternels avaient l’habitude de voler bien davantage que lui.


      À quatre pattes sur le sol, Jaz haletait. Il toussa, et des gouttes de sang éclaboussèrent la pierre entre ses mains. Comme Fallion s’approchait de lui, il partit d’un petit rire.


      —Quoi? demanda Rhianna en le prenant par l’épaule pour tenter de le redresser.


      Mais Jaz secoua la tête pour refuser son aide.


      Il leva les yeux vers Fallion et lui adressa un large sourire alors même que du sang dégoulinait de sa bouche et que des larmes brillaient dans ses yeux.


      —Ça fait mal? s’enquit Rhianna, qui ne savait pas quoi faire d’autre.


      —Le poison… froid, bredouilla Jaz.


      Puis il s’écroula, et son visage heurta la pierre.


      —Jaz!


      Fallion se laissa tomber à genoux près de son frère et l’empoigna. Il tendit l’oreille, guettant sa respiration, mais n’entendit que l’air s’échapper de la gorge de Jaz.


      Rhianna demeura immobile et ahurie.


      Les rugissements des wyrmlings, les cris de guerre, le grondement des tambours de tonnerre – le vacarme de la bataille n’était plus qu’un bruit de fond étouffé aux oreilles de Fallion. En cet instant, il était seul avec son frère.


      Puis Rhianna se jeta sur lui et tenta de l’écarter du bord du mur.


      —Il faut filer d’ici! Ils arrivent!


      Elle n’avait pas terminé sa phrase qu’un graak géant les survola, et que le souffle d’air déplacé par ses ailes les assaillit telle une bourrasque.


      Quelque chose de mouillé tomba du ciel et, avec un craquement, éclaboussa les murs de pierre. De l’huile, se demanda Fallion, ou un vil poison?


      Puis des gouttes rouges s’écrasèrent sur son visage, et il les essuya avec le dos de sa main. Du sang, réalisa-t-il. Du sang putride, qui empestait comme si on l’avait laissé croupir plusieurs jours dans un tonneau.


      L’odeur donna envie de vomir à Fallion, et curieusement, le contact du liquide commença à lui brûler la peau. Le jeune homme entendit un sifflement autour de lui comme le sang fétide arrosait les arbres et les plantes, qui se mirent à fumer.


      La mort venue anéantir la vie. Ce n’était pas juste du sang croupi: c’était du sang maudit par un puissant magicien.


      Un présage.


      Soudain, Fallion se sentit désorienté. Aucune des règles de combat apprises dans son enfance n’avait la moindre valeur ici. Les wyrmlings faisaient la guerre de façon trop différente des humains de son monde.


      Rhianna s’empara de l’arc et du carquois de Jaz, puis agrippa l’épaule de Fallion et tenta de le relever. Le jeune homme se mit debout en titubant et la dépassa. Il ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, dans l’espoir que son frère montre quelque signe de vie.


      Un guerrier massif se pencha, saisit Jaz par ses ailes et le souleva.


      —Il est mort, lui lança Fallion – en vain.


      Il y eut un bruit de déchirure, et les ailes de Jaz se séparèrent de son corps qui retomba, giflant la pierre froide des remparts.


      Ah, songea Fallion. L’homme ne cherchait pas à aider son frère, juste à piller son cadavre.


      Rhianna entraîna le jeune homme hébété, le forçant à courir dans les rues en pente de la cité. Fallion ne sentait plus ses pieds. Tout son corps était comme engourdi.


      Autour d’eux résonnaient des hurlements. Les graaks géants survolaient la ville tandis que leurs cavaliers wyrmlings répandaient leur élixir sanglant sur les arbres et les jardins, dont les plantes grésillaient et fumaient à son contact, avant de trouver un endroit où se poser.


      Derrière Fallion, quelqu’un cria comme les kezziards atteignaient le mur d’enceinte extérieur. Le jeune homme ne comprenait pas la langue des guerriers du clan, mais il devina ce que ceux-ci criaient. «Repliez-vous, repliez-vous! Les wyrmlings ont franchi le mur!»


      Il jeta un dernier coup d’œil en direction de son frère, mais ne put le voir. La retraite des guerriers lui bouchait la vue, et un kezziard venait de se hisser sur les remparts à l’endroit où gisait le corps de Jaz. Son cavalier en armure d’os offrait une vision effrayante.


      Dans un monde plus parfait, songea Fallion, mon frère est toujours en vie.


      Il brûlait de s’envoler, de se rendre jusqu’à la Bouche du Monde et de s’enfoncer dans les tunnels où se tapissait le Sceau de l’Enfer.


      Bientôt, se promit-il.


      Mais d’abord, il avait une bataille à livrer.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLII
    


    LA VISION


    
      Tout homme est son propre geôlier. La taille de sa cellule est définie par les limites de sa vision.


      
        Daylan du Marteau Noir
      

    


    
      Le temps n’avait nulle signification dans la prison d’Areth Sul Urstone. Les secondes semblaient s’étirer comme des heures, les heures comme des siècles. Tandis que ses Dédiés invisibles enduraient des tortures inimaginables, seul Areth ressentait leur douleur.


      À plusieurs reprises, il perdit connaissance puis revint à la surface comme un homme qui se noie.


      Quelquefois, des voix lui parvenaient, des hallucinations provoquées par l’extrémité de son tourment. D’autres fois, il entendait des grognements s’élever depuis les entrailles de la terre, comme si des pierres se heurtaient et frottaient les unes contre les autres en s’efforçant de créer de nouvelles collines. Il lui semblait que la Terre avait une voix et que s’il tendait suffisamment l’oreille, il parviendrait à discerner ses paroles.


      —… Souffre. Je souffre, disait la Terre.


      C’était tout ce qu’Areth parvenait à comprendre.


      —Je t’aiderais si je pouvais, chuchota-t-il.


      Puis il entendit la voix de sa femme.


      —Areth, réveille-toi, lui dit-elle doucement.


      Levant les yeux, il vit qu’il se trouvait dans une prairie.


      Je rêve, réalisa-t-il.


      Il dévisagea sa femme. Elle était morte depuis seize ans. Il savait qu’elle ne pouvait pas être là; il la regardait, non parce qu’il la trouvait belle, mais parce que cela faisait près d’une décennie qu’il ne parvenait plus à se rappeler son visage. Un tel rêve était rare et précieux; Areth espéra qu’il s’en souviendrait à son réveil.


      La peau de sa femme était brune et magnifique, comme de son vivant. Ses yeux scintillaient telles des étoiles qui se reflètent dans un bassin à minuit.


      Mais quelque chose clochait. Son visage était marbré de couleurs différentes. Areth l’étudia plus attentivement. Ses traits étaient formés par du sable blanc, des graviers, des brindilles, des feuilles et de la boue pressés ensemble.


      Une vague inquiétude s’empara de lui. Il craignit d’être devenu fou. Il savait que c’était un rêve, mais la prairie lui paraissait trop réelle, trop verdoyante.


      Il humait l’odeur douceâtre du seigle et l’amertume des pissenlits tapis dans l’herbe. Des jacinthes des bois poussaient entre les racines des trembles à la lisière d’un bosquet. Les brins d’herbe étaient beaucoup trop détaillés: certains, desséchés et couchés par terre tandis que d’autres jaillissaient de terre pour les remplacer. Areth percevait même la présence de lombrics dans le sol.


      Il écouta les chamailleries de deux troglodytes et le crincrin des cigales au fond du bois, et décida que ça ne pouvait pas être un rêve.


      —Qui êtes-vous? demanda-t-il à la femme, réalisant soudain que ça ne pouvait pas être la sienne.


      —Je suis l’Esprit de la Terre, chuchota l’apparition en lui souriant. Je suis venue implorer ton aide. Le monde est dévasté; il ne tardera pas à succomber. Les pierres mêmes hurlent leur agonie. Bientôt, l’humanité disparaîtra, et son souvenir s’estompera comme un rêve.


      Encore plus tôt que vous ne le pensez, songea Areth.


      Il n’aurait su dire pour quelle raison, mais cette fois, il croyait ses bourreaux. Les wyrmlings étaient en train d’attaquer Luciare afin d’éradiquer les derniers vestiges de l’humanité. Quelques personnes parviendraient peut-être à s’échapper, mais elles ne seraient pas nombreuses, et les wyrmlings les traqueraient impitoyablement.


      —Je peux t’accorder le pouvoir de les sauver, chuchota l’Esprit de la Terre. Si tu acceptes ce don, tu seras en mesure de préserver les graines de l’humanité. Mais le prix sera élevé. Tu devras renoncer à tout ce que tu es, tout ce que tu pourrais être – à tes espoirs et à tes rêves, pour me servir par-dessus tout.


      Areth avait l’impression que l’arthrose rongeait ses articulations. Celles-ci le lancèrent brusquement comme si on venait de les broyer. Il rit à travers sa douleur. Si c’est un rêve, je ne dois pas dormir très profondément. Les bourreaux continuent à s’acharner sur moi.


      —Acceptes-tu? demanda la femme.


      —Pourquoi pas? Bien sûr, j’accepte.


      L’Esprit de la Terre disparut sans rien ajouter.


      Areth ouvrit les yeux. Il gisait sur le sol souillé de sa cellule – le sol couvert de sa propre sueur et des lambeaux de sa peau pourrissante. Le coin du fond, où il faisait ses besoins, exhalait une odeur d’excréments. Areth n’avait pas de lumière pour le voir, mais il le sentait.


      La douleur lui tenait tout le corps dans un étau. Il lui semblait qu’il avait un poumon crevé, et qu’on lui avait arraché le bras droit au niveau de l’épaule.


      Mais tandis qu’il scrutait la pénombre en grognant, pour la première fois depuis des années, il parvint à conjurer l’odeur du seigle et de l’herbe jaillissant du sol, gonflée par les pluies printanières.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLIII
    


    LA BATAILLE DU MUR SUPÉRIEUR


    
      Durant une bataille entre Tisseurs de Flammes, tout le monde se fait brûler.


      
        Proverbe de Fleeds
      

    


    
      Les tambours de tonnerre continuèrent à gronder tandis que les défenseurs battaient hâtivement en retraite depuis le mur inférieur. Partout, ce n’était que cris de douleur et ordres aboyés.


      Au milieu de ce vacarme, Rhianna courait dans les rues pavées du marché, tirant Fallion de la main droite tout en luttant pour tenir son bâton et les armes de Jaz dans la gauche.


      Les énormes graaks la survolèrent et atterrirent sur le mur supérieur. Les cavaliers wyrmlings se laissèrent glisser le long du dos écailleux de leurs montures et se ruèrent vers la porte principale, laissant derrière eux un sillage de défenseurs massacrés. Ils se déplaçaient beaucoup trop vite.


      Ils ont pris des Dons de Métabolisme, réalisa Rhianna.


      Des cris de désespoir s’élevèrent depuis le mur supérieur. Tout autour de Rhianna et de Fallion, les guerriers humains s’élancèrent dans les rues pour se porter à la rencontre de la menace, bousculant les deux jeunes gens et manquant les faire tomber.


      Hébété, Fallion se laissait entraîner par son amie en essayant de regarder son frère perdu par-dessus son épaule.


      Les défenseurs venaient d’être repoussés à l’extérieur du château. Rhianna fit volte-face. Des dizaines de milliers de wyrmlings se déversaient par-dessus le mur inférieur. Nous sommes coincés! songea-t-elle. Des Seigneurs des Runes wyrmlings tenaient le mur supérieur, et une horde tout entière chargeait les guerriers humains qui se retrouvaient ainsi pris entre le marteau et l’enclume.


      Ça allait être un carnage.


      Et Rhianna ne voyait aucun moyen de vaincre les Seigneurs des Runes wyrmlings. Il ne devait pas y avoir plus de quatre cents hommes à l’entrée des tunnels. S’ils tentaient une sortie, ils réussiraient peut-être à reprendre la porte, mais ils laisseraient le château sans protection.


      Le clan guerrier n’était pas prêt à contrer les tactiques wyrmlings. Il avait planifié une retraite méthodique qui lui permettrait d’infliger de lourdes pertes à l’ennemi pour chaque pas concédé. Mais dès qu’ils auraient massacré les défenseurs de la ville, les wyrmlings n’auraient plus qu’à explorer tranquillement les souterrains en écrasant les femmes, les enfants et les vieillards sur leur passage.


      —Fell-ion! tonna une voix grave par-dessus le brouhaha. Fell-ion!


      Faisant volte-face, Rhianna aperçut le roi Urstone à moins de trente mètres d’eux. Le vieil homme désigna la porte principale, hocha la tête et, d’un battement d’ailes, se propulsa dans les airs. Il s’éloigna rapidement.


      Fallion resta planté où il était, l’air ahuri.


      Fallion, cria Rhianna, il faut reprendre la porte principale! Porte-moi là-haut!


      Elle tendit un doigt. La distance était courte, mais la porte se trouvait presque à la verticale par rapport à eux. Les gardes des avant-postes situés le long du mur supérieur se précipitaient tous vers cette dernière; malheureusement, ce n’était pas les meilleurs guerriers de Luciare. La plupart d’entre eux avaient à peine quitté l’enfance, et ils devraient affronter des Seigneurs des Runes.


      Fallion parut s’arracher à son hébétude. Passant un bras autour des hanches de Rhianna, il bondit dans les airs et battit vigoureusement des ailes.


      La jeune femme baissa les yeux. En contrebas, les wyrmlings avaient ouvert vingt brèches dans le mur d’enceinte, et les kezziards continuaient à escalader celui-ci. La porte avait été abattue, et la horde s’engouffrait par l’arche béante. Elle semblait n’avoir jamais de fin. Réalisant le danger, quelques unités humaines avaient fait demi-tour pour arrêter les wyrmlings, mais elles n’étaient pas assez nombreuses.


      Un peu plus haut dans les rues de la cité, les graaks monstrueux reprirent leur envol et piquèrent vers le marché. Ils viennent chercher des renforts pour attaquer la porte principale, comprit Rhianna.


      L’un des monstres ailés plongea vers les deux jeunes gens. Avec un glapissement terrifié, Rhianna rajusta sa prise sur son bâton et sur l’arc de Jaz. Ses mains étaient en sueur.


      Fallion banda sa volonté. Il battit désespérément des ailes et piqua lui aussi – mais pour passer sous le ventre du monstre. Puis il lutta pour redresser et, soudain, jaillit vers le ciel tel un hibou.


      Il n’était pas aussi massif que les wyrmlings pour lesquels ses ailes avaient été conçues. À eux deux, songea Rhianna, ils devaient à peine atteindre le poids d’une des créatures. Donc, les ailes pouvaient les porter sans problème, mais le front de Fallion dégoulinait de sueur quand ils se posèrent enfin sur le mur supérieur.


      Fallion se laissa tomber à genoux, haletant. En contrebas, les tambours de tonnerre devenaient assourdissants, et les cris des guerriers résonnaient tel le rugissement d’une mer en furie.


      —Fallion, il faut dégager les portes! cria Rhianna.


      Une centaine de wyrmlings au moins se massaient devant la porte est, de féroces créatures portant des capes noires, d’étranges épées et d’énormes haches de bataille qui luisaient comme du métal en fusion dans la lumière des torches.


      Le roi Urstone avait atterri de l’autre côté de la porte; il s’affairait à rassembler ses jeunes guerriers autour de lui et à leur crier des instructions. Mais il y avait moins d’une centaine de défenseurs sur tout le mur supérieur.


      Plus bas, dans les rues du marché, les guerriers humains chargeaient la porte donnant sur la partie supérieure de la forteresse. Sisel courait en tête, brandissant son bâton très haut. Des milliers d’hommes couraient derrière lui, survolés par une immense nuée de lucioles qui éclairait leur chemin. Rhianna était certaine que le magicien préparait quelque sort pour abattre la porte fermée.


      Fallion leva les yeux vers le ciel, craignant sans doute qu’un des Chevaliers Éternels pique sur lui, mais pour le moment, la voie des airs était libre. Alors, le jeune homme tendit sa main gauche comme pour saisir quelque chose dans la vallée en contrebas, quelque chose qui se serait trouvé presque hors de sa portée. Des feux brûlaient là-bas: des centaines de torches et des dizaines de débuts d’incendies de broussailles.


      Soudain, presque tous s’éteignirent. Leur énergie fondit sur Fallion en tourbillonnant, tornade de filaments rouges et ardents qui se tordirent dans les airs avant de se poser dans la main du jeune homme, formant une boule blanche à l’éclat aussi aveuglant que le soleil.


      Fallion projeta cette boule d’énergie parmi les troupes wyrmlings qui se massaient à l’intérieur des portes. L’explosion du projectile incinéra une douzaine de créatures et mit le feu à une cinquantaine d’autres.


      Le roi Urstone cria un ordre, et ses jeunes guerriers bondirent dans la mêlée. Certains d’entre eux se jetèrent dans le vide, de l’autre côté du mur, et atterrirent vingt mètres plus bas sur l’ennemi. C’était une attaque suicidaire, mais qui fonctionna. Rhianna vit des Seigneurs des Runes wyrmlings désorientés par l’impact de la boule ardente s’écrouler sous le poids des humains, tous les os brisés.


      Fallion tendit de nouveau la main vers les quelques feux qui s’étaient rallumés. Ceux-ci s’éteignirent instantanément tandis que des spirales d’énergie brûlante filaient vers la paume du jeune homme.


      Mais soudain, ils infléchirent leur trajectoire pour fuser vers le ciel telle une tornade inversée. Un Chevalier Éternel s’empara d’eux et se posa parmi les défenseurs avec une rapidité effrayante, une boule de magma dans sa main.


      —Attention! cria Fallion en se plaçant devant Rhianna pour lui faire un bouclier de son corps.


      La jeune femme se recroquevilla sur elle-même, toute tremblante.


      Mais au dernier moment, ce fut vers les défenseurs du château que le Chevalier Éternel projeta sa boule de feu. Les jeunes guerriers moururent en poussant des hurlements de douleur.


      Alors seulement, le Chevalier Éternel plongea droit vers Fallion, qui se décida à tirer son épée pour l’affronter. Son adversaire piquait sur lui à la vitesse aveuglante d’un faucon, sa lame noire tendue en avant.


      Depuis le début, Rhianna se demandait pourquoi Serre appelait ces créatures des chevaliers. À présent, elle comprenait. Le Tisseur de Flammes ennemi fonçait sur eux tel un lancier, mais au lieu d’un destrier, il chevauchait le vent.


      —Sois maudit! rugit Fallion. Voilà pour mon frère!


      Il bondit à la rencontre du Chevalier Éternel en imprimant une légère rotation à son épée. Les deux armes s’entrechoquèrent avec un fracas métallique; une étincelle jaillit, puis Rhianna entendit le claquement sec et très distinctif d’une lame qui se brise.


      Le Chevalier Éternel dépassa Fallion dans le bruissement sourd de ses ailes. Rhianna choisit ce moment pour bondir et lui abattre son bâton sur la tête.


      Elle s’attendait à ce que l’impact lui arrache les bras. Au lieu de ça, le Chevalier Éternel parut exploser, comme si elle venait de frapper un sac rempli de poussière. Des morceaux de chair desséchée et d’os friables tombèrent en pluie autour d’elle, se mêlant à ses cheveux et s’insinuant dans ses yeux.


      Les restes de la créature tombèrent en tas à moins de dix mètres de Rhianna, roulèrent sur eux-mêmes et s’immobilisèrent, une aile pendant par-dessus le bord du mur.


      Fallion était à terre. Il gémit et bascula sur le dos. Rhianna vit que du sang frais maculait ses robes.


      —Mon épée… s’est cassée, haleta-t-il, blême et choqué.


      Il tapota ses robes comme pour localiser sa blessure. La lame de sa propre épée rouillée s’était logée juste en dessous de sa cage thoracique, quelque part entre un de ses poumons et son rein droit. La pointe dépassait de son torse comme s’il avait été transpercé par-derrière. Rhianna réalisa que l’impact qui avait brisé la lame avait dû également l’enfoncer dans la chair de son porteur.


      Fallion dégagea le morceau de métal. Les dix derniers centimètres étaient ensanglantés. La coupure n’était pas profonde, mais elle faisait dix centimètres de large. Étant donnée la proximité de certains organes vitaux, la blessure pouvait s’avérer fatale.


      —Fallion! s’écria Rhianna en s’agenouillant près de lui.


      Elle appuya une main sur la plaie, les doigts serrés pour faire un point de compression. Le sang chaud continua de couler. Elle jeta un regard à la ronde en quête de secours, mais les jeunes défenseurs du mur avaient tous sauté au bas de celui-ci et étaient en train de se colleter avec les troupes ennemies.


      Puis Rhianna vit quelque chose la dépasser dans un éclair sombre: un deuxième Chevalier Éternel qui se jetait dans la mêlée. Il fondit sur les renforts qui arrivaient, crevant la nuée de lucioles pareilles à un million d’étoiles dansantes. Sa lame mordit le cou de Sisel et le décapita presque.


      L’instant d’avant, le magicien conduisait la charge vers les portes. Il tenta d’esquiver le coup du Chevalier Éternel; l’épée de celui-ci ricocha sur son casque de cuir, et Sisel s’affaissa sur les pavés.


      Des cris de chagrin et de désespoir montèrent des rangs humains tandis que le Chevalier Éternel reprenait de l’altitude. Quelques fléchettes de guerre noire le suivirent et retombèrent pitoyablement au milieu de la foule, en une pluie meurtrière.


      Les guerriers se massèrent autour du magicien blessé pour lui faire un rempart de leurs corps. Sisel lutta pour se relever, fit un pas en avant et retomba évanoui.


      Rhianna avait observé la scène sans réagir. Cette porte d’acier était censée repousser les attaquants wyrmlings. Les hommes qui se trouvaient de l’autre côté du mur ne disposaient d’aucune tour de siège, aucun moyen de pénétrer les défenses du château. Sans Sisel pour les sauver, ils étaient condamnés.


      Les jeunes guerriers du roi Urstone, qui avaient sauté dans la mêlée, succombaient rapidement sous les coups d’épée et de hache ennemis. Plus bas, aux portes du mur inférieur, les graaks géants décollèrent pour amener davantage de troupes jusqu’au mur supérieur. Les kezziards fonçaient au combat en portant d’autres wyrmlings sur leur dos. La horde chargeait désormais dans les rues de la ville, écrasant les défenseurs humains sur son passage.


      Plus loin dans la vallée, les collines vivantes se frayaient un chemin parmi la forêt en renversant les arbres. Elles amenaient des milliers d’autres wyrmlings, et Rhianna ne pouvait imaginer quelles nouvelles horreurs elles réservaient aux humains.


      Fallion émit un léger gloussement. Il regardait en direction du Chevalier Éternel mort, s’efforçant d’empêcher ses yeux de rouler en arrière dans leurs orbites.


      —Tu l’as tué? Tu as tué un Chevalier Éternel? (Rhianna acquiesça en silence.) Dans ce cas, toi aussi, tu as gagné une paire d’ailes.


      Puis il s’évanouit.


      Du sang coulait toujours de sa plaie. Glissant une main sous sa tunique, Rhianna arracha une bande de coton au bas de son maillot de corps et s’allongea de tout son long sur Fallion pour feindre la mort, dans l’espoir de réussir à arrêter l’hémorragie.


      Elle vit le Haut Roi Urstone s’élancer dans les airs sur la piste du Chevalier Éternel qui avait abattu Sisel, brandissant une hache d’un air furieux. Mais contrairement à son ennemi immortel, le vieil homme n’avait pas l’habitude de voler. Il battit des ailes maladroitement pour s’efforcer de le rattraper.


      Voyant qu’il n’y parviendrait pas, il plongea et se posa parmi les troupes coincées dans les rues du marché. Il saisit le magicien inerte sous les aisselles. À grands battements d’ailes frénétiques, il l’emporta dans les airs, bien au-dessus de la foule, et se dirigea vers une porte ouverte très haut dans le flanc de la montagne.


      Les défenseurs qui avaient protégé le magicien poussèrent des vivats en voyant le roi le mettre à l’abri. Mais leurs exclamations se changèrent en cris atterrés comme les wyrmlings leur fonçaient dessus.


      Bouche bée de stupéfaction, Rhianna regarda quelques milliers de guerriers humains encaisser la charge frontale de la horde wyrmling. Celle-ci était menée par des moissonneurs aux facultés décuplées par les extraits glandulaires de leurs ennemis défunts. Ils fendirent les rangs des défenseurs en abattant ceux-ci comme de jeunes sapins.


      Dans quelques instants, la bataille serait terminée. Nous sommes tous fichus, songea Rhianna.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLIV
    


    AU BORD DE LA DESTRUCTION


    
      Lorsqu’un homme est confronté à une destruction imminente, le désespoir grandit en lui jusqu’à le submerger. Alors, cet homme devient malléable et peut être changé en instrument adapté à votre main.


      
        L’empereur Zul-torac
      

    


    
      Dans les rues de Luciare, le Seigneur de la Mort chevauchait une colline ambulante en compagnie de ses capitaines wyrmlings.


      La colline provenait d’un monde étrange sur lequel il n’avait jamais mis les pieds. Elle avait le dos recouvert d’une carapace chitineuse, comme celle d’un escargot. Des milliers de tentacules pareils à des trompes d’éléphant s’agitaient à son extrémité antérieure, cueillant tout ce qui se dressait sur son chemin – herbe, arbres ou wyrmlings – et le fourrant dans une de ses gueules tandis qu’elle continuait à avancer pesamment sur ses milliers de pieds.


      Les collines ambulantes étaient censées servir de tours d’archerie pour aider les wyrmlings à prendre les murs du château, mais apparemment, les assiégeants n’allaient pas avoir besoin d’elles. La horde achevait déjà de massacrer les derniers défenseurs humains, qui s’étaient retrouvés coincés entre les murs inférieur et supérieur. Les rues jadis grouillantes de vie étaient désormais jonchées de cadavres et de blessés agonisants.


      Tendant une main, le Seigneur de la Mort aspira la vie des défenseurs qui s’accrochaient encore à elle, puis la projeta vers ses troupes pour leur prêter davantage de vigueur et aiguillonner leur soif de sang.


      —Coupez-leur la tête! ordonna-t-il. Certains ne sont que légèrement blessés, et d’autres feignent la mort. Changez leur mensonge en vérité, et laissez leurs glandes aux moissonneurs.


      Ses troupes déferlèrent sur les échoppes et les maisons, massacrant tous les défenseurs qui tentaient de se cacher. Des cris s’élevaient parfois tandis qu’un humain débusqué offrait une ultime résistance.


      La colline ambulante gravit les rues jusqu’à la porte supérieure, mais ne put aller plus loin: le mur d’enceinte du château était trop haut pour qu’elle l’enjambe. Tandis qu’elle s’arrêtait, les wyrmlings finirent d’éliminer les guerriers humains et commencèrent à ouvrir la porte.


      Le Seigneur de la Mort se propulsa dans les airs depuis le dos de la colline ambulante et jusqu’au sommet du mur. Ce bond de vingt mètres n’était pas un exploit pour lui: il avait renoncé à sa chair, et seul le poids de ses robes restait soumis à la gravité.


      Arrivé dans la cour du château, il s’immobilisa devant les tunnels. Quelques misérables humains gardaient encore l’entrée de leurs terriers. Ils avaient fermé les énormes battants métalliques dans une dernière tentative désespérée pour maintenir la mort à distance. Mais je vais les emporter quand même, songea le Seigneur de la Mort. Cette nuit, je vais débarrasser le monde du clan guerrier à tout jamais.


      Les lumières de Luciare brillaient toujours dans les braseros qui encadraient les portes. Les esprits dansaient, projetant des éclats émeraude ou blancs, avant de virer au bleu aveuglant et de retomber. Le Seigneur de la Mort ne pouvait pas les tuer, car ils avaient déjà perdu la vie. Mais même les esprits avaient des ennemis.


      Le Seigneur de la Mort déploya son esprit et, le projetant dans les ombres, conjura une armée de wyrms.


      Les ténébreuses créatures répondirent à son appel par centaines. Leur nuée follement grouillante s’abattit sur les lumières de Luciare et, en un clin d’œil, les souffla toutes.


      Avec des exclamations de triomphe, les wyrmlings montèrent à l’assaut des tunnels.


      


      Dans l’obscurité qui s’était brusquement abattue sur les alentours du château, Rhianna se traîna à quatre pattes jusqu’au Chevalier Éternel qu’elle avait abattu. Elle voulait lui voler ses ailes.


      Il ne restait plus la moindre lumière dans tout Caer Luciare. En contrebas, même les torches et les feux de broussailles s’étaient éteints. La vision nocturne des wyrmlings était légendaire, mais Rhianna espérait que la horde serait distraite quelques instants – et aussi qu’elle avait réussi à arrêter l’hémorragie de Fallion.


      Si seulement je parviens à m’emparer de ces ailes, songeait-elle, je pourrai l’emmener en sécurité.


      


      —Mourir est facile, criait le seigneur de guerre Madoc à ses troupes. N’importe qui peut le faire.


      Il grimaça. Il n’avait pas l’habitude de faire des discours, et il ne se considérait pas comme quelqu’un d’éloquent. Et voilà qu’il parvenait à recycler la même tirade en l’utilisant deux fois en moins de deux jours.


      Ses hommes se massaient dans l’un des tunnels. Des archers munis de grands arcs formaient l’avant-garde; quand la porte tomberait, ils abattraient les premiers wyrmlings qui réussiraient à entrer. Daylan du Marteau Noir était chargé de protéger ce passage. Par une étrange ironie du sort, l’homme que Madoc espérait tuer avait maintenant pour mission de les sauver tous. Les champions du roi Urstone, les jumeaux Cormar, veillaient sur les deux autres portes.


      —Un bébé peut succomber au berceau, pendant son sommeil, sans aucune cause apparente. Mourir est facile, et nous le ferons tous. Mais vivre est difficile! Rester en vie ce soir sera un véritable exploit.


      Quelques-uns de ses hommes grognèrent «Bien dit!» ou «Mort aux wyrmlings!». Mais il n’y eut ni vivats ni applaudissements. Les guerriers étaient trop las et trop effrayés.


      Ils se tapissaient derrière les grandes portes en fer qui constituaient le dernier rempart de Caer Luciare. Au sommet de celles-ci étaient ménagés des œils-de-bœuf habilement dissimulés. Ainsi des sentinelles pouvaient-elles observer la bataille et rapporter la moindre de leurs petites défaites au fur et à mesure: la chute du magicien Sisel, la blessure de Fallion. Chacune de ces nouvelles assombrissait un peu plus le moral des troupes.


      —Le sort de notre peuple est entre nos mains, poursuivit le seigneur de guerre Madoc. Il ne reste qu’une heure avant l’aube, une heure et demie tout au plus. Nous devons tenir jusque-là. Si nous sommes encore debout au lever du jour, les wyrmlings seront forcés de battre en retraite.


      Quant à ce qui se passerait ensuite… Madoc ne pouvait que l’imaginer. Peut-être rassemblerait-il les survivants pour fuir dans les montagnes, ou gagner les communautés de petites gens situées au nord et à l’ouest. Mais ce serait un voyage dangereux; Madoc ne pensait pas qu’ils arriveraient à destination.


      —Seigneur de guerre Madoc, appela une voix de femme. Le roi Urstone est toujours coincé dehors.


      C’était Siyaddah, la fille de l’émir. Elle portait une tunique de mailles qui étincelait dans la lumière d’une pouceline, ainsi qu’une belle épée et un de ces boucliers en forme de croissant de lune que les gens d’Indhara utilisaient comme une arme de taille.


      Maudit soit le roi Urstone, avait envie de répliquer Madoc. Tout ce qui nous arrive est sa faute. J’aurais dû le tuer il y a des années. Mais il se contenta de répondre sur un ton faussement chagrin:


      —Je regrette qu’il ne soit pas là pour nous prêter la force de son bras. Mais il a décidé de livrer d’autres batailles, et nous ne pouvons que lui souhaiter bonne chance.


      Soudain, une énorme détonation jaillit de la gueule creuse d’un tambour de tonnerre, et le sol trembla sous leurs pieds. Madoc entendit la pierre se fendre. Les dalles dressées en hâte la veille se détachèrent soudain, leur mortier n’ayant pas eu le temps de sécher, et dégringolèrent avec fracas.


      Les tunnels allaient se retrouver exposés, réalisa Madoc, comme ceux que creusent les vers à bois dans un arbre pourrissant. Et les Chevaliers Éternels auraient libre accès aux habitations des niveaux supérieurs de la forteresse.


      Misère, jura Madoc par-devers lui tandis que les derniers vestiges d’espoir s’évaporaient de son cœur.


      La bataille finale de Luciare venait de commencer.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLV
    


    UNE PROPOSITION DIABOLIQUE


    
      N’importe qui finit par accepter de vendre son âme si on lui en offre le juste prix. La plupart des gens céderaient la leur pour presque rien.


      
        Vulgnash
      

    


    
      Vomissant de douleur, Areth Sul Urstone se laissa traîner le long de l’interminable escalier qui montait jusqu’au dernier étage de la tour noire de Rugassa.


      Là, il fut jeté par terre et demeura immobile sur les dalles de marbre froid balayées par le vent. Le sommet de la tour était un observatoire coiffé d’un dôme. Ce dernier était soutenu par des piliers de marbre noir sculptés en forme de troncs d’arbre et de plantes grimpantes. Entre ces piliers, il n’y avait rien que l’air de la nuit – particulièrement vif à cette altitude.


      De là, Areth pouvait voir dans le lointain les forêts sombres où se bousculaient des pins vénérables. Plus près du formidable bastion de Rugassa s’étendaient des lieues et des lieues de murs de pierre et autres fortifications gardées par des centaines de milliers de guerriers wyrmlings.


      Je pourrais me jeter dans le vide et mettre un terme à mes souffrances, songea Areth.


      Mais deux gardes le surplombaient, et ses muscles étaient si endoloris qu’il avait du mal à bouger. Jamais il ne parviendrait à se traîner jusqu’au bord de l’observatoire.


      Une ombre se détacha d’un des piliers de marbre, un spectre en robe noire qui flottait au-dessus du sol. C’était l’empereur Zul-torac.


      —Tu te demandes sans doute pourquoi je t’ai fait amener ici, chuchota-t-il. (Sa voix était si ténue qu’elle semblait presque résonner dans la tête d’Areth comme une pensée.) Une bataille fait rage en ce moment à Caer Luciare, une bataille que tes semblables ont déjà perdue.


      Il n’y avait pas de lumière dans l’observatoire; seul l’éclat des étoiles dans le firmament troublait l’obscurité. Mais Areth vivait dans le noir depuis des années; ses yeux avaient fini par s’y habituer. Apercevant un léger reflet, il vit l’empereur lever un tube doré et le braquer vers l’horizon.


      Un oculaire, songea Areth. Zul-torac siffla le nom du glyphe inscrit sur le côté de l’instrument, et une image apparut sous le dôme.


      Areth vit Caer Luciare, surnaturellement distincte dans la maigre lueur des étoiles. Des milliers de guerriers gisaient morts devant la porte supérieure. Ils avaient été décapités, et leurs têtes entassées en piles abjectes.


      Les esprits gardiens semblaient s’être éteints, et à présent, une horde de wyrmlings se massait devant la forteresse. Des tambours de tonnerre grondaient, assaillant les remparts; des dalles de pierre se détachaient de la paroi et basculaient, révélant les couloirs sacrés de Luciare.


      Sous les yeux d’Areth, un Chevalier Éternel s’engouffra dans les niveaux supérieurs où devaient s’être réfugiés les femmes et les enfants. On dirait un geai qui s’en va éliminer les oisillons du nid de ses ennemis, songea Areth.


      L’oculaire transmettait certains bruits de la bataille qui se livrait si loin de là: aboiements des wyrmlings, grondement des tambours. Soudain, les pleurs de bébés effrayés s’ajoutèrent au vacarme.


      Incapable d’en supporter davantage, Areth détourna les yeux. Ne m’ont-ils pas déjà assez torturé? Croient-ils que je tiendrai encore longtemps?


      —Tu peux les sauver, souffla l’empereur Zul-torac. Tu peux préserver les dernières graines de l’humanité.


      L’esprit d’Areth se cabra. C’était les paroles que l’Esprit de la Terre avait prononcées dans son rêve une heure plus tôt, pour supplier le prisonnier de le servir. S’agissait-il d’un message plutôt que d’un simple songe? Areth avait-il réellement été chargé d’une telle mission?


      Dans toute l’histoire du monde, il n’avait jamais entendu parler d’un événement semblable. Il n’avait aucune raison de croire que son rêve soit autre chose qu’un produit de son esprit torturé.


      Soudain, une crampe abominable contracta ses pieds comme si on venait de les placer dans le feu. Les wyrmlings brûlaient-ils un de ses Dédiés? Areth ne pouvait pas en être sûr.


      —Quoi? demanda-t-il. Que dois-je faire?


      —Pas grand-chose, répondit l’empereur d’une voix douce. Dame Désespoir te veut. Il te suffit d’ouvrir ton âme pour autoriser un ver à s’y installer.


      Mon âme contre toute une ville?


      Combien de fois Areth avait-il rêvé de s’évader, de massacrer l’empereur et de rentrer à Caer Luciare en héros? Combien de fois avait-il imaginé les vivats et l’admiration de ses sujets?


      Et maintenant, d’une façon perverse, ce rêve pouvait se réaliser.


      Une âme. Une âme torturée, c’était tout ce qu’il fallait.


      —Tu as reçu le Don de Toucher d’un enfant, poursuivit Zul-torac. Il me suffira de lui trancher la gorge pour que tu sois libéré de la source de ta douleur. Alors, le ver s’installera en toi, et ma horde épargnera la cité.


      Une vague de douleur et de nausée submergea le prince Areth Sul Urstone. À travers ses larmes, il contempla l’image de Caer Luciare.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLVI
    


    LA NUIT TOMBE


    
      La nuit, les hommes se reproduisent et rêvent. Les poètes écrivent les chansons qui emplissent leur cœur de mélancolie.


      Pour cette raison, Dame Désespoir donnera aux hommes une nuit éternelle.


      
        L’empereur Zul-torac
      

    


    
      Les chiens étaient capables de parler, Alun le savait. Et pour l’heure, ses molosses lui relataient les agissements des wyrmlings dans les tunnels au-dessus de lui.


      Debout dans la lumière jaune d’une pouceline, Alun tenait la laisse de Vagabonde dans une main et celle de Brutus dans l’autre. Il était censé être de garde, bien que relégué à l’arrière-plan de la bataille.


      Les wyrmlings n’avaient même pas encore attaqué la porte d’entrée. Au lieu de ça, depuis cinq bonnes minutes, ils martelaient leurs tambours de tonnerre, faisant écrouler la façade rocheuse qui dissimulait les souterrains et créant une douzaine de nouveaux accès.


      Des explosions monstrueuses résonnaient dans les passages, accompagnées par un craquement de pierre qui se fend. Un épais nuage de poussière planait dans l’air, et Alun craignait que toute la montagne s’effondre sur ses occupants.


      Mais pour l’heure, Vagabonde aboyait sur un ton alarmé et scrutait le tunnel vide devant eux. Ses oreilles étaient aplaties sur son crâne par-dessus son masque de cuir, et son arrière-train frémissait d’excitation – mais elle ne remuait pas la queue.


      —Nous avons un problème, rapporta Alun aux troupes postées dans la caverne. Il y a des wyrmlings au-dessus de nous.


      Le jeune homme mobilisa ses perceptions tandis que le seigneur de guerre Madoc, chargé de la défense de ce tunnel, le foudroyait du regard.


      —Tu es sûr de toi, mon garçon?


      Au loin, Alun entendit une femme crier comme dans un cauchemar.


      —Oui.


      Madoc jeta un coup d’œil à ses troupes et secoua la tête, atterré. De toute évidence, il ne voulait pas scinder ses forces, car c’était précisément ce que les wyrmlings espéraient.


      —Tenez la porte! cria-t-il à ses hommes. Je vais voir à quoi nous avons affaire!


      Il se précipita vers Alun. Ses fils Connor et Drewish le regardèrent, terrifiés comme s’ils redoutaient que leur père leur ordonne de le suivre, mais Madoc secoua la tête. Apparemment, il avait l’intention d’y aller seul.


      Au dernier moment, Siyaddah sortit des rangs et le rejoignit en courant, suivie par la fille dénommée Serre, qu’il avait contribué à arracher aux griffes des Chevaliers Éternels.


      —Allons-y, dit Alun à ses chiens.


      Vagabonde tira très fort sur sa laisse et s’élança dans le tunnel en aboyant.


      —La ferme! lui cria Madoc. Silence!


      Vagabonde se tut, car elle était bien dressée. Mais Brutus et elle continuèrent à tirer sur leur laisse et à entraîner Alun dans leur sillage.


      Ce ne sont pas des wyrmlings ordinaires que nous allons trouver, songea le jeune homme. Aucun wyrmling ordinaire n’aurait pu escalader l’à-pic de la montagne.


      Le cœur battant la chamade, il réalisa qu’il se trouverait bientôt face à des Chevaliers Éternels.


      


      Dans l’obscurité, Rhianna atteignit le chevalier mort et empoigna ses ailes. La peau de la créature avait viré au gris; sa chair semblait desséchée, presque momifiée.


      Lorsque Rhianna tira sur ses ailes, le reste de son corps vint avec. Il ne devait pas peser plus de vingt-cinq kilos. Même ses os avaient dû pourrir et tomber en poussière.


      Le coup de Rhianna l’avait atteint en pleine tête, faisant éclater son crâne comme un melon trop mûr. De son visage, il ne restait qu’une mâchoire suspendue par un lambeau de peau.


      Rhianna avait peur de bouger, peur d’attirer l’attention des wyrmlings. Elle n’y voyait pas grand-chose dans le noir, mais elle entendait la horde se déverser dans la cour du château et le grondement des tambours de tonnerre résonner dans la nuit. Des dalles glissaient du flanc de la montagne et s’écrasaient avec fracas, révélant les tunnels secrets. Pour l’instant, ceux-ci semblaient mobiliser l’attention de l’ennemi.


      Saisissant les ailes à deux mains, Rhianna donna un bon coup de pied au corps du Chevalier Éternel, dont les ailes se détachèrent avec une facilité surprenante.


      Dans la maigre lueur des étoiles, la jeune femme étudia les pointes effrayantes en se demandant comment les insérer. Elle craignait que la réponse la plus évidente soit aussi la seule.


      Puis il y eut un bruissement d’ailes dans son dos. Rhianna fit volte-face, terrifiée à l’idée qu’un Chevalier Éternel l’ait repérée. Mais ce n’était que le roi Urstone, qui atterrit en grognant.


      —Gesht, chuchota-t-il en jetant un coup d’œil inquiet vers le ciel.


      Cela pouvait signifier: «Dépêche-toi», ou «Suis-moi». Faute de savoir, Rhianna tenta de faire les deux en même temps. Elle leva les ailes au-dessus de sa tête. Le Haut Roi s’approcha d’elle et, d’une poussée brutale, enfonça les pointes derrière ses clavicules.


      La douleur qui transperça Rhianna lui arracha un hoquet. Mais le vieil homme ne lui accorda nulle compassion. Se précipitant vers Fallion, il l’examina rapidement et le souleva de terre.


      —Gesht, gesht! siffla-t-il.


      Puis il bondit dans les airs en battant follement des ailes pour tenter de soulever Fallion en même temps que son propre poids.


      Attendez-moi, songea Rhianna, effrayée. Ses ailes étaient pareilles à un poids mort sur ses épaules, et elle dut essuyer les larmes de douleur qui lui embuaient les yeux.


      Entendant un cri sur sa gauche, elle vit un trio de wyrmlings jaillir de l’obscurité. Son bâton était à ses pieds; elle le ramassa et s’élança le long du mur pour fuir les wyrmlings. Mais la terrasse prenait fin au bout de cent mètres.


      Rhianna courut en se frottant les yeux et essaya désespérément de battre des ailes. Elle n’avait parcouru que cinquante mètres quand un picotement lui signala que ces dernières réagissaient à ses efforts. Mais derrière elle, les lourds bruits de pas des wyrmlings et le cliquetis de leur armure d’os gagnaient du terrain.


      Rhianna redoubla de vitesse, craignant qu’une fléchette de guerre empoisonnée vienne se planter entre ses omoplates. Elle ne voulait pas finir comme le pauvre Jaz. Levant les yeux, elle vit le roi Urstone voler en direction d’un balcon situé assez haut sur la montagne.


      Puis un wyrmling rugit dans son dos et accéléra brusquement. Rhianna savait qu’elle ne pourrait pas le distancer; alors, elle pivota et sauta dans le vide. Son poursuivant bondit à sa suite et empoigna son aile droite. Rhianna parvint à se dégager, et la créature dégringola en hurlant.


      Ses ailes étaient à peine actives. Rhianna sentit son sang s’y répandre; elle les agita frénétiquement, mais ne put s’empêcher de partir en vrille.


      La jeune femme s’écrasa quelque vingt-cinq mètres plus bas. Ses battements d’ailes désordonnés amortirent sa chute autant que la pile de cadavres sur laquelle elle atterrit.


      Des cris résonnèrent à l’est. Rhianna entendit une fléchette métallique ricocher sur le sol tout près d’elle. Elle prit ses jambes à son cou, tentant à nouveau de décoller.


      Cette fois, ce fut comme si une puissance extérieure prenait le contrôle de ses ailes pour les forcer à s’étendre vers l’avant et à prendre appui sur l’air d’une façon que Rhianna n’avait pas imaginée, avant de pousser vers le bas et l’arrière pour la soulever légèrement. La magie qui alimentait l’artefact écarlate s’était enfin éveillée.


      Rhianna se démena de plus belle, consciente que c’était son propre sang qui coulait dans les veines des ailes et sa propre énergie qui les mouvait. Elle dut déployer de gros efforts pour s’arracher au sol, courant à perdre haleine jusqu’à ce que son cœur cogne à tout rompre dans sa poitrine et que son sang lui martèle les tempes. Mais enfin, elle bondit dans les airs et y demeura miraculeusement.


      Devant elle, l’horizon était bouché par une bâtisse à deux étages sur la gauche et une falaise abrupte sur la droite. Rhianna vola jusqu’au mur du marché et prit assez d’altitude pour pouvoir s’accrocher au bord du toit. Une bouffée de peur toute fraîche la propulsa par-dessus le mur, et elle laissa les niveaux inférieurs de Luciare derrière elle.


      Ses battements d’ailes étaient aussi maladroits que ceux d’un oisillon qui vient de quitter le nid, mais la gratitude gonflait son cœur: elle était en vie, et elle volait.


      Rhianna vira sur une aile et se dirigea vers l’endroit où elle avait aperçu le roi Urstone pour la dernière fois. Son cœur battait si fort que la tête lui tournait. Elle n’avait plus qu’un désir: rejoindre Fallion.


      


      Les tambours de tonnerre rugirent, et une détonation assourdissante résonna dans les tunnels. Daylan du Marteau Noir, qui avait reçu des Dons d’Ouïe, eut un mouvement de recul.


      —Le roi Urstone approche. Il porte le magicien Fallion, annonça la sentinelle. Et les wyrmlings ont des béliers de siège.


      Les tambours grondèrent de nouveau, et les archers perchés sur des piédestaux derrière la porte tirèrent à travers les meurtrières minuscules.


      Il y eut une explosion monstrueuse. La pierre craqua et se fendit au-dessus des occupants du tunnel, laissant échapper une pluie de gravillons et de poussière. S’ensuivit suivit une série d’étranges grondements – la protestation de la roche sollicitée au-delà de son point de rupture.


      —Fuyez! s’écria Daylan. Le plafond va s’effondrer!


      Comme il se détournait de la grande porte en fer, il entendit des pierres se détacher de la paroi et tomber devant les battants avec un fracas sourd, scellant le passage.


      Les guerriers du clan n’avaient pas bougé; ahuris, ils regardaient la fissure s’agrandir au-dessus de leur tête. Le temps semblait s’être figé pour eux.


      Daylan était capable de se déplacer bien plus vite que n’importe lequel de ces hommes. Il comprit qu’il allait devoir les abandonner: si le plafond s’écroulait sur eux, nul n’en réchapperait.


      —Fuyez, répéta-t-il, espérant en sauver au moins quelques-uns.


      Puis il s’élança, zigzaguant entre les guerriers et les bousculant le moins possible pour ne pas les déséquilibrer. Un effondrement, songea-t-il. Il ne restera bientôt plus que deux entrées à défendre.


      Le temps que la plupart des hommes s’arrachent à leur hébétude, Daylan avait déjà mis trente mètres entre la porte et lui, et il gagnait de la vitesse à chaque foulée. Ses oreilles le prévinrent lorsque les pierres commencèrent à dégringoler derrière lui.


      Il aurait voulu rebrousser chemin et dégager les survivants, mais son devoir était clair. Fallion Orden comptait bien davantage que tous les occupants de cette caverne.


      


      Vulgnash se laissa tomber depuis les nuages effilochés, des fragments de glace lui picotant le visage. Un instant, il demeura suspendu dans les airs, étudiant la bataille en contrebas. Ici, il n’était qu’une ombre cachée parmi les nuages.


      La lumière des étoiles brillait sur le Mont Luciare, révélant les différentes teintes de gris de la roche et la nimbant d’une aura presque phosphorescente. Au loin, Vulgnash entendait les cris triomphants des wyrmlings et les grondements des tambours de tonnerre.


      La cité était en ruines. Des monticules de cadavres jonchaient les rues entre les murs inférieur et supérieur. Les assiégeants, qui avaient apporté des béliers, s’attaquaient maintenant aux grandes portes métalliques qui barraient l’accès aux terriers des humains.


      Des fissures balafraient le flanc de la montagne aux endroits où de grandes dalles de pierre avaient glissé, exposant une partie des tunnels creusés à même la roche. Et une minuscule paire d’ailes s’agitait maladroitement à l’aplomb du champ de bataille.


      Vulgnash sut aussitôt que ce n’était pas un Chevalier Éternel. Les battements d’ailes étaient trop gauches, le corps trop petit pour être celui d’un de ses semblables. Il devait s’agir d’une des petites gens, qui n’avait pas eu le temps de s’habituer à voler.


      La coutume humaine voulait que celui qui avait tué le porteur d’une paire d’ailes devienne leur nouveau propriétaire; Vulgnash le savait. Si ce n’est pas le magicien que je cherche, ce doit être un de ses amis, songea-t-il. Étudiant sa trajectoire, il estima que la silhouette se dirigeait vers le balcon où gisait un autre humain ailé – blessé, visiblement.


      Vulgnash replia ses ailes contre son corps et piqua.


      


      Au cinquième niveau des souterrains, Alun courait le long du tunnel qui montait en pente douce. De minuscules poucelines suspendues à des crochets éclairaient la voie telles des étoiles déchues.


      Mais soudain, le tunnel devint noir devant Alun, qui prit conscience d’un courant d’air frais sur son visage. Il avait découvert une fissure: un endroit où la falaise s’était partiellement effondrée sur sa gauche, laissant le passage exposé et provoquant l’extinction de toutes les lanternes à partir de là.


      Alun entendit quelqu’un crier dans le lointain – un vieil homme qui mourait. Il se précipita vers la fissure, qui ne devait pas faire plus de sept mètres de large, et baissa les yeux. Cinquante mètres plus bas, l’armée wyrmling se massait dans la cour du château. Un Seigneur de la Mort se tenait à sa tête, un spectre de ténèbres si glaciales et si intenses qu’il aspirait toute lumière alentour.


      Il y eut une détonation, et le sol trembla sous les pieds d’Alun, mais celui-ci n’entendit pas le grondement caractéristique des tambours de tonnerre. Les wyrmlings attaquaient les portes en fer – la dernière ligne de défense de Luciare – à coups de bélier.


      —Dépêche-toi, le pressa le seigneur de guerre Madoc.


      Il le dépassa en courant. Alun s’élança pour le rattraper. Il se sentait nu, exposé à la vue des troupes ennemies. Les wyrmlings ne pouvaient manquer de les voir passer devant la fissure.


      Mais bientôt, ils plongèrent de nouveau dans le tunnel enténébré. Madoc s’arrêta pour allumer une pouceline, et ils allongèrent la foulée.


      La piste du chevalier ne serait pas difficile à suivre. Il laissait un sillage d’obscurité derrière lui. Il ne doit plus avoir beaucoup d’avance sur nous, songea Alun. Il prend son temps pour tuer les gens, même les femmes et les bébés.


      Ils passèrent devant un appartement dont la porte était enfoncée. Le seigneur de guerre Madoc fit halte pour jauger les dégâts. L’intérieur ressemblait à celui d’un abattoir avec ses murs éclaboussés de sang. Alun ne laissa pas son regard s’attarder sur la mère et ses fils assassinés – le cadet ne devait pas avoir plus de deux ou trois ans–, mais il ne put s’empêcher de remarquer que chacun d’eux portait une empreinte rouge entre les yeux, comme si le Chevalier Éternel leur avait donné l’onction avec du sang.


      Bien entendu, Alun connaissait cette famille. La défunte était l’épouse du seigneur de guerre Madoc.


      À la vue de son cadavre, celui-ci poussa un rugissement d’ours blessé et chargea dans le couloir en brandissant sa hache de guerre. Le roi Urstone est un homme mort, songea Alun. S’il existait encore une chance pour que Madoc lui pardonne cette débâcle, elle vient juste de s’envoler.


      Urstone avait tenté de sauver son fils, et cette imprudence allait provoquer leur perte à tous. Il était donc juste qu’il le paie de sa vie.


      Pourtant, une petite partie d’Alun se rebellait contre cette idée. Ce n’était pas juste qu’Urstone ait perdu son fils, pas juste qu’il meure pour l’avoir trop aimé. Tout cela n’était qu’une tragique erreur, et Alun craignait de soutenir un monstre. Il soupçonnait que, malgré sa bravoure et ses prouesses au combat, le seigneur de guerre Madoc ferait un très mauvais dirigeant, dépourvu de moralité ou de bienveillance.


      Qu’il meure le premier, pria Alun sans savoir quelles puissances pouvaient bien l’écouter. S’il vous plaît, faites que le seigneur de guerre Madoc succombe face au Chevalier Éternel.


      Ils dépassèrent une suite d’appartements tous dans le même état: sombres, dénués de vie et empestant l’odeur douceâtre du sang.


      Puis un cri résonna devant eux, un cri de femme, et le seigneur de guerre Madoc fonça dans le couloir. Avec une exclamation étranglée, Serre s’élança sur ses talons.


      Alun se sentait étrangement déconnecté de son corps. Son cœur battait la chamade. La perspective de combattre un Chevalier Éternel dans l’obscurité le terrifiait. C’était de la folie. Ils allaient tous se faire massacrer.


      Pourtant, le jeune homme allongea la foulée pour ne pas se laisser distancer. Du moins ne mourrait-il pas seul…


      —Ici! rugit le seigneur de guerre Madoc en franchissant un angle.


      Devant lui, des poucelines brûlaient encore joyeusement. Il se précipita vers une porte ouverte et s’arrêta sur le seuil.


      —Bienvenue, siffla une voix depuis l’intérieur de l’appartement. Tu sembles drôlement pressé de mourir.


      —Si je meurs, grogna Madoc, tu m’ouvriras la voie dans l’au-delà!


      Et levant sa hache, il chargea.


      Alun savait qu’aucune bataille n’était jamais perdue d’avance. Même un Chevalier Éternel pouvait succomber à un coup bien placé. Mais il fallait agir au bon moment, et peut-être bénéficier d’un élément de surprise.


      —Tuez! gronda Alun en libérant ses chiens.


      Vagabonde et Brutus se ramassèrent sur eux-mêmes et bondirent. Ils dépassèrent le seigneur de guerre Madoc qui faisait irruption dans l’appartement, suivi par Serre et Siyaddah, tandis qu’Alun demeurait un peu en retrait.


      Il entendit un bruit de gifle et un glapissement – la voix de Brutus. Le chien vola en arrière et alla s’écraser contre un mur. Madoc poussa un rugissement d’animal blessé.


      Lorsque Alun franchit l’angle à son tour, une scène chaotique se révéla à lui. Vagabonde avait refermé ses mâchoires sur l’aile gauche du Chevalier Éternel, qu’elle tirait vers la porte en secouant la tête. D’un coup de hache puissant, Madoc avait réussi à entailler l’aile droite de son adversaire.


      Grognant comme une bête, celui-ci plongea en bousculant Madoc, saisit Serre à la gorge et la projeta à terre. Au même moment, Siyaddah bondit en levant son bouclier en forme de croissant de lune et l’abattit sur le poignet du chevalier.


      La petite épée de Serre tomba sur le sol et glissa en tournoyant sur elle-même jusqu’à Alun, tandis que le Chevalier Éternel reprenait son équilibre et décochait au seigneur de guerre Madoc une ruade qui envoya le guerrier voler par-dessus un fauteuil.


      Alun baissa les yeux vers la petite épée à la lame couverte de rouille. Il savait que, dans toute la pièce, c’était probablement la seule arme qui avait le pouvoir de délier le chevalier en libérant la vie volée accumulée dans ses organes.


      Le Chevalier Éternel se débarrassa de Vagabonde, puis se jeta sur le seigneur de guerre Madoc et le saisit à la gorge. Il lui cogna violemment la tête contre le mur, faisant éclater son casque et laissant une traînée de sang sur la chaux. Avec un hurlement triomphant, il découvrit ses dents et s’apprêta à lui arracher la gorge.


      Alun brandit l’épée de Serre et plongea sur le Chevalier Éternel en visant la figure. Sa cible tendit un bras et, d’un air presque absent, arrêta d’une seule main la lame qui s’abattait sur elle.


      Elle ne réalisa son erreur que trop tard.


      Les doigts du Chevalier Éternel s’étaient refermés sur l’épée de Serre tel un étau. Alun lutta pour dégager son arme comme s’il la sortait d’un fourreau ancien dans lequel elle serait restée coincée. Ce faisant, il entailla la paume de la créature.


      Celle-ci, qui se concentrait sur le seigneur de guerre Madoc, fit volte-face et fixa sa main comme si un serpent venait de la mordre.


      —Comment? protesta-t-elle.


      Du sang noir jaillit de la plaie. Interloqué, le Chevalier Éternel étudia le phénomène avant de lever un regard consterné vers Alun.


      Déjà, il commençait à changer. Sa peau sèche prenait la texture du papier. Soudain, il vacilla.


      —Que la mort t’emporte, dit Alun en lui plantant son épée dans la gorge.


      Le Chevalier Éternel bascula en arrière et s’écroula.


      Vagabonde lui sauta dessus, lui arracha une jambe et la secoua en grondant.


      Dans un coin de la pièce, Siyaddah demeura figée dans une posture d’attaque comme si elle craignait que le Chevalier Éternel se relève. À quatre pattes sur le sol, Serre secouait la tête pour s’éclaircir les idées.


      Affaissé au pied du mur, le seigneur de guerre Madoc clignait des yeux et haletait. Contrairement à ce que croyait Alun, le choc ne l’avait pas tué. Il se releva brusquement.


      Les défenseurs n’avaient subi qu’une seule perte dans la bataille. Brutus gisait contre un autre mur, les babines retroussées en un grondement perpétuel.


      Siyaddah se précipita vers le Chevalier Éternel, l’attrapa par la nuque et lui arracha ses précieuses ailes. Elle ne pouvait pas abandonner un trophée pareil à l’ennemi.


      Planté au-dessus de Brutus, Alun pleurait la perte de son chien.


      —Elles sont à toi, dit Siyaddah en lui tendant les ailes.


      Mais le jeune homme ne réagit pas. Lentement, il leva les yeux vers elle et la dévisagea un moment avant de secouer la tête.


      —Je n’en veux pas.


      —Alors, garde-les pour moi, intervint le seigneur de guerre Madoc. Plus tard, je les porterai fièrement. En attendant… venez. Nous avons une guerre à terminer.


      Pivotant, il sortit et fonça de nouveau dans les tunnels. Dans sa quête d’une nouvelle cible sur qui passer son courroux, il ne tarda pas à distancer ses compagnons.


      


      Dans l’observatoire de l’empereur Zul-torac, Areth Sul Urstone gisait en position fœtale. Grognant de douleur, il assistait à la destruction de sa cité.


      Soudain, le grondement des tambours de tonnerre se tut. Toute la création parut s’immobiliser au bord de l’abîme tandis que le Seigneur de la Mort levait une main pareille à une patte d’araignée puis tournait sa tête encapuchonnée vers Rugassa, comme pour demander la permission d’éradiquer l’humanité.


      —Acceptes-tu? siffla l’empereur. Ton âme en échange de la cité?


      Areth savait que le Seigneur de la Mort n’attendait qu’un ordre de Zul-torac. Parce qu’ils n’étaient qu’à moitié vivants, ces spectres pouvaient communiquer par-delà la distance, chuchoter des pensées dans la tête l’un de l’autre. C’était pour cette raison que Dame Désespoir leur avait confié le commandement de ses armées.


      Tout dépend de moi désormais, songea Areth. D’un mot, je peux sauver mon peuple ou le condamner à l’extinction.


      Il laissa échapper un gémissement de douleur et de désespoir.


      


      Rhianna se posa sur le balcon qui surplombait la ville. Agenouillé près du corps inerte de Fallion, le Haut Roi Urstone examinait les traces de sang qui maculaient la cage thoracique du jeune homme.


      Les poucelines s’étaient éteintes; sans doute avaient-elles été soufflées par la chute des grandes portes de pierre qui dissimulaient cette ouverture à flanc de falaise. Désormais, le balcon était exposé à l’air frais de la nuit.


      Les étoiles éclaboussaient généreusement la pierre grise de leur lumière. Les fleurs qui débordaient de leurs jardinières luisaient telles des étoiles de mer dans l’obscurité, embaumant l’atmosphère. Les pétales et les graines de pouliot royal qui avaient été répandus sur le sol exhalaient un parfum divin.


      Ce serait un bon endroit pour mourir, songea Rhianna.


      La jeune femme haletait, et même si elle n’avait parcouru qu’une courte distance en volant, son visage ruisselait de sueur. Le cœur serré, elle détailla Fallion.


      En contrebas, les tambours de tonnerre s’étaient tus. Rhianna avait vu les wyrmlings porter d’énormes béliers de siège à travers la cité: des troncs d’arbre entiers, abattus dans ce but, cerclés de fer pour renforcer leur solidité et munis, à une extrémité, d’une tête métallique en forme de lion rugissant. Chacun de leurs coups avait fait jaillir des étincelles et des flammes. Arrachées de leurs gonds, les grandes portes de fer qui barraient l’accès aux tunnels n’avaient pas tardé à se briser sous l’assaut.


      Personne ne pouvait plus rien faire pour empêcher les wyrmlings de s’emparer de la ville. Luciare n’avait plus aucune défense. Les guerriers postés dans les tunnels étaient trop peu nombreux. Ils ralentiraient peut-être les envahisseurs une heure, mais pas davantage.


      Une heure, c’était justement le temps qui les séparait de l’aube. Déjà, l’horizon s’éclaircissait à l’est, et le point du jour faisait pâlir les étoiles.


      Le roi Urstone dit quelque chose. Rhianna ne comprit pas ses paroles, mais le ton du vieil homme était très clair. Il tendit un doigt vers l’est.


      —Emmène-le et va-t’en avec lui, si tu peux le porter. Sauvez-vous. Nous ne pouvons plus rien faire ici. La cité est perdue, et je souhaite mourir avec mon peuple. Les wyrmlings auront envahi le château dans l’heure. Rien ne peut plus nous sauver.


      Rhianna acquiesça.


      —Laissez-moi encore un peu de temps.


      Elle s’agenouilla et toucha doucement la blessure de Fallion. Le jeune homme avait perdu tellement de sang qu’il s’était évanoui, et la plaie commençait juste à se refermer. Si Rhianna le déplaçait tout de suite, elle se rouvrirait. La jeune femme n’osait pas courir ce risque.


      Le cœur lourd, le Haut Roi Urstone acquiesça, puis se planta près de Fallion en une posture de combat, tenant sa hache de bataille à deux mains.


      —Je veillerai sur vous aussi longtemps que je le pourrai.


      


      Tout en plongeant depuis les nuages, Vulgnash étudia le trio, le cœur en joie. Aucun des trois humains n’eut conscience de son approche jusqu’à ce qu’il atterrisse sur la balustrade de pierre dans un grand bruissement d’ailes repliées.


      Avec un rugissement, le Haut Roi Urstone pivota vers le Chevalier Éternel et voulut lui donner un coup de hache dans les jambes. Le mouvement parut douloureusement lent à Vulgnash. Grâce à ses cinq Dons de Métabolisme, ce dernier sauta facilement par-dessus la lame et eut encore le temps de lancer un sort pour drainer la précieuse chaleur corporelle de Fallion, rapprochant le jeune homme des portes de la mort.


      L’air devint soudain glacé autour des trois humains, et leur souffle forma un petit nuage de vapeur devant leur bouche. Du givre recouvrit les fleurs dans leurs jardinières.


      Rhianna poussa un cri et leva son bâton. Vulgnash connaissait cette arme; il savait qu’elle pouvait lui être fatale. Il avait essayé de la maudire, et normalement, la pourriture aurait dû dévorer son bois. Pourtant, elle scintillait toujours dans la lumière des étoiles, indemne et meurtrière.


      L’artefact excitait la curiosité de Vulgnash. Stupéfait par son pouvoir, le Chevalier Éternel espérait avoir le temps de l’étudier à loisir dans un futur proche.


      Il fit un pas sur le côté, et Rhianna ne frappa que la pierre de la balustrade.


      —Disparais, immonde créature! tonna le roi en brandissant de nouveau sa hache.


      Vulgnash sourit. Avec ses Dons de Force et de Métabolisme, il se sentait plus fort et plus rapide que jamais. Il venait de couvrir en deux heures de vol une distance qui aurait dû lui prendre toute la nuit. Bientôt, songea-t-il, je serai l’homme de confiance de Dame Désespoir – son bras droit.


      Il avait déjà imaginé plusieurs moyens de corrompre le dessein des forceps. À Rugassa, la torture était considérée à la fois comme un art et une science. Cette nuit-là, Vulgnash lui avait fait faire un grand pas en avant. En liant une rune de toucher à une rune d’empathie, il avait créé des forceps spéciaux pour Areth Sul Urstone, des forceps qui lui permettaient non seulement de ressentir les choses avec plus d’acuité, mais d’éprouver tous les tourments infligés à ses Dédiés.


      Dans les jours à venir, Vulgnash était certain de pouvoir élever le processus jusqu’à des sommets de raffinement dont nul Seigneur des Runes n’avait jamais rêvé sur le monde de Fallion Orden. Mais pour l’heure, il était impatient de tester ses nouvelles capacités au combat.


      —Venez avec moi, dit-il doucement à ceux qui s’interposaient entre lui et sa proie, et je vous conduirai au royaume des ombres.


      Le Haut Roi frappa. Vulgnash bondit dans les airs pour esquiver l’attaque et, en retombant, décocha un coup de pied dans le bras gauche du vieil homme. La hache de celui-ci lui échappa des mains, décrivit un arc de cercle par-dessus la balustrade et s’abîma dans les ténèbres.


      Poussant un cri de guerre, Rhianna voulut donner un coup de bâton dans la hanche de Vulgnash. Ses gestes étaient risiblement lents aux yeux du Chevalier Éternel. D’un nouveau coup de pied, celui-ci poussa le roi Urstone à l’expression encore surprise sur la trajectoire de l’artefact.


      Le bâton sculpté de runes heurta la tête du vieillard avec un craquement sonore. Son casque éclata sous l’impact, et une fine brume rouge jaillit de l’arrière de son crâne. Le roi Urstone s’écroula en travers du parapet.


      Rhianna se figea, horrifiée par ce qu’elle venait de faire.


      Rapide comme l’éclair, Vulgnash sauta à bas de la rambarde. C’est un Seigneur des Runes, réalisa la jeune femme.


      Elle brandit son bâton, mais le Chevalier Éternel esquiva, et son attaque ne rencontra que la pierre du parapet. Vulgnash lui décocha un coup de pied dans le bras; le bâton dégringola dans le vide.


      Haletante, Rhianna fit face au Chevalier Éternel qui lui souriait. Elle n’avait plus d’arme capable de le blesser, et il le savait. Son seul espoir était de plonger à la suite du bâton. Mais ce faisant, elle laisserait Fallion seul, sans protection.


      Or, Fallion était la seule chose que désirait le Chevalier Éternel.


      D’un geste vif, Rhianna tira sa dague et l’appliqua sur la carotide de Fallion.


      —Partez, gronda-t-elle. Partez, ou je le tue – et que les Puissances me viennent en aide.


      C’est ce que Fallion voudrait que je fasse, raisonnait-elle. Le jeune homme avait toujours craint que ses pouvoirs soient corrompus et utilisés pour faire le mal. Il connaissait le dessein de Dame Désespoir: elle désirait qu’il lie tous les Mondes d’Ombres en un seul monde placé sous son contrôle.


      Vulgnash hésita, dévisageant Rhianna qui appuya la lame un peu plus fort contre la gorge de Fallion. Lorsqu’il parla, sa voix chuchota dans l’esprit de la jeune femme:


      —Tu l’aimes plus que ta propre vie, mais tu serais prête à le tuer?


      —C’est ce qu’il voudrait.


      —Il me plairait de te voir faire.


      Rhianna scruta les yeux du Chevalier Éternel et sut qu’il disait vrai. Oui, il voulait Fallion, mais il voulait également la voir commettre ce crime atroce. Il me teste, comprit-elle. Mon dilemme l’amuse.


      Vulgnash ne fit pas le moindre geste. Un long moment, il demeura planté sur le balcon. Puis des cris retentirent dans le tunnel derrière Rhianna, accompagnés par les aboiements frénétiques d’un chien.


      La jeune femme n’osa pas se détourner du Chevalier Éternel. Mais elle n’en eut pas besoin.


      —Rhianna! appela le seigneur de guerre Madoc. Ne fais pas ça. Arrête!


      Il se précipita vers elle, prenant toutefois bien garde à ne pas trop s’approcher de Vulgnash. Un instant, il étudia la scène: le Chevalier Éternel maintenu à distance par une femme prête à sacrifier celui qu’elle aimait, le roi Urstone affaissé sur la balustrade, l’arrière du crâne en sang…


      —Écarte-toi de lui, petite, réclama Madoc. Laisse-moi gérer ça.


      Il avait parlé dans la langue de Rhianna. Puis il s’adressa à Vulgnash dans la langue des wyrmlings.


      —Vous avez besoin de nous, lui dit-il. Vos moissonneurs ont besoin de proies humaines. Laissez-nous en paix, et nous serons vos vassaux.


      —Ce monde est rempli d’humains à présent, répliqua Vulgnash. Nous aurons beaucoup de plaisir à chasser les petites gens et à récolter leurs glandes. Nous n’avons plus besoin de vous.


      —Je vous propose quand même un marché, s’obstina Madoc. Un millénaire. Donnez-moi un millénaire, et je préparerai ces gens à devenir vos serviteurs. Ensemble, nous adorerons la Dame Désespoir. Mais si vous refusez, nous prendrons la vie du magicien Fallion Orden, et vous retournerez auprès d’elle les mains vides.


      Vulgnash connaissait la volonté de son maître. Dame Désespoir avait œuvré des dizaines d’années pour aboutir à ce moment, et voilà que l’avenir qu’elle désirait se trouvait en équilibre au bord d’un précipice.


      Parfois, Vulgnash entendait les pensées du Grand Ver dans sa tête, pareilles à des chuchotements. Jetant un coup d’œil vers le nord, il se concentra pour percevoir la volonté de Dame Désespoir.


      Dis-lui ce qu’il veut entendre, souffla le Grand Ver dans son esprit.


      Vulgnash sourit.


      —Dame Désespoir accepte.


      Le seigneur de guerre Madoc en eut le souffle coupé. C’était presque plus qu’il n’en espérait. Pourtant, maintenant que les wyrmlings avaient donné leur accord, il n’était plus si certain d’avoir bien agi. Il n’avait aucune confiance en le Chevalier Éternel, qui pouvait très bien prendre Fallion puis donner aux troupes ennemies l’ordre de raser la ville.


      Et même si les wyrmlings tenaient parole, que se passerait-il? L’humanité survivrait, mais à l’ombre de Rugassa, et les enfants des enfants de Madoc serviraient ses ennemis.


      Le seigneur de guerre espérait néanmoins que d’ici un millénaire, l’humanité croîtrait et gagnerait en puissance. Les wyrmlings étaient notoirement impitoyables avec leurs rejetons, d’où un taux de mortalité infantile très élevé chez eux. Madoc ne pouvait qu’espérer que ses descendants trouveraient un moyen de reconquérir leur liberté.


      Rhianna lui tournait le dos. Elle continuait à fixer résolument le Chevalier Éternel, prête à trancher la gorge de Fallion en un clin d’œil. Madoc lui donna un léger coup de pied à l’arrière du crâne, et elle bascula en avant.


      Il entendit un bruit de course et les aboiements de ce foutu clébard dans le tunnel derrière lui. Ses compagnons approchaient. Mais arrivés en vue du balcon, ils ralentirent et hésitèrent, ne sachant quel comportement adopter.


      —Prenez-le, dit Madoc à Vulgnash.


      —Non! cria Serre dans son dos.


      Et elle bondit hors du tunnel.


      Avec une rapidité aveuglante, le Chevalier Éternel se laissa tomber de la balustrade et s’empara du corps inerte de Fallion tel un chat qui bondit sur un oiseau. L’instant d’après, il s’éleva dans les airs, pivota et plongea dans le vide. Battant follement des ailes, il emporta sa proie dans le ciel.


      Le seigneur de guerre Madoc se tourna vers Serre. La jeune fille chargea en brandissant sa petite épée. Elle ne lui faisait pas peur: après tout, elle n’était qu’une enfant et Madoc avait des années d’entraînement à son actif.


      Serre visait bien, mais Madoc dévia sa lame avec le plat de sa hache et lui lança son poing dans la figure. Il pesait au moins cent kilos de plus qu’elle; Serre vola en arrière et alla s’écraser sur le sol.


      Siyaddah et Alun avaient fait irruption sur le balcon juste derrière elle. La jeune fille lâcha les ailes écarlates qu’elle traînait et dégaina tout en marchant sur Madoc.


      —Attendez! s’écria le seigneur de guerre. Je peux tout vous expliquer. Je viens d’acheter nos vies et de sauver la cité!


      Il disait la vérité. La horde ennemie s’était arrêtée à l’extérieur des portes du château. Les tambours de tonnerre s’étaient tus, et les wyrmlings attendaient.


      —Nous avons entendu, répliqua Siyaddah. Nous avons entendu le marché inique que vous avez passé. Mais je préfère mourir que l’honorer.


      Ils ne me laissent pas le choix, songea Madoc. Il ne pouvait pas épargner le moindre témoin de son pacte impie. Il foudroya Siyaddah du regard.


      —À ta guise, petite idiote.


      Derrière lui, il entendit un léger grognement et perçut un mouvement.


      Siyaddah s’avança pour engager le combat. Elle tenait son bouclier luisant avec une gaucherie visible. Comme guerrière, elle n’arrivait pas à la cheville de Serre.


      Derrière elle, Alun se tenait immobile – l’épouvantail qui avait accepté de vendre son peuple pour un vulgaire titre. Madoc n’avait rien à craindre de lui.


      Du moins le croyait-il, car soudain, le jeune homme siffla un ordre:


      —Tue!


      Et il lâcha son molosse.


      La bête écumante de fureur bondit, visant la gorge de Madoc. Celui-ci leva sa hache pour la repousser et recula à l’instant où quelque chose de pointu s’enfonçait dans son dos.


      Tournant la tête, il aperçut une dague plantée sous son rein. C’était la petite main pâle de Rhianna qui agrippait le manche. Avec un grognement, la jeune femme imprima une rotation à la lame et la fit remonter d’un geste habile, sectionnant le rein de Madoc. Une douleur brûlante aveugla le seigneur de guerre.


      Il n’eut pas le temps de crier avant que Siyaddah le percute de tout son poids et le fasse basculer par-dessus le parapet.


      Choquée, Rhianna se laissa tomber à genoux. Elle se traîna à quatre pattes jusqu’à la balustrade. Tous ses membres flageolaient; il lui semblait qu’elle allait s’écrouler. Pourtant, elle se cramponna à la rambarde de pierre et parvint à se redresser pour regarder par-dessus.


      Dans le lointain, la lumière pâlissante des étoiles révélait des ailes qui battaient follement. Le ciel commençait à s’éclaircir à l’approche de l’aube, et le Chevalier Éternel emportait Fallion telle une énorme chauve-souris frénétique.


      Il a des Dons de Force et de Métabolisme, songea Rhianna. Il vole bien plus vite que je ne pourrais jamais le faire. Les bras de la jeune femme tremblaient en s’efforçant de soutenir son poids. Son estomac se souleva, et elle crut qu’elle allait vomir ou peut-être s’évanouir.


      À quelle vitesse se déplace-t-il? Cinquante lieues par heure? Cent? Quelle distance pourra-t-il parcourir avant le lever du jour? Parviendra-t-il jusqu’à Rugassa?


      Quelques minutes plus tôt, Rhianna avait tout juste réussi à atteindre le balcon, et dans son état actuel, elle ne se sentait même pas capable de décoller. De toute façon, à supposer qu’elle rattrape le ravisseur de Fallion, elle serait incapable de le vaincre pour lui reprendre le jeune homme.


      Il est parti. Fallion est parti, réalisa-t-elle. Je ne le reverrai peut-être jamais.


      Le cœur brisé, Rhianna baissa les yeux. Elle vit le corps de Madoc écrasé sur les pavés des dizaines de mètres plus bas, déjà brisé et encerclé par des wyrmlings qui le découpaient en morceaux pour s’assurer qu’il ne se relève pas.


      Elle reporta son attention sur ses amis. La pierre du balcon était couverte de sang. Serre ne bougeait plus, mais Rhianna voyait sa poitrine se soulever et s’abaisser régulièrement. Elle se traîna jusqu’à la jeune fille et l’appela, mais Serre ne reprit pas connaissance.


      Siyaddah s’approcha du Haut Roi Urstone et le toisa un long moment en quête de signes de vie. Elle scruta son visage tourné vers le côté puis se pencha sur son dos, essayant d’entendre les battements de son cœur à travers son armure. Enfin, elle approcha son bouclier argenté du nez du vieil homme pour voir s’il respirait.


      Au bout d’un moment, elle poussa un cri étranglé, et des larmes coulèrent le long de ses joues.


      —Il est mort, gémit-elle. Il est mort.


      Faute de parler leur langue, Rhianna ne pouvait rien dire à Siyaddah ni à Alun.


      En contrebas, la horde se massait toujours dans la cour du château. Elle n’envahissait pas les tunnels, mais elle ne se retirait pas non plus. On aurait dit qu’elle attendait la suite des instructions.


      Rhianna leva une main et tâta la bosse à la base de son crâne. Celle-ci était encore poisseuse de sang. La jeune femme avait du mal à aligner deux idées.


      Des bruits de pas résonnèrent dans le tunnel, et Daylan du Marteau Noir apparut à la sortie d’un virage. Il tenait une pouceline. Apercevant Siyaddah et Alun, il se précipita vers eux et leur parla à voix basse. Puis il se tourna vers Rhianna.


      —C’est vrai qu’ils tiennent Fallion?


      —Oui, répondit la jeune femme en regardant par-dessus son épaule.


      Mais Vulgnash avait disparu dans le lointain.


      Daylan scruta le ciel un long moment, comme s’il pouvait voir des choses invisibles pour Rhianna. C’était un Éclat des limbes, doté d’une vision légendaire.


      —Oui, lâcha-t-il enfin. Fallion se trouve hors de notre atteinte… pour le moment. (Baissant les yeux vers les wyrmlings massés aux portes du château, il ajouta:) Je me demande ce qu’ils attendent. Le soleil ne va pas tarder à se lever. Ils devraient être pressés de prendre la ville avant l’aube.


      Il étudia la horde en silence, puis sursauta et s’écria:


      —Vite, il faut descendre dans les tunnels. Il nous reste une grande bataille à livrer!


      


      «Ce soir, quand tu t’endormiras…», avait dit Daylan du Marteau Noir. Les mots se répétaient en boucle dans l’esprit de Fallion. «Quand tu t’endormiras…»


      Que lui avait ordonné l’immortel?


      De rêver, se souvint vaguement Fallion.


      Il gisait dans les bras d’un géant, filant à travers un air rare et froid. Il entendait un battement d’ailes, mais il était si mal en point qu’il ne parvenait même pas à ouvrir les yeux pour regarder.


      Machinalement, il leva la main pour saisir l’agrafe de sa cape et fut immédiatement transporté dans un autre monde.


      Ici, le ciel avait la couleur du plus foncé des saphirs, et les chênes qui se dressaient parmi les collines étaient aussi hauts que des montagnes, comme s’ils voulaient soutenir le firmament avec leurs branches.


      Fallion se tenait dans un champ de blé dont les épis lui arrivaient à la poitrine. Un énorme hibou vint à lui, porté par ses larges ailes, et prononça un nom très ancien: «Ael.» Pour la première fois, le jeune homme réalisa que c’était une question.


      Oui, répondit-il. Je suis Ael.


      Il grimpa sur le dos du hibou, et celui-ci l’emporta à travers un monde qui n’était plus désormais qu’un souvenir lointain.


      Ils survolèrent des lacs de cristal, se faufilèrent entre des pics vertigineux aux pentes couvertes de pins et aux sommets coiffés de neige. En fin de journée, ils arrivèrent en vue d’un arbre immense, au feuillage piqueté de lumières. Alors, Fallion commença à se rappeler.


      Je connais cet arbre, songea-t-il. Les branches et le tronc étaient dorés, les feuilles vert foncé sur le dessus – presque noires dans la pénombre grandissante – mais brillantes dessous. Fallion entendait les femmes et les enfants qui chantaient à son pied, chantaient dans une langue étrange que même son esprit avait presque oubliée.


      Et la mémoire lui revint. Jadis, il avait vécu sous les ramures de cet arbre, au cœur d’une cité construite entre ses racines. Dans son ombre, il avait participé à l’entretien des grandes runes.


      Il se revoyait travailler là, infatigablement. Il était chargé d’alimenter le Sceau de Lumière, un grand cercle de feu doré qui liait le Sceau des Cieux aux Sceaux de la Terre et de l’Eau. Il connaissait par cœur la moindre de ses textures et de ses nuances, car non seulement il l’avait nourri pendant d’innombrables années, mais c’était lui qui, à l’origine, l’avait formé avec l’aide de l’arbre.


      Tandis qu’il veillait sur la multitude de flammes minuscules qui composaient le sceau, une voix chuchota dans son esprit:


      —Attention. Les passions de celle-ci sont beaucoup trop fortes. Il faut la tempérer.


      C’était la voix du Seul et Unique Arbre, son compagnon et son mentor, celui qui le soutenait dans son labeur sans fin.


      Fallion tourna son attention vers la flamme qu’il lui désignait. Elle représentait une jeune femme au caractère ardent.


      —Porteur de Lumière, appela une autre voix. Que fais-tu?


      Pivotant, Fallion vit approcher une beauté aux cheveux aile-de-corbeau et aux yeux étincelants. C’était Yaleen, la jeune femme dont il devait tempérer l’ardeur. Elle se dirigeait vers lui de son pas souple, empreint de grâce et de puissance comme celui d’une panthère ou d’une chasseresse…


      Et tandis que le corps de Fallion dormait dans les bras de Vulgnash, qui l’emmenait à Rugassa, son esprit commença à se réveiller.

    

  


  
    
      
    


    
      CHAPITRE XLVII
    


    UN ACCORD CONCLU POUR ÊTRE ENFREINT


    
      Tout homme n’est qu’une moitié de créature qui aspire à la complétude. Pour l’atteindre, il doit laisser un ver emplir son âme.


      
        Extrait du catéchisme wyrmling
      

    


    
      Dans les hauteurs du Mont Luciare, les humains véritables se pelotonnaient les uns contre les autres en attendant le massacre. La main du destin semblait les recouvrir tel un toit funeste. Les tambours de tonnerre s’étaient tus. Nul ne pipait mot.


      Rhianna et ses compagnons trouvèrent le magicien Sisel au premier niveau de la forteresse. Un bandage ensanglanté enveloppait son cou. Des poucelines semblables aux plus brillantes des étoiles éclairaient l’intérieur du tunnel, et le sol était jonché d’herbes et de graines, de sorte que l’air embaumait comme un jardin. Une partie du plafond s’était effondrée, et les gravats bloquaient le passage derrière un groupe de guerriers. L’odeur de terre et de pierre renforçait encore l’illusion olfactive.


      —Que se passe-t-il? interrogea Daylan.


      —L’ennemi s’est retiré, répondit le magicien exaspéré. J’ignore pourquoi. On dirait que les wyrmlings attendent quelque chose. Mon cœur me dit que cela ne présage rien de bon.


      —La horde est dirigée par un Seigneur de la Mort, fit remarquer Daylan. Il ne peut pas s’exposer à la lumière du jour; pourtant, l’aube se lèvera dans une heure. Il doit avoir pris la cité avant.


      —J’ai d’abord cru que l’effondrement du tunnel les avait ralentis, mais ça ne peut pas être ça, raisonna Sisel à voix haute. (L’éclat d’une des poucelines se refléta dans ses prunelles.) Les wyrmlings vont venir. Ils n’ont pas d’autre choix. Et quand ils viendront, nous devrons les retenir jusqu’à l’aube. À moins que… (Ses yeux s’écarquillèrent.) Vite! Rassemblez les survivants, et conduisez-les à l’extrémité est de la ville!


      Les soldats ne réagirent pas tout de suite. Sisel n’était pas un seigneur de guerre; il n’avait aucun droit de leur donner des ordres. D’un autre côté, il ne restait aucun seigneur de guerre parmi eux.


      Semblant deviner le plan du magicien, Daylan lui fit écho.


      —Vite! s’exclama-t-il. Faites ce qu’il dit!


      


      Areth Sul Urstone n’avait jamais pénétré dans un temple wyrmling, l’endroit où ceux qui espéraient recevoir un ver commettaient des actes ignominieux afin de se préparer à l’immortalité. Non, Areth n’avait jamais mis les pieds dans un temple wyrmling, et ça ne lui avait pas manqué. Tout ce qu’il savait des rituels sanglants effectués là, il le devait aux légendes chuchotées le soir au coin du feu.


      Bien que trop affaibli par la faim et la douleur pour tenir debout, il entendit les prêtres en robe rouge hurler leur triomphe. Ils se tenaient debout sur une estrade située à l’avant du temple, tournant le dos à Areth. Soudain, ils reculèrent. L’un d’eux tenait un couteau sacrificiel à la main.


      Sur l’autel dont ils venaient de s’écarter gisait le jeune garçon wyrmling qui avait concédé un Don de Toucher à Areth. Il remuait les jambes comme pour livrer une dernière course et tenter de distancer la mort. Mais bientôt, ses muscles se détendirent et il s’immobilisa, du sang coulant d’une plaie béante sur sa gorge, les yeux tournés vers le ciel qu’il ne reverrait pas.


      À cet instant, un lien se brisa. Une grande partie de la douleur et de l’épuisement que ressentait Areth s’évapora, se dissipa lentement comme si le prisonnier refaisait surface après un long cauchemar.


      —Bien joué, chuchota l’empereur.


      Un prêtre wyrmling trempa son pouce dans la plaie du jeune garçon et appuya son pouce ensanglanté entre les yeux de ce dernier pour lui donner l’onction. Puis il descendit de l’estrade et se dirigea vers Areth afin de répéter son geste.


      Autour du prince, les fidèles assis sur les bancs de pierre poussèrent un gémissement d’extase.


      Areth ferma les yeux et attendit que le ver le possède. Il imaginait que ce serait un acte violent, qu’il se sentirait prisonnier comme un animal poussé de force à l’intérieur d’une cage.


      Au lieu de ça, il fut submergé par une vague d’euphorie.


      Le Don de Toucher de l’enfant lui avait été arraché, et Areth Sul Urstone, qui avait enduré les plus grandes tortures qu’un homme ait jamais subies, se retrouvait brusquement libéré de son étau de douleur.


      Au fil de ses quatorze années de captivité, son corps s’était tellement habitué à la souffrance que la soudaine absence de celle-ci produisait sur ses nerfs l’effet d’un baume extraordinairement apaisant.


      Mais son euphorie n’était pas seulement due à la disparition de la douleur. Il y avait quelque chose d’autre, quelque chose que seule pouvait expliquer la présence d’un ver. Areth se sentait subitement débarrassé de toute culpabilité, de toute notion de responsabilité.


      Toute sa vie durant, son sens moral avait guidé chacun de ses gestes et de ses choix. À présent qu’il s’était envolé, Areth se rendait compte qu’il avait toujours vécu enchaîné. Pour la première fois de son existence, il était véritablement libre: libre de prendre ce qu’il désirait; libre de voler, de mutiler ou de tuer.


      Renversant la tête en arrière, il rit de la folie du monde.


      —C’est fait! clama l’empereur.


      Écarquillant les yeux, le prêtre wyrmling se laissa tomber à genoux et se prosterna en toute hâte.


      —La Dame Désespoir s’est incarnée pour marcher parmi nous! cria l’empereur. Que sa volonté soit faite!


      Les fidèles poussèrent des cris de ravissement et, avec un bel ensemble, imitèrent le prêtre, de sorte qu’Areth se retrouva au centre d’un cercle de wyrmlings à genoux, leur front touchant le sol de pierre.


      Passée sa surprise initiale, il perçut la vérité des paroles de l’empereur. Oui, Dame Désespoir était en lui, la Reine des Locus qui existait depuis le commencement. Il imagina le corps qu’elle venait d’abandonner, celui d’un ver du monde qui flottait désormais dans une mare de lave en fusion – simple coquille vide.


      Yaleen leva la main d’Areth et la contempla comme un objet étrange dont elle ignorerait la fonction. Depuis combien de temps n’avais-je pas occupé un corps humain? se demanda-t-elle.


      —Désormais, je porterai un nouveau nom et un nouveau titre, annonça-t-elle à ses fidèles. Vous m’appellerez Yaleen, comme au commencement, et je serai votre Seigneur Désespoir.


      Yaleen ferma les yeux, et des images défilèrent dans son esprit: le monde vu par les yeux de milliers de créatures maléfiques.


      Une grande guerre se préparait. Les troupes wyrmlings avaient commencé à détruire les communautés humaines récemment découvertes, moissonnant les petites gens. Mais ceux-ci se rebiffaient. Ils s’armaient d’arcs en acier et équipaient des chevaliers d’armures de plaques et de grandes lances. Ils allaient se battre bec et ongles pour sauver leur vie.


      Dans le Monde du Dessous, les plus puissants serviteurs de Yaleen – les maraudeurs – se tenaient prêts à accomplir sa volonté.


      Sur le Seul et Unique Monde, les derniers Éclats survivants fuyaient devant ses Éclats Ténébreux.


      Mais la vision prépondérante était celle de Caer Luciare. Le Seigneur de la Mort tenait désormais la cité en son pouvoir. Les défenseurs avaient été massacrés et les portes enfoncées. Vulgnash avait emporté Fallion Orden et le ramenait à tire-d’aile vers la cour de Rugassa.


      Le Seigneur de la Mort n’attendait plus que l’ordre final de Yaleen.


      Areth Sul Urstone avait donné son âme pour sauver Luciare. En ce moment même, la petite partie de son esprit qui fonctionnait encore observait les ruines de la cité, et elle ne se souvenait plus pourquoi il avait accepté de payer un prix aussi élevé.


      Étendant son emprise telle une main noire avide, Yaleen chercha l’esprit de son serviteur. Bien des lieues plus loin, face au Mont Luciare, le Seigneur de la Mort éprouva une caresse mentale familière et chuchota:


      —Maître, révélez-moi votre dessein. Que dois-je faire de cette ville?


      Il y eut un instant d’hésitation. Areth Sul Urstone eut presque l’impression que Yaleen attendait qu’il se manifeste – qu’elle lui laissait le choix.


      —J’ai donné mon âme pour mon peuple, lui rappela-t-il.


      —Et que t’a donné ton peuple en retour? répliqua-t-elle. Il t’a abandonné à la prison, à la torture et à la mort. Jamais les tiens n’ont monté une expédition pour te délivrer ni offert d’acheter ta libération. Tu as tout donné pour eux, et ils ne t’ont rien rendu. Cela fait des années qu’ils rient et aiment en ton absence, qu’ils organisent des banquets et mettent des enfants au monde sans une pensée pour toi. Ils t’ont oublié.


      Ces mots avaient l’accent de la vérité. Combien de fois durant sa longue captivité Areth s’était-il demandé si quelqu’un se souciait encore de lui ou se rappelait seulement son nom?


      Il se sentait vide à l’intérieur, engourdi et comme mort. Il n’espérait plus qu’on vienne le sauver. Il n’en avait plus besoin. La seule chose qu’il éprouvait encore, c’était de la colère. Il voulait se venger des misérables créatures qui l’avaient abandonné à son triste sort.


      Son choix était fait.


      —Entre dans la forteresse et fais-en une tombe, chuchota Yaleen au Seigneur de la Mort.


      Celui-ci cria un ordre, et avec un rugissement, ses troupes s’engouffrèrent par les portes abattues.


      Yaleen rouvrit les yeux et contempla les wyrmlings prosternés devant lui. Depuis d’innombrables millénaires, il aspirait à ce moment: celui où le Grand Ver s’emparerait de l’âme d’un Roi de la Terre.


      Triomphant, il leva sa main gauche et toisa les fidèles massés dans le temple.


      —Je vous choisis, clama-t-il d’une voix forte qui se répercuta sur les murs de pierre. Je vous choisis pour la Terre corrompue.


      Il sentit une connexion s’établir entre lui et ses acolytes, comme un fil invisible qui le reliait à chacune des âmes présentes dans la pièce. Désormais, il saurait à tout moment où elles se trouvaient et ce qu’elles faisaient. Il sentirait quand elles seraient en danger, et il pourrait les prévenir pour les sauver.


      Ainsi ses armées balaieraient-elles les mondes en détruisant tous ceux qui s’opposeraient à lui.


      


      À Caer Luciare, des milliers de femmes et d’enfants s’étaient rassemblés à l’extrémité est de la ville, emplissant toutes les pièces et tous les couloirs. Une terreur palpable planait dans l’air, leur serrant la gorge. Les adultes gardaient le silence et tendaient l’oreille, mais certains des enfants poussaient des gémissements pitoyables.


      Avec un rugissement de triomphe, les troupes wyrmlings s’engouffrèrent dans les terriers humains sur les traces du Seigneur de la Mort. À l’intérieur de la forteresse noire comme une tombe, le sol de pierre trembla sous leurs bottes ferrées, et leurs cris de guerre brisèrent le silence.


      —Ils arrivent! crièrent les gardes dans les couloirs.


      Chacun d’eux agrippa son arme avant de se mettre en ligne derrière le magicien Sisel. Le clan guerrier était prêt à retenir l’ennemi aussi longtemps que possible.


      Siyaddah jeta un coup d’œil à son père, qui se tenait près d’elle. L’émir posa une main réconfortante sur son épaule.


      La longue guerre contre les wyrmlings allait s’achever, et les humains de Caer Luciare avaient perdu.


      Le magicien fixait l’extrémité du tunnel. Il attendit jusqu’à ce que les premiers envahisseurs deviennent visibles et que les poucelines s’éteignent devant eux. Une forme sombre et nébuleuse les précédait: le Seigneur de la Mort, impatient de se nourrir.


      Les gardes reculèrent, laissant à Sisel le soin de lui barrer le chemin seul. Le Gardien de la Terre leva son bâton en un geste protecteur et se mit à incanter si bas que Siyaddah ne put entendre ses paroles.


      Derrière lui, les femmes et les enfants se recroquevillèrent sur eux-mêmes en pleurant.


      —N’ayez pas peur, leur lança l’émir. Le Seigneur de la Mort se nourrit de la terreur d’autrui.


      Son conseil demeura sans effet. Les femmes et les enfants continuèrent à sangloter. Mais la présence d’un seigneur de guerre – surtout un seigneur de guerre de cette stature – les réconfortait quelque peu. La mort du Haut Roi Urstone et de Madoc avait privé les défenseurs de chef. Si un des jumeaux de Madoc avait été assez malin, il serait sorti du rang pour prendre le commandement. Faute de quoi, le père de Siyaddah faisait de son mieux pour occuper la place vacante.


      Les lumières s’éteignirent dans le couloir à l’approche du Seigneur de la Mort. Le magicien Sisel leva son bâton plus haut comme pour souhaiter la bienvenue au spectre.


      —Ainsi, mon vieil ami, nous nous retrouvons enfin, lança-t-il.


      —Je n’ai jamais été ton ami, chuchota le Seigneur de la Mort.


      —Tu étais mon maître, et je t’aimais comme un ami, répliqua Sisel. Mon respect pour toi n’a jamais faibli, non plus que ma loyauté. C’est toi qui as failli à tous tes devoirs…


      —Tu attends quoi – une récompense, peut-être? railla le Seigneur de la Mort. Je n’ai pas grand-chose à t’offrir.


      Siyaddah vit son souffle former un nuage de vapeur devant sa bouche tandis que les murs du couloir se couvraient brusquement de givre. Déjà, le Seigneur de la Mort aspirait la vie des herbes et des graines qui jonchaient le sol.


      —Alors, viens, et donne-moi ce que tu peux, dit le magicien Sisel.


      Avec un cri pareil au hurlement du vent qui s’engouffre dans les entrailles rocheuses d’une caverne, le Seigneur de la Mort se jeta sur lui.


      Sisel l’attendit calmement. Puis il brandit son bâton et lui fit décrire un large arc de cercle à l’horizontale.


      Mais il avait frappé trop tôt. Un pas entier le séparait encore du Seigneur de la Mort. Le spectre s’immobilisa une demi-seconde comme le bâton fendait l’air devant lui sans le toucher.


      Il l’a raté! réalisa Siyaddah, la gorge serrée.


      Le bâton de Sisel heurta le mur. Celui-ci explosa, projetant des tonnes de pierre à l’extérieur et créant une ouverture béante au flanc de la montagne.


      Dehors, la lumière du jour commençait à emplir le ciel. Le soleil levant pointait à l’horizon, nimbé de rose comme pour annoncer une belle matinée estivale.


      À son contact, le Seigneur de la Mort poussa un glapissement aigu. L’espace d’un instant, l’ombre parut gagner de la substance et devenir une créature de chair.


      Siyaddah fut surprise de découvrir la silhouette d’un humain véritable et non d’un wyrmling. Son visage n’était plus qu’une incroyable masse de rides, comme s’il avait vécu un millier d’années. Ses yeux avaient une couleur jaune malsaine, et ses cheveux gris pendaient mollement sur ses épaules telles des toiles d’araignées.


      Il leva ses mains comme s’il les voyait pour la première fois depuis des siècles et hurla de terreur. Leur peau ressemblait à du parchemin jauni et déchiré – une coquille fine et dépourvue de substance qui n’enveloppait que du vide.


      Le magicien Sisel frappa de nouveau. Cette fois, son puissant revers atteignit le Seigneur de la Mort de plein fouet, et le spectre explosa dans un nuage de poussière.


      Aveuglés par la lumière du soleil, choqués par la perte de leur chef, les wyrmlings poussèrent des cris de douleur et de consternation tandis que les guerriers de Luciare se jetaient sur eux.


      —Repoussez-les! ordonna le père de Siyaddah aux gardes en se précipitant vers l’ennemi. Repoussez-les!


      —Filez, maintenant, hurla Sisel aux femmes et aux enfants. Fuyez pendant que vous le pouvez!


      Et des centaines de guerriers reprirent en chœur:


      —Fuyez! Par ici, vite!


      Déjà, la foule se pressait dans le dos du magicien, tentant de gagner l’extérieur. Siyaddah se sentit poussée en avant. Elle voulait rester avec son père et se battre à ses côtés, mais elle fut emportée dans le tunnel comme une feuille entraînée par un ruisseau.


      Quelques instants plus tard, elle se retrouva au bord d’un précipice. La falaise descendait en pente abrupte; il était possible de la négocier, mais prudemment.


      Siyaddah n’en eut pas le loisir. Quelqu’un la bouscula par-derrière; la jeune fille tomba et se sentit glisser le long de la paroi rocheuse. Mais elle réussit à s’accrocher à un jeune sapin qui arrêta sa chute.


      Elle se redressa. D’autres gens dévalaient la montagne telle une avalanche de chair. Siyaddah s’écarta de leur chemin et entreprit de négocier la pente en biais, le plus loin possible de ce torrent humain.


      Le soleil pointa au-dessus des arbres, et un de ses rayons frappa la jeune fille en plein visage.


      J’ai réussi à m’en tirer, s’émerveilla-t-elle. Je suis vivante!


      


      Très loin de là, Vulgnash filait dans le ciel, rasant les cimes d’une vaste forêt de pins. Il fuyait devant le soleil levant, utilisant ses dons de Tisseur de Flammes pour aspirer la lumière afin de demeurer une ombre dans la clarté de l’aube. Mais ça ne suffisait pas.


      Le jour l’aveuglait et le torturait. Avec un rugissement de frustration, Vulgnash plongea sous le couvert des arbres. Dans la forêt, il trouverait de l’ombre et, peut-être, une caverne où se dissimuler jusqu’à la tombée de la nuit.


      Dans une semi-inconscience, Fallion entendit son ravisseur donner de la voix. Un long moment, il lutta pour revenir à lui. Ses yeux s’ouvrirent. Au-dessus de lui, il découvrit le visage du monstre qui le portait comme un enfant endormi.


      Le Chevalier Éternel.


      Il m’a enlevé, réalisa Fallion. Il m’emmène à Rugassa, où il espère me briser.


      Mais le jeune homme savait quelque chose que son ravisseur ignorait. Désormais, il se souvenait de sa vie antérieure.


      Je suis éternel. Ils peuvent me tuer: je reviendrai. Ils peuvent me rosser: je guérirai.


      Mais je ne me briserai pas. Comment le pourrais-je, sachant que le sort des mondes dépend de moi?


      Le dormeur s’était réveillé.


      Fallion sentait de la chaleur autour de lui. Discrètement, il tâtonna avec son esprit et s’efforça d’en saisir une partie.


      Vulgnash s’en aperçut aussitôt. Les représailles furent immédiates: le Chevalier Éternel aspira la chaleur de Fallion. Submergé par une vague de froid, celui-ci s’évanouit de nouveau.


      Pourtant, ce fut avec inquiétude que Vulgnash contempla le jeune magicien inerte entre ses bras. Dans sa douleur et sa fatigue, il avait failli ne pas sentir que Fallion utilisait ses pouvoirs. Une fraction de seconde supplémentaire, et le gamin aurait pu conjurer assez de chaleur pour l’attaquer.


      Dame Désespoir l’observait. Vulgnash éprouva le contact mental de son maître.


      —Sois prudent, chuchota-t-elle. J’ai besoin de ce garçon. J’ai besoin de lui, bien qu’il puisse nous détruire. Ne relâche pas ta vigilance.


      —N’ayez crainte, répondit Vulgnash en s’enfonçant dans l’ombre épaisse projetée par les pins. Je vous servirai à la perfection, comme toujours.


      


      Les habitants de Caer Luciare fuyaient à travers les champs baignés par la lumière dorée du levant. Autour d’eux, d’énormes pâquerettes mêlaient leurs pétales blancs aux tiges de blé mûr, tandis que des chardons en fleurs piquetaient la colline de violet.


      Miraculeusement, peu de personnes avaient été blessées dans la folle ruée pour s’échapper de la forteresse. Selon les premières estimations, il y avait environ trente-cinq mille survivants. Mais Rhianna savait qu’ils n’étaient pas encore tirés d’affaire.


      La jeune femme survolait les rescapés en chevauchant les courants thermiques de ce début de matinée. Elle profitait de son altitude pour surveiller aussi bien les avants que les arrières de la colonne désordonnée. Les wyrmlings ne pourchassaient pas les humains: ils s’étaient tapis dans les tunnels de Caer Luciare pour y passer la journée à l’abri du soleil.


      Pourtant, le visage des rescapés trahissait leur panique. Ils pouvaient courir, mais jusqu’où, et pendant combien de temps? Les femmes et les enfants ne parviendraient pas à distancer les guerriers ennemis. De plus, ils n’avaient qu’une seule direction où aller: vers Cantular. Partout ailleurs, les terres étaient inondées, et si le magicien Sisel avait vu juste, Caer Luciare était en train de se changer en île au milieu d’une immense mer.


      Ils auraient besoin de parcourir cinquante lieues dans la journée. Même s’ils y parvenaient, où se réfugieraient-ils? se demandait Rhianna.


      Au bout d’une heure environ, l’émir du Dalharristan ordonna une halte. Tous les rescapés n’étaient pas des guerriers entraînés, et beaucoup d’entre eux se trouvaient déjà à bout de souffle. Il fallait porter certains des blessés – dont Serre, qui n’avait toujours pas repris conscience.


      Regardant autour d’elle, Rhianna réalisa qu’elle ne voyait pas de moyen de sauver ces gens. Elle profita de la halte pour atterrir afin de reposer ses ailes.


      Le magicien Sisel, l’émir et Daylan du Marteau Noir conversèrent brièvement. Rhianna ne comprit pas ce qu’ils disaient, et personne ne se donna la peine de traduire. Mais Daylan se tourna vers elle et lui expliqua:


      —Nous sommes coincés. Les femmes et les enfants ne pourront pas semer les wyrmlings. Néanmoins, il reste une chance de les sauver – une toute petite chance.


      —Laquelle?


      —Je vais ouvrir une porte à travers le feu et l’air…, commença Daylan.


      Rhianna comprit immédiatement ce qu’il envisageait. Elle connaissait bien les dangers de cette solution.


      —Une porte vers les limbes? s’exclama-t-elle. Vous ne pouvez pas faire ça! Ces pauvres gens; ils ne sauront pas ce qui leur arrive.


      Enfant, Rhianna avait séjourné dans les limbes pendant quelques mois. Daylan avait réussi à la cacher, mais la magie de ce monde était aussi puissante qu’étrange. Rhianna préférait encore affronter les wyrmlings.


      —C’est un risque à courir: un futur incertain contre une mort certaine.


      —Vos semblables ne voudront pas d’eux, insista Rhianna. Le Conseil Blanc…


      —… A été démantelé, coupa Daylan. Mon peuple agonise. Les survivants sont traqués et impuissants. Si l’un d’eux nous trouve, peut-être sera-t-il ravi de se découvrir des alliés.


      Rhianna se mordit la lèvre. Elle doutait fort que les autres Éclats se réjouissent de quoi que ce soit, eux qui considéraient les humains avec mépris et les appelaient «ombres d’hommes».


      —Je vous aiderai autant que je le pourrai, promit-elle néanmoins.


      Mais Daylan secoua la tête.


      —Cela ne te concerne pas. Ton peuple a besoin de toi. Tu dois le prévenir, pour qu’il puisse se préparer aux attaques futures des wyrmlings. Et maintenant que tu as des ailes, tu es la mieux placée pour jouer les messagères.


      Rhianna hésita un moment, déchirée entre deux loyautés conflictuelles. Enfant, elle prenait Daylan pour son oncle; adulte, elle l’aimait toujours. Mais elle savait qu’il avait raison. Le sort de millions de gens dépendait d’elle.


      Et celui de Fallion aussi.


      —L’émir t’aidera, reprit Daylan. Ses hommes et lui ont emporté du sang-métal pour fabriquer des forceps. Ils ont l’intention d’attaquer Rugassa afin de délivrer ses prisonniers. Mais pour y parvenir, ils auront besoin de Dons. À toi de leur trouver des Dédiés et de les convaincre d’aider l’émir dans sa quête.


      Rhianna se tourna vers l’émir. Celui-ci se tenait près de sa fille Siyaddah, qu’il serrait dans ses bras pour la réconforter. C’était un homme de haute taille, qui avait la carrure d’un gladiateur et des traits aigus comme ceux d’un faucon. Avec ses canines énormes et la plaque osseuse sur son front, il ressemblait à quelque bête maléfique.


      Dans une autre vie, sur un autre monde, il avait été son ennemi. Aujourd’hui encore, Rhianna ne savait pas si elle pouvait lui faire confiance.


      Comment persuaderai-je les gens de céder leurs attributs à ce monstre? se demanda-t-elle.


      Je n’aurai qu’à leur dire qu’ils le font pour sauver le Roi de la Terre, réalisa-t-elle. Et Fallion, dont je suis amoureuse. Je n’aurai qu’à leur dire la vérité.


      


      Ce jour-là, Rhianna vola si haut que le soleil se posa sur ses ailes et les fit étinceler comme des rubis dans le ciel.
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